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PREFACE 


Dans cet ouvrage, on a essayé de décrire aussi complètement que 
possible le système phonétique et morphologique du parler aiabe 
des juifs d’Alger. Des indications sur la syntaxe ont été données, 
chaque lois qu’on a pu le faire à propos des formes. Les exemples 
cités ont été choisis de manière à faire connaître des mots intéres¬ 
sants, quelquefois non encore signalés ; en outre plusiems cha¬ 
pitres ont été consacrés à des études sur des points particuliers du 
vocabulaire ; entre autres, un exposé systématique sur les emprunts 
a été tenté. C’est tout ce qu’a permis de faire une enquête de peu 
de durée. Un long séjour sur place et une possession parfaite de a 
langue permettraient seuls d’aborder une étude d ensemble sur a 
syntaxe, et surtout de recueillir la somme du lexique. 

Il serait à souhaiter que cette dernière tâche au moins soit a ot 
dée par un enquêteur qui aurait appris dès l’enfance e langage 
décrit ici. L’œuvre longue et considérable qu’est l’établissement 
d’un lexique local doit tenter un savant indigène et rebuter au con 
traire l’étranger. Celui-ci, obligé de s’assimiler en même temps des 
mots de divers dialectes, s’il veut se rendre capable c e coin e 
avec des individus de diverses villes et de divers groupes sociaux, 
peut malaisément concentrer son attention et son t'^ ai _ 
seul vocabulaire. Jusqu’à présent on na donc que es îctioi ^ 

« algériens » où les divers parlers sont mal distingués, on na U 
encore un lexique complet d’un parler algérien particulier, beu.s 
pourtant de tels lexiques multipliés permettraient d établir un classe 
ment, pour le vocabulaire, des dialectes de cette région.. 

En attendant la publication d'un plusgrand nom re_ etu 

plètes sur des parlers locaux maghribins, il est ort 1 ej e 

miner, autrement que par un classement grossier, es îe a 

H U . •-vrage comme celui-ci 


proques des différents dialectes : aussi un ouv 
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ne comporte t-il pas de conclusion. Ce n’est qu’un fragment du 
matériel documentaire qui permettra plus tard de faire un tableau 
d’ensemble des dialectes modernes de l’arabe. 

Cependant il présente quelque nouveauté, comme première étude 
consacrée à un langage arabe parlé par une population juive. Il four¬ 
nit à ce titre quelques conclusions, toutes provisoires, sur la non- 
specificité générale des parlers juifs, réserve faite d’un très petit 
nombre de particularités. Il pourrait servir de base de comparaison 
pour des études sur d autres parlers juifs locaux, qui permettraient 
d aboutir à des conclusions plus précises ; quelques indications dans 
ce sens ont été réunies dans un chapitre additionnel. 

Les comparaisons explicites avec d’autres dialectes modernes ont 
été réduites au minimum; seules ont été répandues les comparaisons 
de détail avec le parler d Alger musulman, qui entretient des rap¬ 
ports spéciaux de voisinage avec celui d’Alger juif. Les deux parlers 
ont beaucoup emprunté l’un à l’autre, bien que ce soient deux 
langages nettement distincts. Une étude sur le parler intéressant, 
et actuellement en voie de régression, des vieux maures d’Alger 
manque malheureusement encore; mais un ouvrage sur ce sujet est 
maintenant en préparation. 

L exposé comporte une perpétuelle comparaison avec l’arabe clas¬ 
sique. Cette comparaison est toujours possible : en effet, bien que les 
dialectes maghribins s’écartent beaucoup de la langue classique, le 
système phonétique et grammatical de l’arabe n’y est pas fonda¬ 
mentalement altéré ; elle est de plus nécessaire si on veut, en décri¬ 
vant tel parler moderne, rendre compte dans la mesure du pos¬ 
sible de levolutlon qui lui a donné son aspect actuel. 

Il y a d autre part comparaison tacite avec l’ensemble des dialectes 
maghribins et en particulier algériens, tels qu’ils sont actuellement 
connus par quelques bonnes descriptions : sans ces descriptions il 
n au rait pas été possible de mener à bien dans le temps assez court 
qui ui a été consacré 1 enquête dont les résultats sont consignés ici : 
en effet, avec l’aide des ouvrages de MM. W. Marçais et Stumme, il 
est souvent possible de savoir a priori ce qu’on doit probablement 
rencontrer dans un dialecte du Maghrib, et ainsi de parcourir 
pus vite, au cours de 1 information, le cercle des faits à préciser. 

parler de^ Saïda, celui de Tlemcen, et celui de Tunis, tels 
qu i s ont té recueillis par les auteurs précités, ont été constam¬ 
ment pris comme points de repère : aussi peut-on admettre que, 


sauf oubli, tous les phénomènes signalés dans ces parlers, et dont 
il n’est pas question dans le présent livre, ne se rencontrent pas à 
Alger juif. 

Pour la comparaison positive, c’est-à-dire pour savoir ce qui, dans 
les phénomènes signalés à propos d’Alger juif, se retrouve ailleurs en 
domaine maghribin, en domaine arabe en général, et même, en 
dehors de l’arabe, dans le reste du domaine sémitique, il faut se 
reporter aux deux essais importants qui ont été faits jusqu à présent . 
l’un est le Grundriss de M. Brockelmann, où la part faite aux dialectes 
modernes de l’arabe est très importante, 1 autre est 1 annotation 
considérable du Saïda de M. Marçais. Ces deux ouvrages permettent 
de constater sur des points variés du domaine sémitique la plupart 
des phénomènes phonétiques et morphologiques qu on peut obser 
ver à Alger juif. Ce fait atteste, on peut le remarquer en passant, 
que les langues sémitiques participent bien toutes à un même sjs 
tème, qui permet la réalisation, sur des domaines différents et à 
dates variées, de mêmes possibilités. 


Mon éducation linguistique s’est faite sous la direction de 
M. A. Meillet, dont j’ài essayé d’appliquer les enseignements au 
cours de ce livre ; son aide m’a soutenu constamment pendant la 
composition de l’ouvrage et la correction des épreuves . qu 

permette de l’en remercier ici. ., 

L’étude de l’arabe algérien m’a été facilitée de toutes manier 
par M. W. Marçais : outre l’indispensable lecture de ses ou\ o 
(dont il a été question ci-dessus), j'ai reçu de lui contmuellem 
des informations de toutes sortes et des avis, sans e ^ 
travail aurait été beaucoup plus difficile à ac ever. <- ** 
bien voulu relire le manuscrit et lesépreuces et m i a o 
de cette révision quantité de rectifications et a îtio 

J’ai rencontré partout pendant mon enquête ^ i ^ 

tembre à nu-Novembre 1908, Avril-Mai 1909), suivie de quelques 

vérifications à Paris avec des Algérois, 1 aide la p us com F 

la plus dévouée : j’exprime ici mes remerciements a 

qui se sont dérangés pour me fournir des renseignemen* * teurs 

Nahon m’a facilité la recherche des informateurs ; me 

les plus constants ont été MM. Jacob Yaïch ou Jais, 

chara, Henri Molina, Maurice Békache, Haun Boucns, ,e dois 
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textes I et IV à M. Jaïs, le plus sur de mes informateurs, le texte III 
a M. Bouchant, grâce auquel j’ai aussi obtenu le texte II ; enfin le 
texte V est dû à l’obligeance de M. Aron Safar. 

L’enquête sur le parler musulman d’Alger n’a pas été poursuivie, 
comme la été celle sur le patler juif, au moyen de constantes vérifi¬ 
cations avec de multiples informateurs de rencontre ; la plus grande 
partie des renseignements qui le concernent sont dus à MM. Mahid- 

m a M^di Medjdouba; des renseignements nombreux sont dus 
aussi a M. Mohammed Bel Hadj. 

Je dois également des remerciements à tous ceux qui m'ont per¬ 
mis de vérifier avec plus d’exactitude les faits relatifs à l’hébreu et 

au turc. 
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LISTE DES SIGNES UTILISÉS 


Ce tableau comprend tous les signes utilisés. Ce n’est pas sim¬ 
plement une liste des phonèmes du parler d’Alger juif. Celle-ci se 
trouve aux chapitres du consonantisme et du vocalisme, où l’ar¬ 
ticulation des divers phonèmes est décrite en détail. 


Consonnes. 



Un point sous une consonne indique une emphatique ; une barre 
sur unç consonne indique une consonne longue. Un petit cercle 
sous une consonne indique qu’elle joue le rôle de voyelle, ex. r. Un 
petit trait incliné vers la droite (') placé après une consonne indique 
qu’on entend son explosion avant que commence la consonne sui¬ 
vante. Une consonne au-dessus de la ligne est une consonne très 
faiblement prononcée et pouvant ne pas être prononcée du tout. 

Voyelles. 

Voyelles de quantité moyenne : a, â (n en finale de mot dans 

l’écriture indigène), â (n en 
finale de mot), ô 
Ç, ?, é, i 
o, Ç, u, n 
ii 

Les mêmes voyelles longues sont surmontées d’un trait; ex. il. 
La voyelle â est N dans la graphie indigène, i est % il est 1. 

Voyelles de quantité réduite : a, ÿ, ë, â, 1 , u, o. 

Un 0 au-dessus de la ligne transcrit un très léger a. 

Le signe * au-dessus d’une voyelle indique une voyelle nasale; 
ex. â. 

Un trait incliné vers la gauche (') après une voyelle indique une 
voyelle de syllabe accentuée. 

Les transcriptions des ouvrages cités ont été ramenées à celle-ci 
en général. En particulier l’alphabet arabe de Beaussier a été uni¬ 
fié avec celui qui est donné ci-dessus. Les transcriptions d’autres 
ouvrages non concordantes avec celle-ci et laissées telles quelles (par 
exemples celle de Pedro de Alcala), et les mots de langues 
étrangères (par ex. l’espagnol) cités dans leur orthographe conven¬ 
tionnelle, sont en petites capitales. 




CORRECTIONS ET ADDITIONS 


Les incorrections typographiques sans importance n’ont pas toutes été relevées ici. 


3, ligne 22, au lieu de pnï\ lire pris’. 

_ 25 _ reefrà 131, lire ne 1 '© 131. 

q _ 24 — ce qu’Haedo a oublié d’ajouter, lire 

ce qu’Haedo explique en ces 
termes : « Ceux qui sont nés en 
Afrique portent une calotte rouge 
avec une bande d'étoffe blanche 
enroulée autour, mais ils doivent, 
pour se faire reconnaître, laisser 
pendre leurs cheveux sur le front ; 
enfin ceux qui viennent de Cons¬ 
tantinople sont coiffés comme les 
Turcs,mais leur turban estjaune». 
5 __ 18 _ nos, lire no». 

IO y — drüktik, lire : drüqtik. 

iq — 2 fin, ajouter de. 

22 _ 9 du bas, au lieu de ces deux, lire les deux premiers. 

0 - _ % d u bas, supprimer ce qui se trouve entre parenthèses 

et se reporter à la page 37}. 

26 — 10 du bas, remplacer la virgule par la 

7 du bas, après le, rétablir 

_ i du bas, ajouter: Sur le mécanisme de la pronon¬ 
ciation de h sonore, voir Czermak, H iener 
Sit~. Ber., Malh. natunuiss. Classe lu, 2, 
p. 630 (partiellement et pas très exactement 
reproduit par Roudet, Éléments de phoné¬ 
tique générale, p. 134) et sur la sonorité de h 
à Tanger, voir Tanger, p. xm. 

3 4 _ 6 du bas, au lieu de : fakiâ, lire : r âhia. 

3 g _ 5 — ànà — attéi. 

M. Cohen. - Le parler arabe des juifs d’Alger. 11 
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39, ligne tj, au lien de : bips et h iiiios, lire: âijfset^aips. 

41 — 11, avant des, supprimer, 234. 

42 — 7, au lieu de : linterçs, lire : lèterçs. 

47 — 8 — essiddà — ossibdâ. 

— 17 — K?)gg<r— 

49 — 2 ■— tscjfira —- toqslra. 

54 — 5 du bas,au lieu de: Iras, lire: Iras. 

55 — 11 du bas — l‘ re d? y* ■ 

61 — 10 — lire 

63 — 10 du bas — is(s)enikum, lire : is^sjdmkum. 

66 — 22 — '■>)«, lire Vn. 

72 — 1 — c attnâ, r at'tnà,lire: c âttnà, c ât'tnà. 

— 19 — iriiàh, lire : irïiâh. 

81 — 15 — 9 — 8. 

86 — 12, ajouter : Voir encore goltîtâ p. 424. 

87 — 1 du bas, ajouter : Voir encore sur ce mot, p. 464. 

91 — 7, au lieu de 100, lire 89. 

94 — 21, ajouter: et tla c « monter » transformé en tla c 
dans tla c âlbali, voir pp. 86 et 254. 

96 — 2i, avant : Labiales, ajouter : Voir encore sur dprdob 

p. 243 bas. 

98 — 4 du bas, au lieu de : gdiidà, lire : gdiidà. 

100 — 7 du bas, ajouter : et aux adverbes, p. 373. 

101 — 16, après crépine, ajouter: (dans la langue des bou¬ 

chers). 


— 106 — 1, au lieu de ~^lire, ^,-x. 

— 107 — 14 du bas, au lieu de : imâpr, lire : imain. 

— 108 bas, ajouter : Voir maintenant aux Corrections et addi¬ 

tions le passage ajouté à la page 115. 

— no ligne 17 du bas, au lieu de : c âlï,lire : e ali. 

— 1 du bas — pour k, lire conservée. 

— 111 — 11 — qüs — qïï$- 


— 12 — ai — ai. 

— 112 — 13 du bas — vu A e — vif A d . 

— 12 du bas . — I c — A c. 


— 113 — 7 du bas — i — i. 

— 11 ), remplacer les lignes 1} à 19 par la rédaction suivante : 

Au pluriel à désinence -in, le traitement de 17 final, 
qui est conservé avant la désinence (contrairement au trai- 


CORRECTIOXS ET ADDITIONS XIII 

tement classique), n’est pas uniforme; il y a souvent pas¬ 
sage de ià /, mais on trouve aussi le traitement h (abrégé 
en ii à cause delà longue suivante, v. p. 137), à l'analogie 

Page 115 , 1 . 22, au lieu de : masiiin, lire: miisiim. 

1 . 28 — düniià — dünîiii. 

1 . 29 — ntàsiià — ntâsiià (; masiii ). 

Après la ligne 29, ajouter : 

A côté de masià et de mdsïià on entend aussi iiulsiü avec 
un / bref en hiatus (voir sâfiâ, p. 288). Je ne pense pas que 
masiii soit abrégé de niasiiâ ; c’est une tonne de miisià 
obtenue par vocalisation de i après consonne, sui¬ 
vant la possibilité indiquée p. 10S. Au reste, dans les sub¬ 
stantifs féminins pourvus de la terminaison -ni, cette finale 
est généralement prononcée -iii (voir inlihjui, inhâgià, 
p. 280). Toutefois la semi-voyelle est constamment pré¬ 
servée par conservatisme morphologique dans les substan¬ 
tifs du type des Formations nominales !; voir <jodin, p. 269. 

On observera que la tendance phonétique à déconso- 
nantiser une semi-voyelle après consonne est générale¬ 
ment favorisée par l’existence de masculins en-i qui tend eut 
à prendre un féminin -i -f- a, c. à d. -ia et non -iâ. 

Au reste la distinction entre voyelle et semi-voyelle 
dans cette position est toujours difficile à saisir (ainsi que 
les différences de quantité) et les variations individuelles 
abondent; c’est une des grosses difficultés de la phonétique 
maghribine. On trouvera au cours de l’exposé des exemples 
de confusion entre -ia, -ia, -lia, -da ; voir notamment au 
pluriel en -a des mots en -/, -gi, p. 295. 

— 115, ligne 33, après longues, ajouter: ou de quantité moyenne- 


117 - 

- 19, 

ajouter : Voir encore p. 201 

, mukras p. 



sultan p. 489 

n. 8. 


- 

- 8 

du bas, au lieu de 

: frgga r , lire ■ 

figgà c - 

118 - 

- 6 

— 

knrii — 

kürà. 

- 

- 8 

— 

morrli — 

merrâ. 

127 - 

— 22 

— 

buiirod — 

buàrod. 

133 - 

- 11- 

12 dubas -— conservés — 

conservées 


— 

2 du bas — 

Cl — 

a. 


— 16, au lieu de à l’annexion des suffixes au nom, lire 
page 263. 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS 


Page 135, ligne 10 du bas, après verbes, ajouter page 248. 

— 3-4 du bas au lieu de pour * uàhâd, lire pour et à côté 

de uàhâd. 

— joy _ g du bas — * gess — gsss. 

— 141 — 10 du bas — constanre — constante. 

— 142 — 1-2 dit bas, supprimer aux consonnes-voyelles, et. 

— 147 — 9 au lieu de : g'rob, lire : g'rôb. 

— 148 — 11 — rba c — rbâ c . 

— 133 — 17 — na c qdl~s — nâ c q3l-s. 

— 136 — 4 — g rùb — g'rob. 

— 157 — 10, ajouter.: Voir encore page 201. 

— 163 — 17, ait lieu de : c âtâüni (non* c ât'aü'nij, lire: c âtà'üni 

(non c âtaü'nij. 

-— 169 — 4, ajouter : Voir aussi p. 330 et p. 333. 

—- 170 — 11 — Cependant voir encore pour d’autres 

mots d’emprunt, pp. 421 et 422. 

172 — 3 du bas, ait lieu de: s pour s, lire: s pour î. 

à la fin de la page, ajouter : Voir dans Tanger 
p. 395, un exemple d’une voyelle indéfini¬ 
ment prolongée pour indiquer une idée d’in¬ 
sistance. 

— 187 — 11 du bas, au Heu de : *ftesnà, lire : *ftJsuii. 

— 188 — 5 — (peslnj — (ipshlj. 

— 1 du bas, — tousel i> tûsA, lire: Uusdg>ius 4 . 

■— 189 — 3 — tùslu, lire : tiislu. 

— 198 — 8 — àmdn — limon. 

—■ 200 — 5 du bas, —- ’nggom, hioggsm, lire : 'inggJm, 

HnoggJm. 

— 203 — 6, supprimer En et les lignes 7 et 8 en entier. 

— 209 —- 20, au lieu de : hâma, lire : hâmà. 

— 6 du bas, ajouter : Voir page 33. 

— 21 6 — 11 — au lieu de : thâbQj)mâ, lire : thàbjbjinà. 

— 219 — 16 — u — II. 

— 220 — 3 — — inconnue ' -— connue, et ajouter: 

Voir Tanger, p. 332 et Beaus- 
sier. 

222 — 9 — aida — aida. 

— r 3 — nogla — luglà. 

4 du bas — nofetciru — whtdru. 
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Page 228, ligne 17 du bas, au lieu de :t, lire: tt. 

— 242 — 9 du bas — fi c — fl c - 

— 243 — 11 ajouter : Voir snsod p. 402. 

— 244 — 2 du bas, au lieu de la, lire sa. 

— 251 — 4 du bas, supprimer, où il est souvent mal compris. 

— 253 — 12 du bas, au lieu de: t(a)hfâbni, lire: ((ajhsabm . 

•— 10 —. Les deux rapprochements indiqués pour 

l’étymologie de bdalli sont erronés. Il faut se reporter au 
classique 13 ' jo « venir à l’esprit », signalé par Nôldeke, 
Z tir Grammalik des classiscben Arabiscb p. 76. On passe 
facilement du sens de « penser, rêver à une chose absente » 
à celui de « regretter ». Cette étymologie explique la cons¬ 
truction impersonnelle. La préposition / se trouve deux 
fois exprimée; elle s’est agglutinée au verbe et n’a plus 
été comprise, d’où la nécessité de rajouter de nouveau / 
devant les pronoms. Cet exemple d’une préposition agglu¬ 
tinée est à joindre à ceux de la page 213 note. 

— 255 — 20, ajouter (Voir aux exclamations, p. 380). 

— 258 avant 7, ajouter : Voir encore lati, p. 225 et uadâ, 

p. 346. 

— 259, ligne 16-17, remplacer quelques par les et supprimer 

observations à propos des. 

— 264 — 9, au lieu de:*mçqsi, lire: mçqfi. 

— 266 — 6 — IX — X, p. 309 note 1. 

— 272 — 3 et 6, lire: dgès. 

— 275 — 19 du bas, au lieu de lire 

--281 — 9 — tsuirà — tsuirn. 

— 7 - — trhf'ïi — trhfià. 

— 286 — 20, mettre après Alg. mus. la parenthèse qui est après 

rare. 


—- 287 

— 9, après Les 

mots, ajouter généralement. 

—- 291 

— 3, au 

lieu de : biiârhl, lire : buàrod (\ 


— 11 du bas 

— smçr 

— smçr . 


—- 7 du bas 

— t.Ç rs 

— très. 

— 292 

— 18 

— h hà'gâglà 

— h àgaglà. 

0 

0 

— r 7 

— smùni 

— sniçm. 

— 303 

— 1 du bas 

— teqslra — pq’sira. 

Tf" 

O 

1 

— 14 du bas 

— mrühât — mrühàt. 


— 25, après présent ajouter : Voir l’Appendice, sous 
Tlemcen, p. 479. 
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Page 

306, ligne 16, au 

lieu de : gcipb , lire 

: gapb. 



— 25 

— qlâr — 

qlâr. 



— 32 

— krus, krâis — 

brus, krâis. 

— 

308 

— 9 

— ‘ X — 

XI. 



—• 2 du bas 

— nesijân ■— 

msij-ân. 

— 

309 

— 9 du bas 

XII — 

XIII. 

— 

3 i 5 

— 1 et 11 du bas 

— c aliià — 

c âliià. 

— 

316 

— 9 du bas 

— pbh"i — 

pbb’H. 

— 

318 

— 11 du bas 

— nsïidf — 

nsïidf. 

— 

327 

— 7 du bas 

— huamek — 

huâmek. 

— 

328 

— 9 du bas 

— ter mil, ttnnlu — 

ter ma, Urrntu 

— 

333 

6 du bas 

— uden — 

iuhn. 

— 

334 

-7-8 

— elplâsâ — 

dplâsà. 

— 

337 

— 8 

— çntûm ■— 

pituin. 


— 339 — i du bas, ajouta- : p. 493 note 6 . 

— 3 53 — 7 du bas —• aljûrà — ahurà. 

— 358 — 8 — îbrà — ibrà. 

— 9 — Vu final — \'n final. 

— 365 — 3, ajouter : Voir page 138. 

— 367 — 2 du bas, au lieu de: h qçddu, lire: qçiddu. 

— 37 ° — 8 — dabâ —• dâbà. 

— ié — ulipd — ulijdd. 

376 — 5 du bas — h insâllâ — 'insaüâ. 

377 — i° — boljiôffà — folhâffà. 

— 378 — 6 du bas, ajouter : Sur les assimilations de -s, voir 


page 77. 


— 393 

— r 3 > 

au lieu de 

n:»n ( 

lire rt”c‘n . 


25 

— 

nnstfn 

— nnsarà 

— 394 

— 5 

— 

gèr 

— gèr- 


— 6 

— 

“ns 

— is. 

— 397 

— 17 

— 

e âtâ 

— c âtâ. 

— 401 

— 9 

— 

Y02 

— TUS. 

— 402 

— 6 

du bas — 

TID 

- “TÎD. 

— 406 

— 19 

-— 

rnsc 

— msn. 

— 416 

— 14 

— 

que 

— qui. 

— 463 

__ . 

du bas — 

kiàtri 

— kiàtri. 

— 468 

— I 7 

— 

hiiha 

— bilhà. 


471-472. M. Marçais me signale, à propos des instruments 
du ciseleur , un passage du Mafâtïh al- c ulüm de Al- 
Khawariz.vu (édition Van Vloten, p. 256), ouvrage 
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du début du xr siècle : 1 auteur énumère rapidement 
les instruments communs au chimiste et à l’orfèvre; il 
cite entre autres la « lingotière » !>!,, une espèce 

de « creuset » appelé-k* y} et les « pincettes » 
(variante Ji ; la forme juive d’Alger de 
ces mots est donc attestée beaucoup plus anciennement 
en arabe que ne le laissent supposer les dictionnaires 
usuels. 

P^ffe 472, ligne 6, M. Marçais me signale le français « sabler » 
comme terme technique pour « faire avec le 
matoir une partie mate granuleuse ».La com¬ 
paraison avec le sable est la même dans 
l’arabe logbîrii. 


475 

— II, 


au 

lieu de 


lire 

^ . * 


— 4 

du 

bas 

— 

X ' 

— 

JxJbj. 

476 

— 11 



— 

stêliï 

_ 

Stèlâ. 

487 

~ 4 



— 

NS 

— 

NS. 


— r 5 



— 

nsrr 

— 

nsrr. 

489 

— 10 



— 

\NïS 

— 


496 

— 8 

du 

bas 

— 

yrri 

— 

y ri-'. 

O 

O 

— 10 



— 

ren 

— 

.-17217. 

504 

— M 

du 

bas 

— 

4- 


i;. 

506 

— 1 



— 

3 tta c lïqâ 

— 

p J 
3 lta‘liq, 


322, colonne de tête, après la ligne 21, ajouter : ta c liqâ, 506 n. 22. 
>23, colonne de milieu , ligne 2 du bas, au lieu de G 5, lire 60. 
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NOTIONS SUR LES JUIFS d’aLGER. — LEUR HISTOIRE. 
l’histoire DE LEUR LANGAGE. 

Il n’est pas question de résumer ici tout ce qu’on sait de l’histoire 
des juifs d Alger, mais seulement ce qui peut servir à éclairer l’his¬ 
toire de leur langage. Le défaut de documents anciens rend impos¬ 
sible 1 étude nistorique du parler au moyen de textes. 

Au xiiL siècle il existait une communauté juive à Alger; on manque 
de renseignements permettant d’apprécier son importance numérique 
et sa composition : il est probable qu’elle n’était pas nombreuse, Alger 
même n étant pas encore devenu une grande ville, et qu’elle se com¬ 
posait d’éléments venus des différents pays où avait passé la con¬ 
quête musulmane, ajoutés à d anciens éléments immigrés dès l’An¬ 
tiquité dans l’Afrique du Nord ; la langue de ces juifs ne pouvait 
être que l'arabe ; ils participaient à l’état des autres juifs d’Algérie à 
cette époque : très ignorants et dénués de culture talmudique, ils 
vivaient très rapprochés de leurs voisins musulmans; faute de tribu¬ 
nal rabbinique bien organisé ils faisaient appel à la juridiction 
musulmane (V. Cahen p. 49). 

A la fin du xiv r siècle (après 1391) eut lieu une première immi¬ 
gration de juifs espagnols qui changea entièrement l’aspect de la 
communauté d’Alger. 

Les juifs avaient longtemps vécu en Espagne mêlés aux arabes ; 
cette situation avait pris fin au milieu du xiù siècle, au moment où 
les Almohades persécutèrent les juirs et chrétiens de leurs États et firent 
peser 1 obscurantisme sur la libre Espagne musulmane : à ce moment 
les juifs émigrèrent en masse vers les pays chrétiens de l’Espagne, 
où ils vécurent longtemps en paix avec les espagnols catholiques, 
les aidant à la lutte contre les maures; vers 1290 on comptait, dit- 
on, 850.000 juifs en Castille. C’est seulement à la fin du xiv c siècle 

M. Cohen. — parler arabe <les juif* d'Alçer. 1 
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que à la suite d’incidents de politique intérieure dans les états dire 
tiens, et de prédkattons violentes, il éclata des troubles contre les 
juifs - on parle d’un massacre de 4000 personnes a Seville en 139 • 
les juifs menacés émigrèrent vers l’Afrique du Nord où la srtuatmn 
de leurs coréligionnaires était tranquille (\ • Graetz, p. 106 et ss., 

P ' Lesdocuments font défaut sur l’histoire linguistique des juifs d’Es¬ 
pagne lors de leurs migrations : les points extrêmes sont : i» les litté¬ 
rateurs juifs de l’Espagne musulmane écrivant soit en arabe classique 

soit en hébreu ; 2 0 les émigrants juifs qui transportèrent leur dialecte 
espagnol jusqu’à Constantinople. Seul un dépouillement des ouvrages 
arabes d’auteurs juifs, et surtout des ouvrages en hebreu, permettrait 
peut-être de savoir quelles langues étaient réellement par ées pat 
juifs d’Espagne. Ceux qui, à la fin du xiv' siècle, vivaient depuis 
un siècle et demi dans les royaumes chrétiens devaient avoir espa 
gnol comme langue usuelle, leur langue écrite et savante étant 
l’hébreu. Que la situation ait été telle au moins à la hn u xv 
siècle, la preuve en est faite par les colonies juives émigrees d s- 
pagne à cette époque : en effet tout permet de conclure que 
l’arabe y était ignoré et l’espagnol seul en usage. Les jui s e 
Turquie parlent encore actuellement un dialecte espagnol, cepent ant, 
de l’état actuel de cette population établie en pays de langue turque, 
on ne peut conclure que leurs ancêtres émigrés à la fin du xv e siècle 
ignoraient entièrement l’arabe : tout au plus est-il certain que 
langue dont ils se servaient habituellement entre eux était espagno 
(alors même qu’ils auraient été capables individuellement de se servir 
de l’arabe). Mais les colonies établies à la même époque au Maroc 
fournissent une indication probante: en effet les juifs des ports 
marocains de la côte méditerranéenne et du Nord de la côte at an 
tique (Tétouan, Tanger, etc.) ont conservé l’espagnol, comme ceux 
de Turquie; mais les conditions étaient différentes : en effet ara e 
était parlé dans le pays d’immigration ; en même temps que les jui s, 
arrivaient d’Espagne les maures expulsés ; il devait aussi se recontrer 
des juifs de langue arabe établis dans les ports du Nord-marocain . 
malgré ces conditions qui semblaient favorables à la régression 
l’espagnol, l’arabe est resté inconnu des juifs de cette région, partout 
où ils ont constitué une agglomération importante. 1 elle est la situa 
tion pour le Nord du Maroc (tout proche, il est vrai, de 1 Espagne). 
Au contraire dans le Sud et généralement dans l’intérieur du Maroc 


3 


XOTtONS SUR LES JLTI ; S d’aLGER 

1 espagnol a cessé d être parlé, ce qui est dû en grande partie à l’exis¬ 
tence antérieure d’importantes communautés juives, notamment à 
Fez (V. Cahen p. 50 et ss.). 

Une revue rapide de la situation linguistique des juifs émigrés 
d Espagne était nécessaire pour apprécier la situation linguistique 
d’Alger (qui se répète dans les autres villes d’Algérie et à Tunis). 
. Les ) uifs immigrants de 1391 rencontrèrent probablement des dif¬ 
ficultés à leur installation; on a la trace pour la plupart des villes 
d Algérie et de Tunisie de 1 antagonisme des nouveaux arrivants et 
des juifs anciennement établis; à Tunis il a subsisté deux commu¬ 
nautés distinctes jusqu à nos jours. Cependant les immigrants repré¬ 
sentaient un élément supérieur, sinon par leur nombre (ce que le 
manque de documents ne permet pas d’apprécier), du moins par 
leur culture et leurs habitudes d’organisation : àAlger la communauté 
des espagnols fut organisée dès 1394 par un règlement qui ne s’ap¬ 
pliquait pas aux anciens habitants : néanmoins il finit par prévaloir 
pour l’ensemble de la population juive d’Alger. Ce fut l’œuvre de 
rabbins dont les noms ont survécu et qui sont l’objet à Alger d’un 
véritable culte, avec pèlerinages sur leur tombe: on les appelle 
communément les pbbünim (D’:*!), c’est-à-ffire « les rabbins par 
excellence, les saints rabbins » ; ce sont Ribai et Rasbas; le premier 
mot est l’abréviation de no» 13 par 131 Rabi Isaac bar Chéchét Bar- 
fat; né à Barcelone en 1320, il vint à Alger lors de l’émigration 
d Espagne et ce fut lui qui organisa la communauté ; la seconde 
abréviation désigne n~ï -3 nrrr ’3‘ Rabi Salomon, fils de Simeon 
bar Sémah Duran : c’est ce Siméon, venu de Majorque, et de famille 
provençale, qui lut le successeur immédiat de Ribas, mais c’est son 
fils Salomon qui est resté vénéré. 

Après 1492, date où les juifs furent expulsés par décret de Ferdi¬ 
nand le Catholique des États qu’il gouvernait, il y eut un apport 
nouveau de juifs espagnols à Alger; mais à cette immigration ne se 
rattache aucun souvenir ; ils sont entrés sans difficulté dans le cadre 
de la communauté existante: de nombreux immigrants durent s’in¬ 
filtrer encore par la suite, venant des Baléares, ou même de Pro¬ 
vence; il y avait aussi des déplacements d’Alger à Livourne et in¬ 
versement. 

Sur l’état linguistique des juifs d’Alger à cette époque il n’y a pas 
de documents : les livres des rabbins sont en hébreu ainsi que les 
inscriptions funéraires. Sont également en hébreu des cantiques coin- 
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posés en signe de réjouissance après le siège infructueux d Alger par 
Charles-Quint en 1541-1543 et qui se chantent encore, a la fete 
annuelle commémorative de cet événement. 

Il est néanmoins probable que les immigrés se mirent assez rapi¬ 


dement à parler l’arabe. 

Quelques renseignements sur l’état de la population juive d Alger 
à la fin du xvi c siècle sont donnés par Haedo ; il faut en user avec 
prudence; il donne néanmoins des indications précieuses : il dit 
que les juifs habitent en deux quartiers (on sait d’autre part que 
ces quartiers étaient dans le bas de la ville, mais on ne sait pas s ils 
étaient habités par des fractions de population d’origine différente)', 
il compte en tout 150 maisons, ce qui est très peu; en effet, il 
compte pour les maures 3.500 maisons (dont 1.000 pour les 
maures venus d’Espagne); il distingue trois « castes » de juifs: les 
natifs d’Afrique, les juifs venus d’Espagne, et ceux venus des 
Baléares ; quand il s’agit du costume, il distingue les originaires 
d’Espagne, portant le « bonnet rond de point de Tolède », et les 
originaires de France ou d’Italie portant un « bonnet en forme de 
chausse, dont une extrémité leur tombe en arrière sur la nuque », 
et ne dit pas quelle de ces coiffures portent les juifs originaires des 
Baléares : quoi qu’il en soit, il est acquis qu’à cette époque encore 
les juifs se distinguaient par le costume suivant que leur origine était 
africaine ou européenne : en effet, ceux qui étaient d origine afri¬ 
caine portaient le turban, ce qu’Haedo a oublié d’ajouter. Au point 
de vue linguistique, on peut conclure de même d’après Haedo, 
bien qu’il ne le dise pas expressément, que les juifs parlaient arabe 
dans l’ensemble dès ce moment : en effet, il ne distingue que trois 


langues à Alger : le turc, l’arabe, et la langue franque ; 1 arabe est, 
dit-il, « généralement usité partout » ; pour la langue franque, il 
déclare que tout le monde la sait, mais sans parler des juifs en par- 


1. Le nom d’un de ces quartiers, harâ îjla. (désignation des quartiers juifs 
usitée en Tunisie et en Tripolitaine) subsiste encore (environs de la rue de 
Chartres; la svnagogue de la .Rue Scipion s'appelle synagogue du hàrcif', 

mais je n’ai pas retrouvé trace de l’autre, mAlâhin signalé dans 

Cahen p. 96, et j’en ignore l’emplacement exact. Le nom de « niellah » est 
bien connu pour les ghettos du Maroc : le pluriel attesté ici en détermine clairement 
l’origine ; le mot veut dire « saleurs », à cause de la salaison des têtes de con¬ 
damnés exécutés, besogne imposée aux juifs. 
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ticulier ; d’autre part, parlant en même temps de l’espagnol, du 
français et de l’italien, il déclare qu’une grande quantité de juifs qui 
sont allés dans les pays correspondants, parlent « très joliment » ces 
langues : donc, dans les limites de l’information de Haedo, il n’y a 
* pas de groupement juif ayant l’espagnol comme langue ordinaire 
(Revue Africaine 1871 p. 91 et ss). 

Actuellement, rien ne distingue plus les juifs des deux groupes 
anciens, indigènes et originaires d’Europe : cependant, quelques 
familles sont connues comme étant d’origine espagnole ; ce sont 
des familles plus ou moins directement apparentées aux rabbins 
organisateurs de la communauté. Les autres descendants des juifs 
espagnols ont perdu en général tout souvenir de cette origine ; mais 
les noms propres sont restés comme témoins de la migration ; à 
côté des noms purement arabes et d’un certain nombre de noms 
hébreux qui ne peuvent servir à reconnaître la provenance d’une 
famillle, il existe : i° des noms espagnols : Stora, Pinto, Perez, Dri¬ 
guez (pour Rodriguez), Karsenty (pour Cresciente, traduction de 
l’hébreu semah nDï), Pariente, Molina, etc. ; 2 0 de rares noms tra¬ 
duits de l’espagnol en l’arabe : Lebar pour Ijbbar « la mer », traduction 
de l’espagnol Delmar'; 3 0 de nombreux noms hébreux précédés de 
Ben, ce qui est une habitude des juifs originaires d’Espagne. Les 
familles portant des noms de l’une de ces trois catégories sont actuel¬ 
lement nombreuses à Alger ; mais une partie d’entre elles provient 
d’une émigration récente d’autres villes algériennes, et surtout du 
Maroc. 

Pour l’habillement, parmi les vieillards qui portent encore le cos¬ 
tume indigène, la plupart ont le turban, mais quelques-uns portent 
une casquette, dernier vestige du béret qui distinguait les immi¬ 
grants européens; mais il semble que ce ne soit plus qu’une affaire de 
mode ; ceux qui se coiffent ainsi ne se croient pas plus que d’autres 
descendus d'espagnols : aux yeux des juifs eux-mêmes, il n’y a plus 
là le souvenir d’une distinction entre différents éléments de la 
population. Les institutions religieuses sont régies de manière 
uniforme sur la base des règles données par les rabbins espagnols au 
xiv e siècle (V. les textes III et IV). 

1. Ce ne peut être ie contraire (Delm.ir tfâduit de LAhar) parce que L'hhar 
u est pas un nom arabe usité. 
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Au point de vue linguistique, l’assimilation des éléments immi¬ 
grés aux éléments indigènes a été complète : l’usage de l’espagnol 
n’a subsisté dans aucune des familles d’Alger : le parler des juifs 
d’Alger est un parler arabe (différent de celui des musulmans 
d’Alger), dont l’autonomie se révèle, comme celle de tous les autres 
parlers arabes, à de nombreuses particularités, mais n’en doit rien 
à l’origine partiellement espagnole des juifs d’Alger : i ü il n’y a 
aucun rapport particulier entre le parler d’Alger juit et les parlers 
arabes d’Espagne dont la description a été gardée : en effet, d’après 
ce qui a été dit plus haut, les juifs sont venus d’Espagne très pro¬ 
bablement parlant tous espagnol et n’avaient aucune raison de trans¬ 
porter un parler arabe ; 2° il est vrai que le parler d’Alger juif est, 
plus que d’autres parlers algériens, encombré d’emprunts espagnols, 
et connaît même des emprunts de faits grammaticaux à l’espagnol : 
mais ce fait ne doit pas être attribué à l’origine des juifs algérois ; 
aucune de ces particularités n’est telle qu’elle n’aurait pu être acquise 
par une population juive entièrement indigène d’origine, étant donné 
les rapports commerciaux entretenus avec les négociants européens, 
tant espagnols que d’autres nationalités : en effet, les mots espagnols 
d’Alger juif se trouvent en grande majorité aussi à Alger musul¬ 
man ; d’autre part, l’excédent des mots espagnols inconnus à Alger 
musulman ne semble pas beaucoup plus considérable que l’excédent 
des emprunts italiens ; or, ceux-ci proviennent des rapports fré¬ 
quents d’Alger juif avec l’Italie et non d’une immigration en masse. 

Il reste vrai, néanmoins, que le parler d’Alger juif est très 
mélangé : les emprunts y sont nombreux (en y comprenant les 
emprunts à l’hébreu), et ils sont moins arabisés, au moins pour 
certaines périodes, que dans les autres parlers algériens étudiés jus¬ 
qu’ici ; certains faits, comme l’adoption d’une flexion étrangère 
dans des mots d’emprunt, et la tolérance pour les phonèmes étran¬ 
gers, ont peut-être pour cause l’origine mélangée de la population 1 . 

Enfin, les juifs ont gardé dans leur langage commercial écrit de 
nombreux vestiges de la langue franque qui servait aux relations 
commerciales et personnelles à Alger entre les éléments européens 
(captifs, renégats ou négociants étrangers) et les éléments turcs, 
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arabes et juifs. A ne considérer que ce langage artificiel qui s’écrit 
beaucoup dans des lettres de commerce, des prospectus, etc., et se 
parle aussi un peu dans les magasins, on a l’impression d’un dialecte 
absolument mélangé; elle n’existe aucunement dans la conversation 
ordinaire en dehors des affaires commerciales. Ainsi une réclame com¬ 
merciale, ou électorale, commence toujours par D’iVi’D (senores) 
«messieurs ! », mais je n’ai jamais entendu prononcer ce mot. 

Tout ce qui précède aboutit aux faits que voici : il existe à Alger 
une population juive homogène résultant de la fusion, déjà vieille 
de quatre siècles environ, d’éléments nord-africains et d’éléments 
venus d’Espagne; cette population possède, en tant que groupe dis¬ 
tinct de la population algérienne de langue arabe, un parler arabe 
distinct. 

L’étude de ses particularités est l’objet de cet ouvrage. Son auto¬ 
nomie sera démontréeau moyen de nombreux points decomparaison : 
il est distingué tant de parlers géographiquement voisins que des 
langages parlés par les juifs dans d’autres villes. Il est en particulier 
distinct du parler d’Alger musulman : bien qu’il n’y ait jamais eu 
à Alger de ghetto fermé, les populations musulmane et juive ont 
été toujours nettement séparées, d’où l’existence dans la même 
ville de deux milieux linguistiques distincts, et partant de deux parlers 
différents. Ce parler d’Alger juif est néanmoins caractérisé comme 
parler d’une certaine région, et dans une certaine mesure aussi, 
comme parler arabe employé par des juifs. 

Mais ces propositions ne sont d’une vérité entière que pour un 
temps déjà un peu éloigné, ou pour un milieu assez restreint. C’est ce 
que montre l’examen de l’état actuel de la population juive d’Alger, 
au point de-vue démographique et social, et au point de vue lin¬ 
guistique. 

Il n’est pas très facile de savoir le chiffre exact de la population 
juive d’Alger; le dernier recensement officiel donne environ 11.500 
juifs à Alger 1 ; les renseignements pris auprès du Consistoire 
israélite et des œuvres de l’Alliance israélite à Alger accusent 
14.000 à 15.000 juifs ; l’écart tient pour la plus grosse part au fait 
que ce dernier chiffre comprend, avec les juifs véritablement algérois 


1. Statistique de 1902: 10811 juifs à Alger et 582 à Saint-Eugène, faubourg 

d'Alger. 


1. Les mêmes considérations s’appliqueraient aussi bien à la population, très 
complexe d’origine, d’Alger musulman ; néanmoins le mélange est moins sensible 
dans le langage qu’elle parle. 
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et citoyens français, de nombreux immigrants, principalement 
marocains, qui ne sont au point de vue officiel que des étrangers de 
passage : ils représentent effectivement un élément assez vite assi¬ 
milé, mais qui néanmoins retarde un peu le complet détachement 
d’Alger juif du monde indigène nord-africain. Cette immigration 
marocaine, ainsi que l’immigration de nombreux juifs de toutes les 
villes d’Algérie est considérable et se poursuit déjà depuis plus d’une 
génération : il faut donc considérer que la population juive d’Alger 
s’est accrue, comme le reste de la population, par apports récents 
d’éléments extérieurs. Malgré cet apport, elle est relativement peu 
nombreuse (moins d’un dixième de la population totale d’Alger, 
mais les deux cinquièmes environ de la population d’origine indi¬ 
gène). 

Dans ce qui suit, il est fait abstraction des élément non-algérois 
pas encore assimilés. Les éléments algériens des autres villes sont 
à très peu de chose près au même état que les algérois au point de 
vue de la francisation ; d’autre part, ils sont numériquement une 
petite minorité ; leur parler arabe, dans la mesure où ils en 
usent, ne saurait donc influer sur celui d’Alger; au contraire, 
celui-ci est assez bien constitué pour s’assimiler au bout d’une géné¬ 
ration les éléments étrangers ; parmi ceux-ci, les marocains 
s’adaptent sans doute plus lentement parce qu’ils arrivent souvent 
ignorant le français ; néanmoins, pour ce qui concerne le langage, 
cet élément aussi se laisse assimiler, et rien ne m’a été signalé qui 
puisse indiquer une influence marocaine moderne sur le parler 
d’Alger juif. 

L’immigration d’algériens d’autres villes et de marocains a les 
mêmes causes que les faits linguistiques plus importants qui vont 
être examinés maintenant. 

La population juive d’Alger s’est trouvée soumise à un double 
point de vue a la situation nouvelle créée par la conquête française: 
d abord, comme population indigène, elle a subi les effets de la pré¬ 
dominance française comme tous les autres groupements algériens ; 
ensuite, comme population juive, elle s’est détachée de l’ancien 
milieu indigène pour entrer dans le milieu de culture française. Seuls 
les résultats linguistiques de cette situation doivent être examinés ici. 

L influence française opère principalement, en Algérie, par l’ac¬ 
croissement des communications, tant à cause de l’interdiction des 
gueries tribales, que grâce à la construction des routes et chemins de 


fer; elle opère aussi par la création de centres d’industrie (comme le 
port d’Alger) : la conséquence au point de vue linguistique est un 
début de nivellement : recul du berbère devant l’arabe (très peu 
devant le français), commencement de moindre distinction des pap¬ 
iers arabes; les éléments arabes, kabyles et même juifs amenés à 
Alger n’acquièrent pas en vérité une véritable langue commune, 
mais tendent cependant beaucoup à perdre des particularités de 
leurs parlers (les kabyles devenant bilingues, et parlant un arabe 
de vocabulaire moyen) : inversement les parlers proprement algérois 
tendent à perdre leur pureté; ce fait est vrai notamment pour Alger 
musulman : le vrai dialecte des vieux maures se maintient dans un 
petit nombre de familles seulement et perd de plus en plus son ori¬ 
ginalité. 

De môme le parler distinct d’Alger juif tendrait à se perdre 
quand même il ne reculerait pas devant le français; les communica¬ 
tions entre juifs et musulmans d’Alger sont devenues beaucoup plus 
fréquentes en même temps que toutes pacifiques ; l’influence du 
parler musulman sur le parler juif a été d’autant plus grande que 
les juifs d’Alger ne se vantent pas, comme certaines tribus ou 
villes musulmanes, de posséder le vrai langage arabe; ils recon¬ 
naissent volontiers leur langage comme altéré (il est de fait fort 
évolué, et de manièreàle rendre relativement difficile à comprendre 
même pour les arabes), et tendent à prendre le langage des musul¬ 
mans ; ils imitent le langage algérois moyen actuel. 

En conséquence a commencé à époque récente, et se poursuit, 
une transformation phonétique aboutissant à la restauration de cer¬ 
tains phonèmes qui avaient été particulièrement altérés à Alger juif, 
tandis qu’ils étaient conservés à Alger musulman et dans la région 
environnante en général (V. au Consonantisme h et </). De plus, 
chez tous les individus qui ne sont pas exclusivement en rapport avec 
des juifs, il y a emprunt constant de mots et de formes isolées, le 
système morphologique restant intact en temps que système, mais 
les formes étrangères y pénétrant individuellement. 

C’est pourquoi, pour étudier ce qui est véritablement le parler 
d’Alger juif, aussi distinct du parler d’Alger musulman que ceux 
de Médéa ou de Constantine, il faut faire un tri soigneux dans les 
documents que peut fournir la conversation : il faut écarter de 
parti pris tout informateur qui méprise son jargon et essaie de parler 
« le bon arabe »; il est nécessaire de ne travailler qu’avec des informa- 
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teurs algérois de naissance et de famille, conscients de leur langage 
particulier et décidés à ne pas en imiter un autre. L’information au 
vol parmi les hommes adultes permet de recueillir des prononciations 
de tous les parlers juifs d’Algérie, et des formes d’Alger musulman 
en quantité considérable ; on entend employer même par des indi¬ 
vidus ayant véritablement l’accent juif algérois des formes caractéris¬ 
tiques d’Alger musulman (comme les adverbes en -tik : drüktik « main¬ 
tenant »), qui ne sont jamais employées dans le vrai parler juif ;seule 
l’information patiemment comparée permet d’éliminer les fausses 
formes ; en interrogeant au hasard, et si on n’impose pas aux infor¬ 
mateurs de parler leur langage naturel et familial, on peut recueillir 
sans difficulté toutes les formes dont l’absence caractérise le parler 
d’Alger juif : il ne s’agit pourtant là en général que des hommes d’âge 
moyen : les vieillards et les femmes ont conservé beaucoup mieux 
les particularités du parler, ce qui résulte précisément du manque de 
contact avec la population musulmane. 

Ce qui précède concerne l’autonomie du parler, menacée de s’effacer 
devant un arabe commun algérien, qui commence à prendre nais¬ 
sance ; mais cette question, importante au point de vue de l’étude 
méthodique du parler, est pratiquement de minime intérêt pour l’his¬ 
toire linguistique des juifs à Alger; en effet, le fait important de cette 
histoire à l’époque actuelle est la disparition rapide de l’arabe devant 
le français. 

Les juifs, assimilés civilement et politiquement aux éléments 
venus de France, s’assimilent aussi socialement et linguistiquement ; 
le costume indigène est devenu très rare et aura disparu avant une 
génération; les institutions telles que le mariage à l’ancienne mode 
sont en égale régression; enfin, le langage, indice excellent de l’assi¬ 
milation d une population, montre une transformation violente. En 
effet 1 évolution s’opère par sauts très brusques; une situation tel¬ 
lement répétée qu elle peut etre prise comme type de l’état actuel, 
est celle-ci : dans une famille, les grands-parents parlent arabe entre 
eux et avec leurs enfants; ils savent peu ou pas de français; les 
parents, génération moyenne, sont de véritables bilingues ; ils 
emploient souvent 1 arabe, qui était leur langage familial, à côté du 
trançais qu ils ont appris à l’école; rpais le parler de leur ménage, 
qu ils apprennent à leurs enfants, est le français seul, et souvent les 
en ants ne comprennent pas 1 arabe et sont par conséquent incapables 
de converser avec leurs grands-parents ; souvent aussi l’évolution 
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met une génération de plus à se parfaire, les petits-enfants compre¬ 
nant encore assez d’arabe, mais étant destinés en tous cas à ne pas 
l’enseigner à leurs enfants. 

Naturellement, ce type varie beaucoup suivant diverses circons¬ 
tances : dans les familles riches, d’éducation bourgeoise, la franci¬ 
sation a été beaucoup plus rapide ; les enfants, mis au lycée, en 
contact constant avec la population qui a le français pour seule 
langue, n’ont aucune occasion d’entendre de l’arabe, et ils ne le 
savent pas ; quelquefois, héritiers d’une maison de commerce faisant 
des affaires avec les musulmans de l’intérieur, ils sont obligés 
d’apprendre l’arabe sur le tard, comme peut le faire un français 
venu de France; aussi bien est-ce la réponse usuelle de beaucoup 
d’enfants quand on leur demande s'ils saventl’arabe : « Je l’apprends 
à l’école — ou au lycée ». Quelquefois la réponse n’est pas sincère, 
l’enfant n’ignorant pas l’arabe en réalité ; mais le désir, même chez 
les enfants, de passer pour ignorants de l’arabe, prouve que la 
régression en est très avancée. 

A côté de l’état de fortune et du mode de vie, il faut considérer 
des circonstances de topographie algéroise. La grosse agglomération 
des juifs se trouve dans quelques rues à l’européenne, percées au 
centre de l’ancienne ville indigène : là, tout près des musulmans, 
et commerçant avec eux, et surtout entassés les uns contre les 
autres, les juifs conservent assez bien l’arabe : c’est là que se ren¬ 
contrent les immigrants, marocains ou autres, qui ne savent pas 
encore le français ; là les enfants peuvent parler arabe, sinon chez 
eux, du moins dans la rue, à l’école, au contact de familles moins 
francisées ; là aussi habitent des vieux dont la présence même con¬ 
serve l’arabe, puisqu’on ne peut converser avec eux en français. Au 
contraire, lorsque les juifs, même de condition humble, émigrent vers 
les faubourgs d’Alger pour chercher plus d’espace, des quartiers de po¬ 
pulation moins dense, leurs fils et leurs filles se trouvent en rapport 
plutôt avec les enfants de langue espagnole qu’avec ceux de langue 
arabe, et chez eux l’arabe perd du terrain beaucoup plus rapidement '. 

i. L’évolution est la même chez les femmes que chez les hommes ; en effet, si 
les femmes prennent moins contact avec les musulmans (fréquentations dans les 
cafés, les boutiques, etc.), elles subissent la même instruction primaire et les 
mêmes influences familiales que les hommes ; aussi leur langage arabe ne se nivelle 
pas de la même manière avec les autres parlers arabes que celui des hommes, mais 
il recule de la même manière devant le français. 
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Le type général de l’évolution est la substitution brusque et 
intégrale d’une langue à l’autre. Il n’y a pas infiltration lente du 
français dans l’arabe ; les emprunts de mots isolés au français ne 
sont pas plus nombreux que ne l’ont été les emprunts aux autres 
langues méditerranéennes occidentales, ni au français même dans 
des parlers musulmans dont la régression, si elle a lieu, est 
insensible. Il se pourrait que cette substitution brusque soit le tvpe 
normal du changement de langue chez une population quelconque, 
quand il s agit de langues étrangères l’une à l’autre ; en effet, il ne 
saurait être question, entre des langues totalement différentes, d’un 
compromis comme il s’en produit dans la francisation de nombreux 
patois en France. De plus, l’école est une cause d’éliminatton 
brusque : assidûment fréquentées par les juifs, les écoles primaires 
fortement organisées, d où l’arabe est banni (sauf en quelques cours 
complémentaires), prenant l’enfant la plus grande partie de la jour¬ 
née, lui imposent rapidement le français, qui reste langue unique 

pour lui, si d autres circonstances ne lui imposent pas l’arabe d’autre 
part. 


Néanmoins, comme il a été dit plus haut, il y a de nombreux 
individus (c’est actuellement la grande majorité), qui se servent des 
deux langues : au cours de leur existence, c’est une continuelle alter¬ 
nance de l’arabe et du français. Quelquefois le choix de la langue 
employée dépend de l’interlocuteur : français ignorant l’arabe, musul¬ 
man ignorant le français, parents, enfants, camarades du même âge, etc. 
ouvent entre individus également capables de parler les deux langues 
U se poursuit des conversations où le passage se fait brusquement 
d une langue a 1 autre, pour revenir ensuite à la langue première; 
ssez fréquemment dans ce cas les émotions peu.en. inflïer su, le 
'“'f : 11 colêre fait facilement reparaître l’arabe chez des 
ku. fïa 5 7 r,m ' n :» b™ français. Le mélange 
enfin des mm P T f f’ de P 1 ™ <*' phraseà partie de phrase ; 

aroi S Z h d “ fa,X ‘“S" es P euve nr se rencontre 
nat ort „YV 7 prononcée dans l’autre langue: on recon- 

mélanges varienf de momeni 'e '"'“fr* empnmt ’ au lait que ces 
presque touiours ’ ° moment > et surtout au fait que, 

Phrase franc Z V ^ 1 “ est encastré dans une 

yrÆ r„t s c“ 2:*^™ r > » 

presque comme un geste instinctif ^ ° jéS <î u ’ lls sont 

pensée directrice de la phrase. ’ P UVeW ne FS Se pller a la 
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Le degré de ces mélanges, de même que la correction du lan¬ 
gage en français, tant pour la syntaxe que pour la prononciation, 
dépendent essentiellement du degré d’instruction des individus. En 
général, à classe égale, le langage français des juifs équivaut à celui 
des autres éléments français algériens : il contient de nombreuses 
particularités dialectales. De plus, dans les classes populaires juives, il 
y a, outre des défauts de prononciations assez répandus (comme le 
zézaiement) un certain accent, un peu plus exagéré chez pas mal 
de.gens que l’accent moyen d’Alger 1 . 

L’étude qui suit est l’étude du parler arabe des juifs d’Alger, recueilli 
aussi pur q ue possible de formes étrangères, en tant qu’il est autonome, 
à la fois joint aux parlers voisins et séparé d’eux par les faits phoné¬ 
tiques, morphologiques (et syntaxiques), et lexicographiques. 

Une différence importante entre le parler d’Alger juif (ainsi que les 
autres parlers juifs de l’Afrique du Nord) et les parlers de la population 
musulmane, c’est qu’il s’écrit, et s’écrit avec une écriture non-arabe. 

Les juifs se servent toujours en arabe (sauf dans les lettres com¬ 
merciales écrites à des commerçants musulmans, où la graphie est 
arabe, et la langue même aussi littéraire que possible) d’une cursive 
hébraïque particulière, qui se transcrit en hébreu carré dans l’impres¬ 
sion : le tableau de transcription donné ci-dessus montre la liste des 
lettres dont se compose cet alphabet. Le français ne s’écrit jamais 
à la suite dans cette graphie 2 ; mais jamais non plus on n’insère un 
mot en écriture latine dans un texte en écriture hébraïque : en con- 

1. Les exemples suivants de phrases panachées, sont tirées des Annales africaines, 
17 juillet 1909, sous la signature Kfouss : ce sont de bonnes imitations du langage 
tout à fait populaire de gens sachant mal le français (à Oran) ; les mots en ita¬ 
lique sont arabes : 

« Ce ni pas sans auakhed vive émotion qui z'attrape la parole, pasqui z'on sais pas 
quis qui je m’en vais dire, i par quel bout zi suis commenci... c’it à dére por vo 
xprimi l’sentiment qui palpité la, didans mon galH. » 

« Chekoune ikbab ihemel protestation ?... Parson i dit mot ? On fois, du fois, trois 
fois??... mèkène iqid?... alors... aaadjoudji ! » 

2. Contrairement à cequi arrive pour l’allemand, par exemple, chez beaucoup de 
juifs de langue allemande, chez qui l’alphabet cursif est différent de celui d'Alger 
tant par la forme des lettres que par leur nombre et leur valeur. Une autre cursive 
hébraïque sertànoterl’espagnol chez les juifs d’Orient, qui le parlent. L’arabe est écrit 
dans une cursive encore différente par les juifs de Palestine et d'Orient en général. Des 
spécimens de cursive algérienne se trouvent dans Bresnier, Cours pratique et théo¬ 
rique. 
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séquence, dans les documents mélangés d’arabe, de langue franque 
et de français, dont il a été question ci-dessus p. 6, les transcriptions 
mots non-arabes abondent; une idée de ces transcriptions est donnée 
par le texte n° V à la fin du volume. 

Les juifs, avant de recevoir la culture française, n’étaient pas illettrés : 
la plupart savaient lire et écrire dans la graphie hébraïque : pour eux 
1 acquisition de l’écriture ne s’accompagnait pas, comme presque tou¬ 
jours chez les musulmans, d une teinture d’arabe littéraire ; en con¬ 
séquence ils écrivaient et continuent à écrire leur langage tel qu’il 
est parlé, avec une orthographe très capricieuse, et largement pourvue 
de graphies étymologiques en désaccord avec la prononciation, ce 
qui atteste un commencement de distinction de la langue écrite et 
de la langue parlée. 

Les documents écrits de ce parler arabe vivant ne sont pas seule¬ 
ment des lettres, comme on pourrait en trouver aussi chez les musul¬ 
mans (avec toutefois insertion de quelques formes littéraires, générale¬ 
ment absentes de la correspondance des juifs, ou remplacées par des 
ormules d origine non-arabe) ; il y a aussi une littérature imprimée. 
Cette littérature est peu considérable ; elle comprend principalement 
des livres religieux, des recueils d’anecdotes édifiantes, puis des bro¬ 
chures destinées à l’amusement (recueils d’historiettes, complaintes, 
chansons et poèmes satiriques d’actualité), de plus des périodiques, 

dont aucun n a prospéré 1 . 

Le dépouillement de ces documents serait important pour le voca- 
Plaire et surtout pour la syntaxe; il est précieux pour la morpho- 
logte. mais presque inutile pour la phonétique, étant donné finsuf- 

exnriméï n’ ' 04 ‘ eS V ° ïe " es l0 "S“ es ^sque seules son. 
nlus solive "il ' 8emma,lon des consonnes n’est pas marquée le 
tZ ““J"'’ “ * P™' >«* suppléer à l’information orale, et 
°e'têrs, Pn Si rr" im P r ‘ mé 'ioitêtre contrôlé: en effet 

Z , r To™ “T ° C ê 1,SéS; '“pression se soi, faite à 
on°n est hmëi's sëë d T'”' (C ° mmî “ actuellement), 

iapcaphie), mais par 


i. On aura une bonne idée de r- n,,, 

V.vssfx. [.ut. pop. des juifs tunisiens Mak 6tre CCtte 'dtérature en consultant 
loppée que celle de Tunis. ’ ‘ a l ‘ tttfrature algéroise parait moins déve- 
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algérois peut toujours lire un livre écrit par un oranais, etc., mais il 
y rencontre de nombreuses formes qui ne sont pas de son parler, 
que par conséquent il comprend à la rigueur, mais n’emploie pas. 
En admettant qu’on ait à faire à l’œuvre d’un véritable algérois, il y 
a encore à craindre de rencontrer, ce qui arrive en effet, des emprunts 
au parler d’Alger musulman, d’où une source d’erreurs pour qui 
veut se rendre compte du système du parler juif d’Alger, en tant 
qu’il est autonome. Enfin dans les livres, ce sont les plus nombreux, 
qui émanent de rabbins, il y a surabondance de mots hébreux, qui 
ne sont nullement usités dans le langage par l’ensemble de la popu¬ 
lation. D’autre part l’absence de livres un peu anciens supprime 
l’intérêt qu’il y aurait à dépouiller les documents écrits pour faire 
l’histoire du parler. Pour toutes ces raisons, l’information sur le lan¬ 
gage d’Alger juif doit être une information orale. 

Le fait que leurs langages s’écrivent, et en écriture hébraïque, 
donne aux juifs algériens eux-mêmes l’idée d’une espèce de langue 
particulière : l’expression de judéo-arabe n’est employée que par des 
savants européens imparfaitement renseignés, ou des juifs ayant une 
idée des ouvrages européens et ayant entendu le terme de judéo- 
allemand ou judéo-espagnol; un nom français qui est au contraire 
réellement algérien juif est celui d ’hébreu-arabe, qui est de la plus 
belle impropriété. Mais, dans leur arabe, les juifs désignent leur parler 
uniquement par la dénomination d’arabe, par opposition au français 
ou é l’hébreu, par exemple. 

11 y a lieu de s’en tenir à cette notion : 

Le parler décrit dans cet ouvrage est simplement Y arabe particulier 
des juifs d’Alger '. 

i. Dans le peuple non-juif d’Alger on entend dire que les juifs parlent «en juif », 
non en arabe. Ce n’est qu’une grossière erreur due à l’ignorance de l’arabe et de 
ses différences dialectales ; cette dénomination ne pourrait s’appliquer avec justesse 
qu’à l’argot dont il sera question à propos des emprunts à l’hébreu. Sur les erreurs 
possibles non pas du vulgaire, mais même d’un savant superficiel, voir ce que 
dit Barges des juifs de Tlemcen : « Us regardent la langue dont se servent les 
musulmans comme un idiome barbare et profane, et pour témoigner le peu de cas 
qu’ils en font, ils affectent, en le parlant, d’y entremêler des termes talmudiques 
tout à fait inintelligibles aux non-juifs: ils se permettent même de dénaturer la 
prononciation des mots proprement arabes. De là est né un jargon moitié hébreu, 
moitié arabe, don: ils font usage quand ils ne veulent pas être compris par les autres : 
au reste il y a des juifs qui ne parlent pas d’autre langage en sorte qu’il leur est 
presque impossible de se faire entendre au reste de la population africaine » (Tlem¬ 
cen, p. 30). Au contraire Bresnier, Cours pratique et théorique, p. 618, a correcte¬ 
ment considéré le parler juif d’Alger comme un parler arabe, avec des particula¬ 
rités assez marquées. 
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Remarque préliminaire. 

La phonétique du parler d’Alger juif est souvent incohérente: il 
est facile de discerner les faits principaux ; mais dans le détail on 
constate de nombreuses contradictions : certaines s’expliquent faci¬ 
lement par les différences de génération et de sexe qui créent dans une 
même population des milieux différents; d’autres s’expliquent tout 
naturellement par le traitement particulier des mots empruntés à 
des langues étrangères; si particulier que la phonétique des emprunts 
a été traitée à part dans la partie consacrée au vocabulaire d’origine 
non-arabe. 

Mais, après qu on a éliminé les incohérences qui relèvent de ces 
deux types d explication, il subsiste encore de nombreuses excep¬ 
tions aux règles propres du parler: une seule explication est admis¬ 
sible : il s’agit d’emprunts à d'autres parlers arabes. En France les 
patois empruntent à la langue commune, en Algérie les parlers 
empruntent les uns aux autres; en particulier les parlers citadins 
contiennent des mots d origine rurale, les parlers bédouins des mots 
venus des villes, et ces éléments de vocabulaire étranger ne sont pas 
assimilés entièrement, mais apportent dans les parlers emprunteurs 
des phonèmes anormaux. (V. ci-dessous y.) Il faut penser à ce type 
d emprunts chaque lois qu’il se rencontre une incohérence dans la 
phonétique du parler, aussi bien dans les mots d’origine arabe que 
dans les emprunts aux langues étrangères. Mais il est difficile de 
déterminer dans chaque cas l’origine de l’anomalie : on trouve retra¬ 
cée en partie dans la phonétique la complexité de formation du milieu 
juif d’Alger, et l’évolution de ses rapports avec les populations envi¬ 
ronnantes. Néanmoins 1 importance des détails aberrants est minime : 
l’autonomie phonétique du parler est claire et ses caractéristiques 
saillantes. 

M. Cohen. — le partir arah- des juifs d’Algérie. 2 
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Observation généra le. 

1er d’Alger juif, par celle 11 ^^ ^ Ctude de la Poétique, dans le par¬ 
ons tout dialecte arabe YM ■ ° nantIsme ; c’est un effet comme 

ture comme dans la conscience T* eSSCntiel du ,an 8 a S e : dails i ’ é ' ;ri - 

vo yelles, pourtant nettement U SUiet P ar * ant) un grand nombre de 
expression. D’autre part h tp ^ £Tce P t ^^ es à 1 audition, restent sans 

eS , f pas ’. trois consonnes essentiel iV' donner à chaque mot, s’il ne 
e ^ vo ‘ r au Nom les tran<;f ^ CSt tou l uurs nettement obser- 
c ™ »WiS«io„ équivaL ™ S n f ° rmatl »“ fc anciens bilitércs) ; au- 
vue du parl er elles sont un él ■ P0Ur ‘ CS V0 y elles î au Point de 
suivre celle des consonnes. tment se condaire, dont l’étude doit 

A) Tableau des e™ 

consonnes du parler. 

Occlusives o . 

Sourdes Sono P ' riWteS Li< l uiJ ' s Scmi - 

J res Sourdes Sonores n °n-nasales voyelles 

Dc~, e r ph “^ f m (/, w 

t a (ni) 

er ïiphatiq Ucs t d 5 l n /, 

' ' (i) w ® 

0 ,^ 4 “ p ' ob * 

e ga ement fréquent (voir aux 
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Prépalatales \ t b 

I " * (0 

— emphatiques 

Postpalatales k a Ç n ^ 

Arrière-vélaires l f, g 

fî 

Laryngales ’ h 

I h 

Les consonnes entre parenthèses sont les consonnes rares, soit 
qu elles ne se rencontrent que dans un petit nombre de mots d’ori¬ 
gine arabe ou étrangère, soit qu’elle n’apparaissent que dans cer¬ 
taines combinaisons de consonnes. 

Les consonnes réunies par une accolade, mais sur une ligne diffé¬ 
rente, ont sensiblement, mais non tout à fait, la même région d’ar¬ 
ticulation. 

Les prépalatales c et g sont spirantes dans leur partie explosive ; 
ce sont des affriquées. 

* 

Aspect général du consonantisme. 

Malgré 1 abondance de consonnes que montre le tableau précédent, 
le consonantisme du parler apparaît à l’audition notablement réduit 
par rapport au système de l’arabe classique : en effet il y manque 
entièrement les interdentales ; ensuite l’articulation particulière des 
emphatiques dentales, quelquefois entièrement disparue, est très 
souvent peu distincte, d’où grande uniformité dans cette région 
d articulation. De plus h et q n’existent que par une restitution 
récente; la majorité des individus ne les prononcent pas, h dispa¬ 
raissant entièrement (ainsi que ’ ancien dont il ne reste que quelques 
traces) et q étant prononcé —- : c’est une simplification très grande 
dans la région des consonnes de l’arrière-bouche. Le traitement ’ 
de q est déconcertant pour qui a l’oreille faite au q retentissant d’Alger 
musulman ou au g net des dialectes ruraux algériens, et rend par 
suite le parler assez difficile à comprendre. 

Plusieurs consonnes non-classiques existent dans le parler et 
redonnent de la variété à son système phonétique; il ne s’agit pas 
des emphatiques non attestées par l’orthographe classique (comme r) 
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que rien ne permet de croire récentes, mais de consonnes qui se 
trouvent conservées dans les mots d’emprunts à des langues étrangères, 
ou à d’autres dialectes arabes: g, />, c. Le c est si bien incorpore au 
système phonétique usuel du parler qu’il envahit des mots où il 
n’est pas étymologiquemement justifié. 

Au total s il y a disparition dune série classique (interdentales), 
les autres séries sont complétées; par exemple, pour les labiales, 
apparition de 1 occlusive sourde p a côté de la sonore, et même de la 
spirante sonore v (seulement dans des emprunts récents, il est vrai), 
à côté de la sourde; ainsi se constitue un système complexe, mais assez 
cohérent. 

Par suite de l’affaiblissement de l’articulation emphatique et de la 
peite partielle de certaines laryngales, le système phonétique du par¬ 
ler s écarte du système sémitique ancien : il semble même se classer, 
dans les dialectes arabes modernes, parmi les plus altérés. 


B) Consonnes isolées. 

,, Dans ce 1 ui suit les consonnes ont été passées en revue en se 
référant a état de l’arabe classique; les catégories bien conservées 
ont ete etudiees d abord, celles qui sont plus ou moins altérées sont 
etudiees ensuite. Enfin les phonèmes nouveaux sont brièvement exa¬ 
mines a la fin du chapitre. Pour le traitement détaillé des phonèmes 

JT d T CS m ° tS d emprU1U Ü faut se a ’Poner aux chapitres 
21ÏÏTÏ r T Pr a UntS ’ Sans lesquels 0n ne P eut se faire une idée 
Zut U ? nétlq f du parler ; la même observation s’ap- 

e?i„ e r 7 "?** éChlPP ' nt S0UVC,n «“ -w» ph«- 

i Z Ù r*““ « 1“! "8”* les L,. 

cerwins rnots' 'sera” * "T «“"*«*» *• eon.sonncs ou a 

t clKpi,res 

P ";r h0 "^ ""™ is reproduits lia,,- 

en question rèpréseZ ptTmettr °m de voir si le phonème 

" H» JL eirose 

articulation, bien qu’elle n’ait nullemc f mS ', ^ me Suis aidé aussi de nla propre 
nullement la valeur de celle d’un indigène. 
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Labiales (occlusives et spirantes). 

b. Le classique est conservé ; c’est une occlusive bilabiale 
sonore. 

Sur b emphatique voir aux Emphatiques ; sur bu voir au Com¬ 
plément semi-vocalique des labiales ; sur h pour f et réciproquement 
dans certains mots, aux Échanges isolés de sourde et sonore ; sur 
1 assimilation de b en p devant sourde, aux Assimilations sur b (b 
spirant), v. qçrd'hïn, p. 22 et aux emprunts espagnols, et Texte II. 

/. Le est régulièrement représenté par un /, spirante sourde 
labio-dentale. 

Sur / emphatique voir aux Emphatiques; sur fv, voir au Com¬ 
plément semi-vocalique des labiales ; sur une assimilation et une 
chute exceptionnelle de /, aux Mots invariables. 

Dentales (occlusives et sifflantes). 

/. Le classique (avec lequel le classique est entièrement 
confondu) est représenté par un / très semblable au t français, comme 
lui non aspiré: c’est une occlusive dentale sourde; son point d’arti¬ 
culation exact est au bord inférieur des gencives, le bord supérieur 
des dents étant aussi touché par la langue. 

Le t ne subit aucune altération non conditionnée. 

Le juif d’Alger se classe ainsi parmi les rares parlers algériens 
où confondu avec est représenté par une occlusive. Alger 
musulman a une affriquée t. Cette différence de traitement prouve 
1 autonomie phonétique des deux parlers algérois vis-à-vis l’un de 
l’autre. 

Le traitement t pour l'occlusive / et la spirante interdentale j> fait 
supposer que la seconde s’est simplement confondue avec la première; 
cette indication est confirmée par le fait que dans les parlers mêmes 
où la sourde est affriquée Q), c’est une occlusive d qui représente 
l’occlusive dentale sonore ancienne - et la spirante interdentale d 
(-): dans ces parlers l’affrication du / est donc secondaire ; il n’v a 



22 PHONÉTIQUE 

pas eu transformation autonome, et confusion secondaire, de t et de 
f en t. 

Voiraux Assimilations et dissimilations de sonorité, et à l’Acquisi¬ 
tion et perte d’emphase (/ représentant un ancien /). 


</. Le classique - (confondu avec -) est représenté par un d, cor¬ 
respondant sonore du t décrit plus haut, mais articulé plus bas, sur 
les dents même. 

Il est remarquable que ce d paraisse montrer une certaine ten¬ 
dance à s’altérer; mais cette tendance est toute sporadique. Elle 
semble n’exister que chez certains individus ; mais, chez cesindividus, 
dans certains mots seulement (il ne s’agit donc pas d’un défaut dé 

prononciation). Les conditions d’apparition de ce d spécial ne me 
sont pas claires. 


Le d dans ce- cas est suivi d’un souffle sonore, plus ou moins 
approchant d un * très léger (de manière en somme à ressembler à 
un représentant sonore du t dont il a été parlé ci-dessus ; aussi sera- 
t-il note par J). Chez un individu j’ai entendu nettement une spi- 
rante interdentale d (avec un correspondant emphatique d) qui ap- 

ï~' b ;™ ! 0U ’*■*" 3 K» awsji, de manière 

en on, ! 7 °”™°” é ‘ymologi,„e. Les exemples qui 

T bouct " * plus d ' un 

anS'le 7 ' ( 7 r 7 ï0 ' r réf<reKe * Pi " d «)- - U petit trait 

temps explosifs nrr i> î • sus P ect » on pourrait croire que le 
légère U el Zt S '° n Pren<l '’ appi,renc ' d '“" e *iffl»"te très 


pnbà « queue » 

ter toute idée de conservation dun d maUrt-J K , 0bl,ge à f”’ 
mots (racines ’dn, dnb) ’ ™ a ar Ku ‘ e > dans ces deux 

sive demalesInOTe^uTrtendr à — ï mUSulman ’ c ’ est l’occlu- 
de cette tendance sont sporad' ^ 1 Sa t ^ rer ‘ ^ es manifestations 
!atio n du d se fait pfflsbas conT’ &U même ^ ue 1,articu " 

un acheminement vers l’altérmiom ^ ** CeUe du t montre 

d’emphase (d pour'ancien d ^ iktions ’ à Acquisition et perte 
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5. Le classique ^ est représenté par un r, sifflante dentale sourde, 
articulée sensiblement au même point que le d. 

Voir aux Assimilations et dissimilations, et à l’Acquisition et perte 
d’emphase. 

IC Le classique j est représenté par un correspondant sonore 
de s, articulé à la même place. 

Dans quelques mots il apparaît un ^ emphatique, sur lequel voir 
aux Emphatiques et à la Perte et acquisition d’emphase. 

Voir également aux Assimilations et dissimilations. 

Palatales (prépalatales et postpalatales). 

g. Le £ classique est représenté par g, prépalatale sonore, dont le 
point d’articulation est au-dessus de la gencive, en arrière de la région 
des dentales ; par son mode d’articulation c’est une affriquée, c’est- 
a-dire une occlusive à occlusion faible dont l’explosion s’accompagne 
d’un temps spirant. 

Elle est distincte d’une dentale suivie de chuintante, l’occlusion se 
faisant à une tout autre place que celle de d; rien dans les traite¬ 
ments qu’elle reçoit dans ses relations avec les voyelles ou les autres 
consonnes ne permet de lui attribuer le caractère de phonème double; 
mais tout révèle un phonème complexe qui reçoit des altérations 
spéciales en combinaison. Le caractère non-dental de la partie occlu¬ 
sive du g me paraît prouvé en particulier par la non-assimilation 
devant lui de / de l’article (Voir à l’Article)'. 

La prononciation affriquée (et non chuintante) du ~ est une des 
principales ressemblances phonétiques entre Alger juif et Alger 
musulman. 

Sur les assimilations et dissimilations de g, et apparition comme 
phonème conditionné de la chuintante sonore (, voir aux Assimila¬ 
tions et dissimilations. 

1. Voir une description de l’affriquée ou mi-occlusive £ dans Rousselot Prin¬ 
cipes, p. 618, et en outre Scerba Quelques mots sur les phonèmes composés MSL. 
XV, p. 237, d’où il ressort que même si les points d’articulation des deux élé¬ 
ments d’une affriquée sont les mêmes que ceux des phonèmes qui leur ressemblent, 
l’affriquée n’en est pas moins un phonème unique, distinct par différents caractères 
d’un groupe occlusive -4- spirante. 
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Sur une altération de g par défaut de prononciation, voir ci- 
dessous, sous s. 

s. Le ^ classique est représenté par s, spirante prépalatale sourde 
(chuintante); son point d’articulation est situé un peu en arrière 
de celui de g, la pointe de la langue étant relevée ; les lèvres sont 
avancées pour le prononcer, comme pour le s français. 

Sur la substitution de c (affriquée prépalatale sourde) à s dans un 
certain nombre de mots en raison de leur sens, voir ci-dessous à c. 

Voir aux Assimilations et dissimilations. 


CIV. 


puiiuuuauon atteignant s et g. 

Chez un assez grand nombre d individus de la population juiv, 
Alger, le point d’articulation des prépalatales est reporté en avau 
' .orte qu on a presque 1 impression de s et d’une affriquée ressent 

11 a' 1 l a ’ ^ partie sifflante P Ius nettement articulée 

11 subsiste neanmoins un très léger mouillement qui empêche 1; 
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de langue espagnole „ T , J 60 ° Utre ^ ue chez !t ' s juif 

d»n.l«mo tt 5Sis a 2“ g ^ u !; Prépalatale * serait respecté. 
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cer les chuintantes - puis ceff Uc autrefois généralisée de pronon 
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K Uans la prononciation. 


de l’étymologie et l’imitation du langage des populations voisines 
ne permettaient pas de les rétablir. 

Par un phénomène analogue, on trouve des individus zézayant 
en arabe, mais non en français : ils ne sont donc pas atteints d’une 
impossibilité de prononcer les chuintantes ; mais dans leur langage 
arabe ils sont incapables de faire le départ des chuintantes et des 
sifflantes (ce qui semble attester au moins pour la conscience du sujet 
parlant une confusion complète entre ces deux séries); j’ai rencontré 
ce lait chez un juif de Fez ; il y en a à Alger des exemples, ce qui 
montre que le zézaiement est assez répandu à Alger juif pour que 
l’imitation du langage correct avec s, g ne s’impose pas, même à des 
individus capables à la rigueur d’articuler ces phonèmes ; au reste la 
plupart des individus zézayant en arabe zézayent également en fran¬ 
çais. 

Il m’a été rapporté qu’au Caire on se moque du zézaiement des 
juifs. 

Ce phénomène n’est pourtant pas particulier aux juifs : la série 
prépalatale, absente de beaucoupde langues, est souvent instable dans 
celles où elle existe. Le zézaiement n’est pas rare à Alger musul¬ 
man. En français il est très commun, comme chacun le sait, chez 
les jeunes enfants '. 

Sur les chuintantes remplaçant au contraire sporadiquement les 
sifflantes devant /, voir dans les Assimilations en contact, aux Faits 
exceptionnels. 


k. Le L classique est représenté dans le parler par un 1 , occlusive 
sourde prononcée avec l’arrière de la langue relevé contre le palais; 
semblable au k français, ce phonème n’est pas plus que lui aspiré; 
Le point d’occlusion varie avec le voisinage vocalique et consonan- 
tique; mais l’effet à l’audition est toujours le même; notamment je 
n’ai jamais remarqué de palatalisation du k (sauf celle qui a lieu 
constamment dans le mot aida «ainsi»; sur ce mot, voir aux Mots 
invariables). 

Voir aux Assimilations. 

Un défaut de prononciation actuellement rare consiste dans l’ini- 


1. Sievers, § 327, signale le remplacement de i en allemand, non par s mais 
par une sorte d f avec fort avancement des lèvres, comme sporadique, mais sc 
présentant particuliérement chez les juifs. 
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possibilité de réaliser une occlusion postpalatale: chez les individus 
atteints de ce défaut, le k, ainsi que la sonore g (et de même que le 
ij dont il sera question plus loin) est remplacé par l’occlusive glottale 
Parmi les jeunes générations ce défaut est tout sporadique (il existe 
d ailleurs aussi bien chez les juits d autres villes où le q est prononcé 
k, non ’). Mais chez les personnes très âgées il est extrêmement fré¬ 
quent; on se moquait autrefois de ce défaut chez les juifs d’Alger; 
il semble néanmoins navoir jamais été général; il n’est pas signalé 
par Bresnier. Il y a donc eu très probablement (sur un fait passé 
et sur lequel il n existe aucun document précis, on ne saurait avoir 
de certitude) non perte généralisée dans le parler, et postérieurement 
restauration de k, mais défaut de prononciation autrefois très répandu 
et maintenant au contraire très rare. Comme pour le zézaiement, 
une étape intermédiaire est attestée par le fait que des individus pro- 
oncent le Æet le^ en français et non en arabe, tandis que d’autres 
ne les prononcent ni dans l’une ni dans l’autre langue. 

Letat actuel pour ce qui concerne les prépalatales montre qu’un 

J r e , pro " onc “ , . io " P'“‘ habituel, sans être général, à un 
momen donne. Mars rien ne peu, prouver qu’à un autre moment 

J°arû ni.,”’ P “ Sé f al ' P"' 5 ’" 11 ”V » entre un changement 
aucune diff" 1 « »° «fan. de prononciation 
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/. Le J classique est représenté par la liquide marginale / ; dans 
son articulation, d’après ce qui m’a été dit, le bout de la langue 
s’appuie sur les dents; mais je pense que très souvent la gencive 
seule est touchée, en avant de la région des palatales. L’assimilation 
sporadique de si en si (voir aux Assimilations en contact) semble 
prouver que, au moins dans les mots où elle a lieu, l est prononcé 
plus près des chuintantes que des dentales). 

Sur l’apparition de / emphatique voir aux Emphatiques. Voir en 
outre aux Assimilations, etc. 

r. Le j classique est représenté par un r lingual assez fort ; la langue 
en vibration est sensiblement en face de la région des prépalatales 
affriquées. 

Cette conservation du caractère lingual de r est assez notable dans 
un parler où le caractère de parler citadin est par ailleurs très marqué. 
En effet dans un grand nombre de langues, (notamment le français, 
l’anglais et l’allemand), IV lingual tend à s’éliminer du parler des 
villes par divers procédés. Or l’arabe n’échappe pas à cette évolu¬ 
tion : notamment à Alger musulman on rencontre IV uvulaire ou 
une variété affaiblie de IV lingual assez semblable à un r anglais chez 
un certain nombre d’individus ou dans un certain nombre de familles. 
On observe de même IV uvulaire chez les juifs dans certaines familles 
et chez certains individus; mais, autant qu’on peut conclure après 
une enquête forcément incomplète, le fait est moins fréquent que 
chez les musulmans. LV uvulaire ressemble assez, à l’audition, au g 
( V) qui sera décrit plus loin ; mais il s’en distingue toujours par le 
fait qu’il comporte des battements ou un roulement qu’ignore la 
spirante continue g, et les gens qui l’emploient ne confondent nul¬ 
lement ces deux phonèmes 1 . 

Sur r emphatique voir ci-dessous aux Emphatiques. 

Sur une variété forte et prolongée de IV voir à la Longueur des 
consonnes. 

Voir aux Assimilations et dissimilations. 

I. fl en est de même en allemand chez les gens qui ont un r guttural et d autre 
part prononcent dans certaines conditions^ pour g ; ainsi mes informateurs sur ce 

sujet ne confondaient pas vàgitl (— wagen) et va ntl (= waren). 
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Interdentales 


Ici commence l’examen des séries de phonèmes altérés, à des degrés 
très dixers, dans le parler d’Alger juif, ainsi, d’ailleurs, que dans une 
grande quantité des parlers modernes de l’arabe. 

La première de ces séries est celle des interdentales, qui contribue 
tout particulièrement à donner à l’arabe classique son aspect ori¬ 
ginal: il existait à côté des occlusives dentales t (_•) et d h) une 
spirante interdentale sourde f (O) et une sonore et (i) et de plus, 
dans la série des emphatiques, deux phonèmes J* et i~, dont on ne 
peut arriver à déterminer exactement la prononciation ancienne, 
(voir entre autres Vollers, Arabie Sounds), mais dont une au moins 
parait bien avoir ete une spirante interdentale emphatique sourde 
ou sonore ; en tous cas dans la généralité des dialectes rnaghribins 

::: ”**** - ^ 

pimnèmes iœt!,wB : jans 

ST i,o f, ’ 7 •*“.*?” 4 Par,it *• phone- 

“eco 77 7 e a ’ ‘ lîmin " * t»'" tm certain ,emL soit 
à re sttT ,*T ’ °u“ SiïeS »™po„Ja„ K5 , soi, e„ passa,,, 

d e^ S ~“;“«“^“<aeso„labia, e s),.DiSeren,s 

ciennes (voir ^ ^ <m- 

manière d’ailleurs à faim v * 4é ’ P ' 133 « ss.) de 

sente à peu près l’état du ^^ C ° mme probable que l’arabe repré- 

quable que cet état ar-hÏ qUe c- COmmUn - 11 est remar¬ 
ies dialectes ruraux du Maghrib^t ™ C °” SerVé en Particulier dans 
11 "est pas étonnant que f a série ait T' ^ Cma ‘" eS viUes ' mais 
occlusives correspondantes che 7 * Sparu aU pr ° f,t des dentales 

,e 4r : =*■ 

« ~ T ‘“ “ “ ““ “ a- » « 

Quant à ils t V3Ut pour les Premiers. 

sera question en détail à p^H^U P« d (d emphatique) dont il 
Popos de la sérié des emphatiques. 


: ^ oir le 


I e,,:ma du Tunisien 


'Tr ! Stvmjie 7 


UH. gramm. Lex. 


CONSONANTISME 


-9 


Arrière-vélaires et laryngales. 

Plus encore que par ses interdentales le système phonétique arabe 
est remarquable par l’abondance des phonèmes articulés en diverses 
régions de l’arrière-bouche. Ces phonèmes sont dans l’ensemble bien 
conservés dans les parlers arabes modernes, et même dans celui d’Alger 
juif. Cependant ils ont subi des pertes un peu partout : notamment 
au Maghrib, le hamza (occlusive glottale) peut être considéré comme 
inexistant en général dans les parlers vivants en tant que pho¬ 
nème autonome (ce qui ne veut pas dire qu’on ne l’entend jamais, 
amené par des circonstances spéciales) ; le h (*) a subi quelques 
atteintes, soit dans des mots isolés, soit dans le système des pronoms ; 
enfin le q (,ji) phonème compliqué, arrière-vélaire emphatique avec 
double occlusion (buccale et larvngale) a été conservé dans la majo¬ 
rité des parlers citadins, mais a disparu généralement des parlers 
ruraux pour faire place à un simple g. 

Ce système est sensiblement plus altéré encore dans le parler juit 
d’Alger : le hamza a, comme ailleurs, presque disparu; le h semble 
avoir disparu à un moment et n’exister actuellement que par une 
restauration récente; le q a été au moins-à un moment éliminé et 
remplacé par le ’ (occlusive glottale). — Les autres phonèmes de 
la série existent bien, mais ont subi un affaiblissement général : l’af¬ 
faiblissement se mesure assez exactement par l’influence sur les 
voyelles : dans beaucoup de parlers arabes, les arrière-vélaires et 
laryngales, de même que les emphatiques, ne supportent à leur 
contact dans certaines conditions que des voyelles fermées de la 
région vélaire (voir par exemple la liste de Pedro de Alcala au 
sujet du timbre de la vovelle dans le préfixe des verbes à l’impar¬ 
fait (p. 30), liste qui comprend précisément les deux catégories 
susdites, et Saïda, notamment p. 37 et p. 44) ; on verra par la suite 
au chapitre du Vocalisme (Influence des consonnes sur le timbre 
des voyelles) que cette influence des phonèmes de l’arrière-bouche 
sur les voyelles est à Alger juif relativement peu étendue et peu 
puissante, bien qu’existante. 

Il y a donc un certain affaiblissement même des phonèmes de la 
série dont l’articulation est conservée. 

h. Le (~) classique est constamment représenté par b, spirante 
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sourde arrière-vélaire : quand on le prononce, la partie postérieure de 
la langue se soulève tout entière et elle entre en contact avec la 
partie la plus reculée du voile du palais (région de la luette) : c’est 
l’articulation proprement arabe de ce phonème. Mais très souvent, 
dans le langage des juifs, le point d’articulation est reporté sensible¬ 
ment plus en avant jusqu’à l’origine du palais dur, de manière à res¬ 
sembler au ch allemand postpalatal ordinaire — Cette articulation 
sera notée par x — Elle se présente très inégalement suivant les indi¬ 
vidus; elle m a semblé constante au moins dans le mot (tarir « mieux » 
où le contact avee un i devait la faciliter. Cependant elle ne semble 
pas conditionnée par l’articulation de la voyelle voisine. Ainsi ce 
phonème a tendance à devenir, d’arrière-vélaire, simplement vélaire : 
c est une altération dans le sens de l’affaiblissement des phonèmes 
de 

l’arrière-bouche 1 . 

Sur 1 existence d’un h emphatique voir aux Emphatiques ; voir aux 
Assimilations, etc. 


.y. Le £ classique est dans le parler g, spirante arrière-vélaire 
sonore, art.culee de la même manière et à la même place que b, 
mais avec la langue un peu moins élevée. C’est donc le correspon- 
ant sonore de b, et d s’échange avec lui dans les assimilations. 

de b et x ^ C ° nStaté de dlstinction entre deux g, parallèle à celle 

algérien bien 6 " C ° mmun avec * es liquides, dans aucun dialecte 
-orne cher? L C ° mme Substitut de ' français de la 

cette articulât^ T™™’ $oit pédants > essa ^ ant d ’ imiter 

“XtTir estéwn8ère ' Voir - ’ ui 1 « dit 

Sur l'existence de/ emphase, voit aux Emphatiques, 
laryngale'sourde-^eile est nmd Umment représenté P ar ! ’> spirante 

tielletnent p„ fe frottentS pi' U ™ i > 1 A “l>o,ée , essen- 

respiratoire, ia glotte vocale Contre les S°rds de la glotte 

“ Srand, T ‘ “V” “f 

s cur . ba force est très inégalé, 

non ST 4 S,gna " ChCZ kS iuifs du «ne certaine faiblesse dans l’articula- 

PE ^ S s r 7 ;. VOir SIFVERS S 346, et une description de ,a vois chuchotée dans Jks- 
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mais toujours assez grande. La langue est sensiblement relevée dans 
sa partie médiane pour la prononciation de h. 

Le h est avec le r , dont il est question ci-dessous, en rapport alter¬ 
nant de sourde à sonore bien que l’articulation ne se fasse pas de 
la même manière; voir aux Assimilations, et ci-dessous, sous c . 

e . Le ç- classique est noté par c : c’est une spirante laryngale 
sonore: il est difficile de déterminer exactement son mode d’articu¬ 
lation, elle comporte très probablement des vibrations violentes des 
cordes vocales 1 . Toutes les parties de l’arrière-bouche semblent for¬ 
tement tendues pour l’émission de 6 ', et il n’est pas sûr qu’il n’y ait 
pas production de bruits dans la région au-dessus des cordes vocales. 

La langue reste sensiblement à plat dans la prononciation de e 
comme dans celle d’un a moyen; aussi bien le c fait-il 1 effet d’un a 
prononcé avec des vibrations fortes, ce qui est naturel puisque les 
voyelles comportent essentiellement, comme e , des vibrations glot- 
tales : celles particulières à c accompagnent souvent les voyelles dans 
la prononciation du français par exemple, plus particulièrement chez 
certains individus, et quand on force la voix. 

Le c fonctionne comme sonore de h dans les assimilations ; en 
effet, bien que l’articulation ne se fasse pas de la même manière, ce 
sont deux spirantes laryngales. Dans un seul mot à ma connaissance 
un c ancien est remplacé par h : sihqà « foudre » rac. fq, peut-être 
par assimilation ancienne à la sourde q. 

Le c est bien conservé dans le parler ; son articulation est en 
général assez forte chez les hommes ; néanmoins elle semble très 
affaiblie dans le langage des femmes. 

i. Malgré la description de Sievers§ 354, et l’affirmation de Haupt Die Semt- 
tischen Spruchîaute , Beitràge zur Assyriologie I (à savoir que ' est une occlusive), le 
‘ (au moins au Maghrib) ne me parait pas comporter d’explosion initiale, mente en 
début de mot : c’est essentiellement une continue, qui semble égale à elle-même 
dès le début. L’indication donnée dans Rousselot Principes p. 495 ss. que' s’ins¬ 
crit, ainsi que ’, comme attaque vocalique forte, ne prouve pas qu il débute par une 
explosion glottale : l’appareil enregistre simplement le fait que la voyelle est pré¬ 
cédée d’un élément consonantique. Voir encore Jespersen § 72 (Knarren), où il 
s'agit d’une articulation assez voisine, comportant des vibrations assez espacées des 
cordes vocales, non plus à cause d'une forte tension que 1 air a peine a vaincre, 
mais à cause d’un défaut de tension, produisant des interruptions. Voir les réfé¬ 
rences dans Saida p. 10, note 3. 
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La chute d’un c est tout à fait exceptionnelle ; on ne peut citer 
comme exemples que les noms de nombres de 11 à 20 et le mot à 
tous égards exceptionnel tâÿmâtà. (Voir à la Numération et aux 
Emprunts à l’hébreu.) 

Sur l’existence d’un c emphatique, voir aux Emphatiques. 

Sur la métathèse de f , qui ne semble pas un phénomène réalisé 
dans le parler, au moins dans son état actuel, voir aux Métathèses. 


h. Le s classique est généralement conservé dans les parlers arabes 
modernes: il consiste en un bruit de souffle non localisé exacte¬ 
ment: sans doute une partie de ce bruit est-elle produite par frotte¬ 
ment contre les cordes vocales légèrement resserrées, même lorsque b 
est sourd, le fait devient certain lorsque h est sonore, les cordes 
vocales ne pouvant entrer en vibration si la glotte est entièrement 
ouverte. En effet il se rencontre, suivant les parlers, h sourd ou h 
sonore. Rien ne permet de supposer que h classique ait été sonore; 
dans les dialectes orientaux h sonore n’a pas encore été signalé, à 
ma^connaissance. Au Maghrib - bien qu’il n’ait pas encore été 

“! " 0n P, 1 ! 5 ~ '* est fré( î uer * c > m ais non général : les dialectes 
sfflimens semblent avoir la sourde, mais les citadins des villes d’Al- 

algérien î! T ’ t0UteS ’ et beaucou P de ruraux du Tell 

M m 7 SOn ° re - CC * S0,10re re P r ^ sente sans doute un 
affaiblissement par rapport à h sourd \ 

d’Alger : en effeT'd" 1 P ° USsé beaucoup P lus loin chez les juifs 

avoir complètement disparu 8 " 86 ^ maj ° ritéd ’ entre h P araît 
soSn^udou Pr ° b u ble qU ’ Ü eSt6nCOre «présenté, à défaut de 

parfois légèrement pe7eptTb7s nS df 0 l Ual r : ^ V ' brations scmblent 

être dans la vocalisation de ' - PUS leur presence se révèle peut- 

une voyelle réduite y est remplie” 5 m ° tS ° Ù * 00 s ’ entend P lus ; 
doit représenter E 4 -va 11 P* CC P 3r Une Vo y e ^ e longue qui 

.«r VS* t;°C»7r*+, b , : P" “ em P le a» « « » 

peut même se trouver là > P ° Ur 1 un c voyelle longue 

con»„„ e :ilV I I „ r l°” “"‘Z" 1 «> ««ndu, devant une amre 
1 » consonne suivai JTf'f 4 ™ "»*. ultra-brève entre /, et 
h : ânb « il a f u j n rac ^ CetCe ’voyelle, allongée, qui représente 

langues, voir Sievers § 28 ; et de 
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Ces faits néanmoins ne sont pas absolument probants de la con¬ 
servation de vibrations du /;, qui s’ajouteraient à la voyelle réduite 
pour 1 allonger . en effet dans ces cas il peut y avoir influence simple 
de l’analogie morphologique. (Voir au Verbe.) 

Dans la graphie, le h a subsisté presque partout, même chez les 
gens qui ne le prononcent pas. 

Mais actuellement de nombreux individus prononcent b, par 
imitation de parlers où il a été conservé. Cette restitution a les 
mêmes causes et à peu près la même extension parmi la population 
que celle du q dont il sera question ci-dessous 

Mais cette restitution est incomplète : d’abord, encore qu’il y ait 
articulation nette d’un h sonore, il est toujours faible (notamment 
beaucoup plus qu’à Alger musulman); de plus il n’est pas restitué 
dans certaines formes dont il troublerait profondément l’aspect (ainsi 
mà c um « avec eux » subsiste ; mà c hum devrait donner *màhhum ; mais 
iïhum « a eux », est restitué à côté de litm). Enfin souvent la resti¬ 
tution nest pas faite en prononciation très rapide, et n’apparaît qu’en 
prononciation soignée, par exemple lorsqu’on fait répéter un mot. 

Cet h très faible, et d’existence instable, a été constamment noté 

h 2 

Le h sourd m’est apparu une fois, chez une personne qui ignorait 
le h dans son langage ordinaire, dans un proverbe emprunté tout 
entier a un autre parler (ainsi que le prouve le vocabulaire); voir à 
la Structure syllabique: babil bdn hâbll « fou fils de fou ». 

Le caractère sourd de h à époque plus ancienne est peut-être indi¬ 
qué par tjdc(c) — class. uagff" ; néanmoins cet exemple n’est pas 
probant; sur ce fait et sur c b > hh, voir aux Assimilations. 

La perte, puis restitution de h est prouvée indirectement par des 
fausses restitutions : ainsi on entend h restitué devant la longue 
dans h ànb « il a fui ». J’ai entendu ifa h is c âl olqçlb « ça déride, ça 
egaie » où h n’a aucune raison d’être, sinon l’existence d’un léger 
hiatus qui peut faire supposer la chute d’un h ancien, et le fait que 
cette forme, isolée dans le parler, n’est pas rattachée à une racine con¬ 
nue où h ne figurerait pas. (Voir au Verbe conatif.) Les cas où h 
apparaît pour ’ ancien sont traités ci-dessous p. 39 et p. 42. 

1 • L exposé en est donné à propos du q parce que les faits y sont plus nets, en 
raison du caractère même des phonèmes. 

2. Les textes donneront des exemples de h non prononcé ; en général mes infor¬ 
mateurs se refusaient en dictant à donner la prononciation « incorrecte 0 sans », 
alors même qu’elle était courante dans leur prononciation en discours rapide. 

M. Loues'. — Le parler arabe tirs juifs d'Algérie. 
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Dans certains éléments morphologiques (désinences pronominales), 
dans quelques mots invariables, et enfin dans un certain nombre de 
mot divers, h a disparu complètement, si bien qu’il n’y est pas 
restitué même par les individus qui le restituent ailleurs. Pour la 
plupart de ces mots h est absent aussi de la graphie usuelle 1 . Comme 
il sera indiqué dans la liste ci-dessous, la perte de h dans quelques- 
uns de ces mots n’est nullement particulière à Alger juif ; mais cette 
liste y est sensiblement plus longue qu’ailleurs. Sur les pronoms 
et les mots invariables, voir à la Morphologie. Voir, en outre, la 
conjugaison des verbes contenant un ancien h radical. 

Dans beaucoup des mots qui suivent, un détail morphologique 
prouve la perte de /;. 

jjlti « Dieu » fréquent aussi chez les musulmans à Alger et 
ailleurs. 

,Sttiitt soirée de mariage », à côté du verbe, dont il est substantif 
verbal, hnnâ «féliciter ». 

dr f' n « ar 8 ent » dass. >^, 3 . Alg. mus. a la forme 

usuelle en Algérie dràhm (représentant l’autre pluriel classique 



dnnial « pâtes à mettre dans la soupe, en forme de losange»». 
, e , 6St a defimtl0n qui m’a été donnée à Alger juif; Alger mus. 
T l enœre send comme diminutif de dràbm « petites pâtes en 
forme de cercle, ressemblant à de toutes petites pièces de monnaie »». 
,ar« chance», à Alger mus. vV (voir sous r, aux Emphatiques), 
pl. suàrd'g « bassin » class. La forme sans h existe 

musulmii Sa '\ h ’c P ma ' S ePe est exce prionnelle à Alger 
pour , voirll^m^ef “ ^ ^ (SU " 

(voir au Verbe) " ^ es . sern ^ ance ”» et toutes les formes du verbe sbb 

m. Plut r ” -° nservé à A1 ^ er musu lman. 

hikià, class. ™. ltS B - a , Alge f r musui man seulement le sing. 

P- 19, Satda p. 9. °' r eS formes sans h dans Tletncen 

' ad “ al!iance)) » Alger musulman <abd. 


KO" ü« ° rth ° graPheS comme nâ, pour 

4 'ua signe pour c. ' 6 ^ lustlfiee dans ce cas particulier par l’absence 
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krâ «i! a détesté », à Alger musulman krab (voir au Verbe). 
nusti « radis », Alger musulman, nmthi — Voir le verbe Hsti « il 
désire», qui n’est pas particulier à Alger juif. 

mïid pl. niuàr « verre à boire » mira ^ dris « mortier » class. 
“ mor tier », Alger musulman màhrâ q, « mortier, verre sans 

pied ». Sur la voyelle i (en face de a d’Alger musulman), voir au 
Vocalisme (référence à l’index). Sur % final voir aux Echanges de 
sourdes et sonores. 

m rrffi « riche » à Alger musulman mpffah (voir au Verbe). 
Dans le mot tpcÇc') « figure », la disparition de h est conditionnée 
(voir aux Assimilations). 

Dans les mots suivants Yh s’entend quelquefois, mais très rare¬ 
ment : 


gïà «côté», qqf. gï h à ; toujours gît « du côté de» (voir aux Mots 
invariables). 

gûyar « perles » et aussi gû h iir ; (noter l’allongement de l 'a de 


f" Alger musulman gûhr). 

qütj,à «café», rarement qa h uâ (avec un b très léger, m’a-t-il été 
dit par un inlormateur) ; s’entend quelquefois à Alger musulman. 

m^â^ià « moquerie », mais le verbe est drji h 7 y à. 

mdbül « fou », très rarement mâ h bül, tandis que le verbe a Yh res¬ 
titué, d’ailleurs à faux : h âb)l, à côté de Sb<d, pour *hb?l. 

De nom même des juifs est très rarement li h üd « les juifs », et 
presque toujours pI/iïJ ou liud 

La liste des mots à caractère d’onomatopée où h est un des élé¬ 


ments essentiels, par exemple h âr h 'àr « gronder, murmurer (rivière) », 
parait sensiblement la même chez les juifs que chez les musulmans 
d Alger, pris comme point de comparaison. On a cependant : Alger 
juif inbashas « indisposé » en face du vb. hass à Alger musulman, 
de Beaussier g 


. L’occlusive glottale ’ n’a 
sentant de classique. 


pas subsisté à Alger juif comme repré- 


1 ■ Le mot Inâ « appareil génital de l'homme » et « imbécile, empoté » reporte 
à la racine classique <• forniquer ». S’il est signalé ici, c’est qu’à Alger musul¬ 
man, où seul le sens dérivé « imbécile » est connu, il a un b final ; Inàb. 

2. h est altéré dans d’autres parlers juifs. (Voir les citations de tunisien juif ci- 
dessus p. 24, et à l’Appendice.) 
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En principe cette articulation a complètement disparu là où elle 
était étymologique. Elle est méconnue par les juifs lettrés (à moins 
qu’ils n’aient appris l’arabe classique), et ne peut être figurée par la 
graphie: I’n ne sert que comme voyelle ; dans la lecture même de 
l’hébreu il n’est pas prononcé ’, sauf dans le cas très rare où les Mas- 
sorètes l’ont noté comme fort Le échappe donc à la res¬ 

tauration pédante qui l’atteint souvent dans le langage des lettrés ou 
demi-lettrés musulmans. 

L’articulation reste cependant possibleà réaliser: elle apparaît dans 
de rares cas spéciaux. Voir aux Noms de parenté et aux Affirmations 
et négations. On a dans ce cas une occlusive glottale très nette, 
sourde autant qu’il me semble. 

Déplus, c’est l’occlusive glottale qui est généralement le substitut 
du q. Voir ci-dessous au q. 

En dehors même des emplois de ’ qui viennent d’être indiqués, 
dans les mots ordinaires où il était étymologique, il n’a pas toujours 
disparu sans laisser de traces, ainsi que le montrera le traitement de 
ces mots, qui reste maintenant à examiner. 

Il faut d’abord noter l’impossibilité de maintenir un ’ comme 
caractéristique d’une catégorie morphologique : il en est résulté la 
disparition notamment de la forme causative du verbe (4 e forme), 
caractérisée par la préfixation d’un ’ vocalisé et quelques détails de 
vocalisation qui disparaissent dans le vocalisme du parler. Il reste 
des vestiges de cette forme, mais elle a disparu comme catégorie dis¬ 
tincte et vivante. 

Les comparatifs ont perdu également leur ' initial avec sa voyelle, 
et ont subsisté par ailleurs, quoique en régression, leur constitution 
syllabique suffisant à les caractériser même après cette perte. La 
voyelle a initiale est cependant maintenue après chute de ’ dans deux 
comparatifs adverbiaux. (Voir aux Adverbes.) 

Il en est exactement de même des pluriels internes à initiale t. Ils 
ont subsisté en se confondant avec diverses autres catégories, sauf 
quelques pluriels où \’a initial a été conservé après chute de ’ (voir 
aux Pluriels). 

C’est le sort d’un grand nombre de mots qui renfermaient un ’ de 
se rattacher, après sa chute, à des catégories de mots à peu près 
semblables : ainsi les verbes à 3 e radicale ‘ se sont simplement rat- 

1. Par exemple VN’tin pron. tâbï’u « vous apporterez » Lévitique XXIII, 17. 


a / 

tachés à la classe des verbes à finale // ou /, et les verbes à i rc radi¬ 
cale ’ ont rejoint partiellement les verbes à i re ou 3 e radicale ij ou 
1 (en. ijthiJs « tenir compagnie à», îtiilà «convenir à », v. au Verbe 
III. Le verbe scil « s’informer auprès de qqun » (class. sct’ala ), d’ail¬ 
leurs très peu employé, est assimilé aux verbes à 2 e rad. ij. 

De même des substantifs, qui après perte d’un ’ médial, ne gar¬ 
daient qu’une voyelle entre deux consonnes, sont entrés par allon¬ 
gement de cette voj-elle dans la classe nombreuse des monosyllabes 

à voyelle longue ; par exemple dib « chacal, loup », ar. class. 

Une classe assez importante de substantifs se rattachant à des verbes 
à 3 e radicale », i ou ’ et comportant un “ dans l’orthographe classique, 
ont, après chute du ” avec la voyelle finale, la forme moderne con¬ 
sonne -j- consonne -(- a : ainsi krà « le fait de louer, loyer » class. 

■ A cette catégorie s’est naturellement rattaché, après chute du , 

le classique ï'^», d’où à Alger juif mm « miroir » (au contraire, aprè.’T' 
reformation, mràia à Alger musulman comme dans la plupart des 
parlers maghribins). 

Restent un certain nombre de mots où apparaît une semi-voyelle 
a la place du hamza ; il ne semble pas bon d’admettre sans plus le 
passage phonétique dans ce cas de ’ à ij ou i : il est plus exact de 
dire que ceux-ci apparaissent, en vertu des nécessités morpholo¬ 
giques, pour maintenir, lors de la chute de % la trilitéralité du mot, 
ou son schème, ou pour l’amener à un autre schème courant dans 
le parler. Le choix entre les deux semi-voyelles est réglé par diverses 
considérations : ou bien la semi-voyelle est homogène à une ancienne 
voyelle disparue, ou bien elle est au contraire différenciée par une 
voyelle contiguë; enfin quelque cas échappent encore à une explica¬ 
tion satisfaisante. Ex. qrâiâ « lecture, étude », représentant ; 

. - f . . 

jucid « entrailles » pour ahi; les pluriels buir « puits » pour ^,—-, et 
riüs « têtes » pour , (avec différenciation ntl > ut) ; tuam 

« jumeaux » pour dont on attendrait *tûipni s’il n’y avait refor¬ 
mation sur le schème auquel appartient précisément biar; le verbe 
laijm « réunir » pour class. 

Au cours des observations précédentes ont été passés en revue- 
tous les cas où ’ était médial ou final. 

Reste le cas où le ’ était initial et d’autre part ne servait pas à 
l’expression d’une notion grammaticale, comme le comparatif, eu. 



iuif II nS Un aSS “ grand n0mbre de substantifs, à Alger 

Ï S v :; ei r esqu ? t0US garde ’ chute, pure et simple du * ini- 
nrani re f ^ ^ “ Ile voyelle brève) de 

parler.re ^ U " assez exceptionnel dans le 

et/' lueTJt état id des P rono '^ s initiale « comme ànà « moi », 

la Mo" D hl,T n C ° mme <Wm " H a CrU »■ d «nt il sera traité dara 

tements v-iri/ ^ 6 meme P ° Ur les n0nis de P arcnté dont les trai- 

ï“n Z r r ° nt ^ "" cha P itre a P**; ils consti- 

tique • on v ne L j at ^ one spéciale même au point de vue phoné- 

ment 'sTJlITl ^ ^ k ’ y a PP«* Parfois, mJseule- 
t» semble-t-il, par restauration artificielle. 

Mots avec a : 1 

Word « (la) terre, sol, parquet » ^,1. 

(tyf»ltt(?r)àpl « (r)origine » J. J. " 

(J)àrmb « (le)li èvre » l 
(ï)àmân « (la) confiance » ,U). 

(ï)âmânà « (le) dépôt » LiUl- 
Q)àgürâ « (la) brique » ,^!. 

•* Pi- Mn, , aiguière, p„, à eau .. C. mot t „ rco . perMn , an- 
C ' e “ ™ arabe llt,éri,ire . y «t vocalisé /: Jp_,ol p |. L* j| v , 

ZcZr m ie S “ S *»« P ar Jissiiutorou de tin.bre 

im tdaus Uiis , U a désespéré „ dass U , 

eette forme es, déjà andalou, v bon- P ■ Y "* 

iectalenrent ' "* '* *"* ^ 

sonne : il y a donc ici un souvenir du" ’ “ 6 qU ’ d a devantcon ' 

ementque cette disposition ne se trou • = ° n S ’ ex P lic l ue faci ' 

nement monosyllabes, où la trT - r ' e ,fi ue dans des mots ancien- 

consonne initiale (tandis mm 1 P ’ tera n est pas obtenue sans une 

v uisque les mots à 2 e V ovpI1» i 
] j, , voyelle longue ou a trois 

“ ‘Ætsssr - -• —~ 


consonnes, comme àmân x àrnib, n’ont pas besoin de consonne initiale). 
Cependant *âsl atteint, avec disjonction du groupe final, et allon¬ 
gement de la voyelle pleine accentuée, une forme assez lourde âpl 
qui se maintient telle que, d’où la forme Icipl, qui prédomine sur 
slâpî. Voir sur ces schèmes à la Structure syllabique. 

Dans ?lârd il ne peut y avoir de disjonction vu la spéciale stabi¬ 
lité du groupe à premier élément r; en conséquence le mot garde 
son schème ; mais le sentiment de la consonne virtuelle du début a 
amené la fausse restitution d’un h : on entend fréquemment ?l h ârd ; 
les deux phonèmes ’ et h ayant tous deux disparu, à dates diffé¬ 
rentes, on restitue celui qui revient en usage à la place de celui dont 
le souvenir est entièrement perdu en tant que phonème autonome; 
ou plus simplement on substitue un autre phonème laryngal faible 
au phonème disparu. La même fausse restitution a lieu quelquefois 
dans le verbe d’emploi rare aips et h àün « désespérer », mais jamais 
dans les verbes plus usités antfn, âw<V. Dans h alïi la restitution fausse 
de h n’est pas la prononciation la plus fréquente ; elle se rencontre 
aussi dans son dérivé h âlià « orchestre » ; elle est due à la brièveté 
du mot qui sans elle n’a pas la trilitéralité Voir en outre ci-des¬ 
sous, p. 42, des mots où h remplaçant ’ est toujours prononcé (par 
les gens capables de l’articuler), de la même manière que dans ceux 
où il est classique. Il esta remarquer que h n’est restitué que devant 
des a ; en effet devant i et u, il se produit plutôt au besoin une 
semi-voyelle homogène. 

Mots avec i : 

insan «homme, individu» (n est pas d’usage courant) et 

linsân (linsaï). 

igârà «salaire» on a aussi une forme igrâ mais seulement 

dans le proverbe k)ll bdîni ilü igrâ « à tout serviteur un salaire », 
emprunté à quelque autre parler arabe ; on peut supposer que cet 


i • J’ai trouvé dans une lettre en caractères arabes une graphie lui nu « son ordre >•, 
pour ijid, le mot étant inemployé dans le parler et dusage seulement écrit. 

Le manque d’instruction en arabe classique fait considérer comme étonnant tout 
mot à ’ initial qui n’est pas passé dans 1 usage, d où fausse restitution d un pho 

... - •__,^-inc In 


cursive hébraïque). 

Il m’a été aussi rapporté que les juifs d’Alger restituent de même à faux un 
flans le mot français « l’as », prononcé ?P‘tis '■ il est d usage constant dans n ^us. 
(Je n’ai pas entendu moi-meme cette prononciation). 



autre parler avait iugra (pour class. comme à Saïda, v. Saïda 

p. 7, et que cette forme a été influencée par i'gârà du parler. 
i'sfâ « alêne » 

ibrà, pl. ibâri «aiguille» i)_>!pl. et ,1;'. 

imcirâ, pl. inwur « cicatrice 1 signe distinctif » class ■■ 1 1 , - , 

g ï,U! (mais dans 

divers parlers arabes ’>!(plVM). i ci Je parler a la forme dissimilée 

tant au singulier qu’au pluriel. 

fbot « aisselle ». (Voir à la Structure syllabique et à l’Accent); à 
Algei musulman on n’emploie que tàbjq , class. jplb. 

idam "graisse fondue» d’où müdddm «graisseux», sous la forme 
un participe de verbe à première radicale 1. idam représente le 
pluriel d e 

Mots avec u. 

Un seul paraît être à citer ici : « ore ïll e » class. 

^° nn ^ t0US ^ es exem ples cités ci-dessus, il me paraît 
ï, 6 , a mettre que u est simplement conservé après chute de ’ et 
‘ nge secondairement comme à de dpi. J’ai entendu au pluriel 

ai c q w C ° nfi ™ erait Fidée 9 «’il n’y a pas eu (comme il est admis 
dans Satda p. y) une évolution ’«> m > u 

M J' 7 " ahérati ° n dans le mot «Wâ de la malédiction: 

tahda nljda « qu une prise le prenne ! » (en dehors de cette formule 

maisle” ^ Larab e classique ne connaît que ùJü, fûk'; 

ci a subi ’ m d r C f Cn rdati0n étr ° ite aVec le verbe > et celui ~ 
Utl ParUellement lanal °g ie ^ es verbes à première radicale u. 

ÜS ‘ ‘T ê T e f po ” m,f " hMniic * - class 's ue -U ou 

, ),k me **** oonatit; à Alger-juifÿiïlf 
simpLSiL‘.i 0 Uph™ n é4t en “ re ***** * ‘Analogie, non 

'■ "Cicatrice.. se dit aussi (âbd\ 

forme du singulier n'aurait dànTce^s ^"subi^lf l8Cr iU '‘ ^ P ‘‘ 
s il est usité sous cette forme P allongemept ; quant au pluriel, 

déranger l'argumentation ci-dessus^on'' ^ emprunt ’ 11 est de nature ‘ l 

•> initiale ’« n’a pas été traité de la n • **“! d0fS ° b!igé Omettre que ce mot 

P de la meme man.ère que les mots à initiale V. 
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Si on ajoute que le parler ne se sert pas généralement des formes 
en « si usuelles ailleurs dans l’interrogation (jiàs, etc., à côté de as, 
qui est seul la vraie forme juive d’Alger) et dans le mot « où » 
(Alger juif fa in, Alger musulman uni et fain; v. aux Mots invariables), 
on voit qu’il n’est pas possible de citer un exemple certain de 
substitution à un ancien ’ initia! d’une semi-voyelle 11 ou /. Le trai¬ 
tement habituel est la conservation d’une voyelle simple à attaque 
vocalique douce. Sauf quelques exceptions cette voyelle est la voyelle 
anciennement attestée. C’est là un exemple remarquable de conser¬ 
vatisme dans un parler par ailleurs si évolué. 

On trouvera dans Marçais Tkmcen p. 19 et Saïda p. 6, 234 des 
exemples de parlers plus altérés à ce point de vue; voici en outre, 
comme point de comparaison, la liste à Alger musulman de ceux 
des mots cités ci-dessus qui ont une forme différente de celle du 
parler juif : (dl)lagür (Beaussier donne en plus dont il ne 

dit pas la localisation) 1 ; brïq, iigra, (gï)h'sfa, bra. 

Cependant quelques substantifs ont perdu le ’ avec sa voyelle. 

ipggdf « poires » class. et L y=^ sJ '; à Alger musulman (<’/)- 

hngâp, voir sur ce mot à la Gémination et aux Formations nomi¬ 
nales III. 

( f>s)studn « (la) véranda, (le) portique ». C’est un emprunt ancien 
au persan, attesté notamment dans le Voc. (sous Porticüs) sous la 

forme j'X- 1 Çustittjàn)-, à Alger musulman il a à l’initiale une 
voyelle a : fihstiiâii) « sous le portique ». 

Dans ces deux mots la perte de la voyelle est attribuable .1 a ce 
quelle se trouvait en syllabe fermée, 2 0 à ce que le reste du mot 
comportait trois et quatre consonnes. Pareille disposition ne se trorne 
par ailleurs que dans insau, mot rare et sans doute emprunté au lan¬ 
gage pédant des musulmans, et dans àbrïq où la consenation peut 
être due au caractère de mot d’emprunt; (slijdrt était aussi un mot 
d’emprunt, mais il est plus pesant que àbrïq). 

Dans les mots suivants le traitement s explique en généra 
par des emprunts très vraisemblables à d autres parlers ou par es 
influences analogiques. 

x. Le mot sous cette forme est employé à Constantine (Communication 
M. Marçais). 
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(p[)hf c a « (la) vipère » class. ^*41. Le mot est rural. L’article y est 
a ggl ut > n é suivant un procédé commun dans les dialectes arabes pour 
les mots à initiale vocalique. (Sur le procédé inverse du retranche¬ 
ment d’un / pris pour l’article, voir à l’Article.) 

has «les fondations ». Dans ce mot l’article est à demi agglutiné’ 
on ne peut ni le supprimer, ni le redoubler. (Voir une disposition 
analogue pour un mot etranger ( linterçs ) aux Emprunts espagnols.) 

A Alger musulman ( eï)lsàs , class. Pour ce mot je ne trouve 

aucune explication de son traitement exceptionnel. 

sabâ «récolte » class. L-LA; à Alger musulman « récolte abon¬ 
dante» ; c’est un mot rural. 


ntà « femelle », class. Très peu employé, doit être considéré 

comme mot pédant, emprunté. 


«//«nez», class. ■—-=-d ; n’appartient pas vraiment au parler où le 
mot employé est mnâhsr, m. à m. « narines ». Au reste il résulte 
d une contamination avec la racine « surplomber » (voir Saïda 
P- 33 et Observations p. 89). 

rui « riz»; ne doit pas être cité comme exemple de chute de ‘ 
puisque déjà anciennement on a des formes qui ne le présentent pas 

(par exemple \ j ; voir au Nom). 

Les mots qui avaient en arabe classique une voyelle initiale sans 
hamza (avec alif wesla) ont perdu cette voyelle bon « fils », tnln 
ux » dans « vingt-deux », etc. ; mrâ « femme » avait en arabe 


classique les deux formes ÜjJjt ^ ; c’est la première qui e 

représentée ici Le mot ism ( f J) est traité ici, ainsi que général, 
ment dans les dialectes modernes, comme les mots en ’ : ïsom - nom 
(sur e meme schème que âpl) ; v. cependant au Verbe XV. 

ans quelques mots, ’, soit initial, soit médial, est remplacé p; 

une ZÛ° nem ’ S - 3ryngaUX: 11 S ’ agit de mots en majorité da, 
parler • -, IT Ct au reste "'appartenant pas réellement a 
Il v h d;, S 0 h -^ en -° re deS exce P tions à expliquer par ernprun 
} dMS ^ « rUgir »> rare d’ailleurs ; Y h y semble gén 

p , ^ même d - ***** 
traitement mrri 7 l P an maghrib.n, dont il faut expliquer 

nème'ffa bH Z ‘“7°" “”*** de m0t Mdkpie, le P»“ 

affaibl, a ete remplacé par le * plus solide (v.Vüfc p. 7 ), « 


vertu du même procédé qui atteint plusieurs autres mots dans le 
parler même (V. ci-dessus) : 

Il y a un c à l’initiale de c â juin « opium » qui est un emprunt 
ancien en arabe ; en arabe classique il a ’, mais peut avoir reçu un 
autre traitement dans d’autres dialectes anciens, dont la tradition 
serait représentée au Maghrib. Enfin il y a c dans qor’an « Coran » ; 
le mot est naturellement emprunté aux parlers musulmans, où la 
volonté de prononcer le ’, disparu de la prononciation usuelle, dans 
ce mot littéraire connu de tous, a amené son passage à une laryn- 
gale plus solide. On peut affirmer que et qçf&n ne sont pas 

de même provenance, mais il est difficile de préciser plus . on peut 
cependant supposer que le premier provient de demi-lettrés (gratte- 
papiers) tandis que l’autre représente un usage vraiment populaire. 

q. ’. Le (Ji classique avait fort probablement 1 articulation qu il a 
encore généralement dans la lecture du Coran en Algérie, et dans 
le langage courant de nombre de villes, notamment Alger musul¬ 
man: c’est un phonème considérable comportant deux occlusions 
simultanées, l’une arrière-vélaire, l’autre glottale : 1 explosion en est 
retentissante ; le q est une sourde. Par son caractère de phonème 
complexe et son influence sur la vocalisation il se range nettement 
dans la série des emphatiques. S’il en est traité ici c est que dans 
le parler juif il a échappé à cette série pour entrer dans celle des 
simples laryngales : en effet le traitement propre du parler pour J> 
est ’ : il n’est demeuré que l’occlusive glottale et il ne semble pas 
quelle se distingue en rien d’un ’ ordinaire, sauf chez les individus 
qui, incapables d’articuler le q, essaient cependant de Limiter: il se 
produit alors un espèce de bruit dans la région vélaire. 

C’est là une des caractéristiques les plus connues du parler; un 
des rares faits que remarquent nettement dans le langage des juifs 
les arabes et les européens qui savent de 1 arabe. 

Le phénomène n’est d’ailleurs pas particulier à ce parler, il a ete 
signalé comme répandu a Tlemcen chez les musulmans, non c ez es 
juifs (Marçais Tlemcen p. 17); ü est g énéral dans de nombreuses villes 
du Levant, telles que le Caire, Damas, Beyrouth ; il existe en outre 
dans d’autres parlers juifs du Maghrib; on m’a signalé enfin qu i! 
est fréquent chez les enfants musulmans, dans des familles ou les 
adultes prononcent correctement le q Ji. Ainsi est attestée arge 
ment la difficulté d’articuler ce phonème. 
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Pour Alger juif il faut y joindre ce qui a été dit à propos du k 
( v - P- 2 5 )> 4 u i semble attester l’impossibilité d’une occlusion post¬ 
palatale ou vélaire chez certains individus. 

En effet ici il s’agit d’une véritable impossiblité d’articuler le pho¬ 
nème (cas très différent de celui du * dont l’articulation n’a pas dis¬ 
paru). On peut admettre qu’à un certain moment la généralité des 
juifs d Alger a été incapable de prononcer correctement le q. 

Mais, c est ici le second fait capital à propos de ce phonème, 
actuellement une grande partie de la population juive prononce (plus 
ou moins correctement d’ailleurs) le q , avec cette différence fort 
notable quil n a sur le vocalisme presqu’aucune influence contraire¬ 
ment à ce qui a lieu ailleurs, v. au Vocalisme : en effet, tandis que 
les vieillards, toutes les femmes et un certain nombre de jeunes 
gens sont encore dans 1 impossibilité d’articuler un q, un grand 
nombie d hommes actuellement adultes, jeunes gens et homme 
d âge mûr, le prononcent tant bien que mal et l’emploient soit exclu¬ 
sivement, soit en le mélangeant avec le ’: il peut arriver que le 
même individu emploie le ’ en parlant avec une femme par exemple 
et le q avec un autre interlocuteur, notamment un musulman. Et 
ici s’indique l’explication du phénomène : c’est l’uniformisation des 
parlers arabes qui commence à se faire en Algérie à cause de la 
domination française (V. Introduction p. 8). Les juifs d’Alger 

essaient tout simplement de reproduire le q de leurs voisins musul¬ 
mans. 


Le tait que le , est mieux conservé chez les femmes s’explique 
acdernent puisqu’ellesont moins de rapports que les hommes avec la 
population musulmane. 

Au point de vue de 1 évolution phonétique, la restauration partielle 
du i/ chez une population devenue incapable de le prononcer est un 
lait fort remarquable. Il faut y ajouter la restauration du b dont les 
conditions apparaissent sensiblement semblables; enfin, peut-être, 
rtrio^V \ etC U ’ y a-t ' d eu antérieurement aussi une restau- 
• “ 7 maiS V S f mble n av °ir jamais été absent du parler 

contré d’éT FS T " emièrement avec le ’ : je n’ai pas ren- 
ert ns mt 8 * * ^ CQnune 11 dû s’en produire dans 

de^ nh^me - S Pme S ° UVenk de leur étymologie, s, les 
P 26 P les 7 ! Set " em . ent 7 ement C0nf0ndus ‘ Voir ci-dessus, 

P- 36, les fausses restitutions de b pour ’; voir également p. 38) 

1 ‘ CePendam aUX PlWielS f*** « coui„ es » « klaui « reins » correspond un 
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Le fait que la restauration bien constatée de h et de q se distribue 
suivant des catégories sociales définies ne peut pas servir à prouver 
qu’il n’y a pas eu une restauration pour I et k (phonèmes pour les¬ 
quels la répartition est capricieuse, puisque 1 impossibilité de les 
prononcer apparaît aussi bien chez les hommes que chez les femmes) ; 
mais il prouve au moins que cette restauration, si elle a eu lieu, 
11e s’est faite que pour des causes purement phonétiques et non poui 
des causes sociales précises comme celles qui amènent la nouvelle 
extension de h et q. 

On ne rencontre pas de fausses restaurations de q pour ancien 
comme il s’en produit sporadiquement dans des dialectes orientaux 
où le ’ est substitut de q en même temps que ancien est conservé. 
(Voir les exemples examinés dans Barthélémy Journal asiatique. 
Sept. Oct. 1906, p. 212.) 

Malgré la restauration du q, c’est encore la majorité de la popu¬ 
lation juive d’Alger, à ce qu’il semble, qui fait usage du pour 
classique. Mais, la majorité des informateurs dont je me suis servi 
de manière suivie employant le q, on trouvera cités ici avec q les 
mots contenant un J : en effet, l’influence du y et du ’ sur les 
voyelles étant très différente, il était impossible de substituer sim¬ 
plement ’ à q dans les mots recueillis. (Sur cette influence, voir au 
Vocalisme ; voir aux Textes n° II, un exemple de prononciation 
avec ’). 

Il est possible que quelques individus emploient à Alger juif k 
au lieu de q, ’ ; pour ma part, j’ai rencontré un individu pronon¬ 
çant ainsi : ex. kmah « blé ». Mais cette prononciation est exception¬ 
nelle; elle est au contraire générale dans d autres parlers arabes (v. 
l’Appendice); elle représente la perte de l’occlusion glottale du q et 
la conservation de son occlusion buccale : comme il est presque sûr 
qu’à un moment donné il y a eu disparition complète à Alger juif 
de l’articulation q au profit de ’, il s’agit ici d’une imitation mal réus- 
siedu q attesta ît une difficulté à articuler complètement ce phonème. 

singulier unique Ic’hja, qui signifie à la fois « «_oui!le .1 et « rein » tandis qu 
musulman a correctement les deux séries quhr qhnti et Uni, khan. Il y a sans 
doute là une contamination aidée par la circonstance phonétique de la c mtusion 
de k et q eu ’ chez, de nombreux individus. On aurait un second exemple, s. on 
rapproche kaomrj « excréments • de f.io»,.; s'accroupir » relereme a 

l’index. 
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Au reste, très rares sont les individus qui savent prononcer le q 
tout à fait correctement : l’occlusion glottale est très souvent peu 
nette, alors même qu’on n’a pas à faire à un k. 

La prononciation ’ pour q n’a pas eu le résultat de faire dispa¬ 
raître les mots où q entre avec une valeur onomatopéique (peut- 
être d’ailleurs ’ a-t-il la même valeur expressive pour la conscience 
du sujet parlant). Ainsi : qobqçb « faire des claquements, » tqôrqçs 
« se gercer, se ratatiner », qàqa « glousser »; on m’a donné les 
deux prononciations : tqdqi et tqâqi « elle glousse » ; voir aussi le 
mot tout proche gdàdà qirqà « poule couvant ». Au reste, on verra 
ci-dessous un certain nombre de ces mots prononcés avec g, à Alger 
juif de meme qu à Alger musulman , ce qui semble assez extraordi¬ 
naire, vu 1 articulation du q réellement faite pour l’emploi onoma¬ 
topéique alors que le g y paraît beaucoup moins destiné. 


A côté des mots où y classique est représenté par q ’, il en est un 
certain nombre ou il est représenté par g, occlusive postpalatale 
sonore (correspondant sonore de k). Tel est le traitement habituel 
du q dans les parlers ruraux algériens. Or ici, comme dans les 
autres parlers citadins d’Algérie, les mots où se présente le g sont, 
vu leur sens, empruntés en grande majorité aux parlers ruraux : ils 
désignent des objets venus de la campagne ou qu’on ne connaît qu’à 
la campagne. (Inversement les parlers ruraux prononcent le q dans 
certains mots se rapportant à l’étude, l’administration, etc. V. Mar- 
Çais Tlemcen p. 17, et Saïda p. 12.) 

Dans cette série rurale rentrent beaucoup de mots dont le rap- 
port avec les choses de la campagne n’est pas évident au premier 
abord et qui demandent une explication individuelle ; ils sont clas- 

ici,‘ l a SU ^’ avec P et!t n °mbre de ceux où aucune explica¬ 
tion n est actuellement vraisemblable. 


Une autre série comprend des mots mii p p 

„ . F mots qui ont 1 apparence d onoma- 

topee; ,1 est assez bizarre que le* serve à cet usage, comme subs- 

ce ? (voir ci-dessus). Il s ’y ajoute un petit nombre de mots 
inconvenants, soit parce que le * y apparaît comme e sslf> soit 

parce que ce sont des emprunts pour raison euphémistique. 

tous à des em ^ ^ ^ en * du’on ne saurait attribuer 

tous a des emprunts récents vient à 1’,™,,; pm- z 

conséquent aussi /A n’a i 1m ,: ■ - . PP d 1 ldee ^ ue S ( et P ar 

stitut de q. ' S ete entierer nent confondu avec \ sub- 
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bçgrâ « vache » bgtrà «génisse » ( Iham)bçgri « (viande de) bœuf ». 
ndgà « chamelle » (peu employé). 

gnïn « lapin » (sur ce mot voir en outre aux Emprunts espa¬ 
gnols). 

slügi « levrier », d’où « homme long et efflanqué » ; c’est le sens 
le plus usuel du mot à Alger juif où l’animal est inconnu ; il est 
employé même par des gens qui ne comprennent pas le vrai sens 
du mot. Aussi dans un dicton : ijqqt essiâdà, qâm Jssliïgi dhrîi « au 
moment de la chasse, le levrier est allé faire ses ordures ». Sur i 
pour r dans ce mot, voir aux Assimilations. 

mgdrgdr « crapaud »; ce mot se rattacherait aussi bien a la série 
des onomatopées. 

g3rd (pour gard) « foin » ; à Alger musulman g(>rd et gqrl ; dans 
Beauss. seulement ; en arabe classique jfÿ et « couper 
en petits morceaux ». 

gdndül « ronces » (exactement « genêt épineux »). 
f(j)gga r « champignon ». 
gdfbâ « outre ». 
g.dmünd « capuchon ». 

fohnûg « pièce d’étoffe légère entourant la figure dans le costume 
des ruraux (spécialement chez les femmes) ». 

gïtûn « tente de toile » ou « tente principale d un douar », gtloit 
« camper ». Sur l’étymologie du mot, voir Dozy. (On dit aussi 
tend à, de l’espagnol tienda ). 

npdrzg « bouclier ». L’objet est inconnu à Alger, et le mot ne 
s’emploie guère que pour traduire les passages de la Bible où il est 
question de bouclier. 

mnàgzi « boucles d’oreille », en face de nqài « ciseler, graver », a 
dû désigner d’abord de grandes boucles d’oreille inusitées à la ville. 
sâg « conduire des bêtes », mot peu usité, essentiellement rural. 
mngid « boue, souillure » est proprement « la bauge d’un ani¬ 
mal » ; on en tire le verbe très usité mtrgzd » traîner par terre, souil¬ 
ler, discréditer » et tni 3 rg?d « se traîner par terre, etc. ». Au con¬ 
traire q et r dans le sens ordinaire de la racine : rqâd « se coucher, 
dormir ». 

gitèim « membres » ; en arabe classique ne se disait que pour es 
animaux : se dit maintenant pour les hommes, mais la foi me est 
restée rurale. 

n 3 gg 3 g « sau'.er »: originairement appliqué aux bonds des ani¬ 
maux. 



S 1 . 3,1 " se mettre en colère » gorpn « faitre enrager » ofïnâ 
« colère ». Tous ces mots doivent avoir leur point de départ dans 
un parler où grina est « épilepsie » ; à Alger juif on emploie dans 
ce sens l’euphémisme skïnà, m. à m. « tranquillité ». Mogrûn « en¬ 
diablé, enragé », aussi employé à Alger juif, a dû être usité d’abord 
dans les parlers ruraux pour désigner un animal en rut. 

ksôt (assimilé de gsçt) « accoster une femme » et gdssçt « retrous- 
ser ». Voir dans Beaussier le sens principal donné : cVst « relever 
les côtés de la charge d’une bête de somme ». Le mot a donc une 
origine rurale, mais le sens d’Alger juif n’en garde pas de trace. Le 
g est peut-être maintenu avec valeur expressive. 

, S u W 3d '< conduire (comme guide ou comme cocher) » a peut- 
etre aussi une origine rurale, mais il est maintenu par une véritable 
ditterenciation de sens, qumpd ayant pris exclusivement le sens de 
« se livrer au proxénétisme, faire le maquereau (qirnuâd) ». Ici par 

opposition aux mots cités plus bas, c’est le g qui se trouve dans un 
mot decent. 

gwa « part, sort ». D’après M. Marçais « la part qui échoit dans 
achat fait a frais commun (^ jj) » ; le mot se différencie par son 

* de f a “ , courge > boute ^e » (Alger musulman a le q dans le sens 
e « outeille » et dans celui de a tirage au sort »). 

Les mots tels que les précédents à double forme et double sens 
i érencies par le g et le q ne sont pas fréquents à Alger juif. 

, a CaUSC amène f dans les mots suivants ne m’est pas connue. 

mer If 5 " 8r ! ^ CIgarette * et spécialement chez certains « fu- 

A LIT , ” (C ? qm r St UnC infraccion ** règles religieuses). 
A Alger musulman h ,s « briller », hep, , allumer, fumer u ” ne cig ( 

»ggzd « mettre en ordre ». 

m ! S PréSen “ 

avf"ksens âl de r, « ChÔmer ,’ >> ^ général > est P 1 ^ connu, 

la sie e Dozv P ; (à Alger «™ulman, « ^ 

La dernière forme seule do r êr T ! . ra f 0urcir (’ le temps) ». 

CUle doit etre la véritable forme du parler. 
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Alger musulman a également les deux, mais uniquement la forme 
en q dans toqsira « soirée (avec musique, jeux de cartes et quête pour 
payer les frais) », que je ne connais pas à Alger juif. 

Dans mïïrog à côté de mstrôq (moins usité) « matraque », le g 
s’explique par le fait que le fort bâton est peu employé des citadins; 
(même situation à Alger musulman). 

Pour quiiipr « couper en cercle » et aussi « arriver à découvrir 
en cherchant de tous côtés », je ne connais pas la forme en g donnée 
par Beaussier; je n’ai pas rencontré le mot à Alger musulman; 
M. Marçais me communique qu’il y a trouvé qàijijôr t< arriver à 
mettre la main sur quelque chose ». 

goggânâ « diseuse de bonne aventure ». Pour ce mot voir dans 
Doutté Magie et religion dans l’Afrique du Nord p. 44, l’explica¬ 
tion proposée par M. Marçais par la racine gql « être sage, avoir 
du jugement » prenant dans des dialectes marocains la forme gqn . 

Mots ayant valeur d’onomatopée. 

Le g s’y trouve assez souvent au lieu de q et quelquefois à côté 
de lui. 

gJmgom « murmurer (en parlant d’un homme) ». 

mga c ga c « dilaté de joie » (Alger musulman « riche » Beauss. 
« amoncelé »), mais mqorqa 1 « en colère » (inusité à Alger musul¬ 
man, dans Beaussier « emporté »). Sur ce mot voir aux Dissimila¬ 
tions. 

tgelgol m’a été donné au sens de « être étourdi (par la maladie) », 
« avoir le vertige » et « transporter de côté et d’autre » ; on dit aussi 
qolqel « faire du bruit (en parlant de l’eau dans une cruche pas 
pleine) et aussi « trimballer d’un côté à l’autre ». 

tserrJg (bottahka) « éclater de rire », à côté de t/ÛUq (même sens) 
et de tfdltdq « éclater, craquer (en parlant d’un vêtement) ». 

ga'mdg « s’accroupir ». 

tgJrra'' « roter » (même racine que g*r c a, voir ci-dessus p. 48). 

g''tir « coïter, coït », ga'rà « vagin ». 

giiuipm « être en érection » ; par ailleurs le verbe a un q : qàm 
« se lever » qiipm « faire lever » (cependant ssggJm et gtjêim appar¬ 
tiennent à la même racine). 

La liste des mots de racine arabe en g est en somme assez longue 
dans le parler ; elle concorde à peu de chose près avec celle d’Al¬ 
ger musulman 

1 . Un certain nombre des mots donnés ci-dessus n ont dans Beaussier que la 
M. Cohen. — Le parier arabe des Juifs d'Algérie. 4 


Sur g, voir en outre aux consonnes non-classiques et aux Mots 
d'emprunt. 


Emphatiques. 

La série des phonèmes emphatiques complète l’originalité du sys¬ 
tème phonétique sémitique : un certain nombre de ces phonèmes 
ont trouvé une expression graphique : on reconnaît par ex. deux 
racines différentes à ce que l’une a un s, l’autre un s, tous les autres 
éléments phonétiques étant semblables : l’exemple du parler d’Alger 
juif prouve qu au moins sur le domaine de l’arabe moderne il existe 
d’autres phonèmes emphatiques que ceux que reconnaît l’ortho¬ 
graphe traditionnelle; ainsi deux mots de sens différents, d’ailleurs 
homonymes, peuvent être distingués, parce que l’un a r ordinaire, 
l’autre r emphatique. 

L’articulation des phonèmes emphatiques comporte une forte 
tension des organes vocaux : de plus, au moins pour la plupart, ils 
comportent, outie leur articulation buccale, sinon une occlusion, 
du moins un fort rétrécissement de la glotte ; mais dans aucun cas 
ce Phénomène glottal ne suffit à créer l’emphase, et il semble bien 
absent de certains phonèmes emphatiques (v. ci-dessus j non empha¬ 
tique malgré occlusion glottale et ci-dessous r emphatique sans phé¬ 
nomène glottal perceptible) ’. 

L’emphase tend à envahir le mot entier où se trouve une empha¬ 
tique; les voyelles en particulier en subissent profondément l’in- 
uence. oir au Vocalisme 1 Influence des emphatiques sur les 
vo} elles, et Assimilation d’emphase dans le chapitre de l’Influence 
ues consonnes les unes sur les autres. 

C0 “T J»* un graml nombre Je 

ZTn , K OÙ *"“» «te» tra ditionnel n’es. fai. 

pour la noter. 

forme en q ; il faut les compléter ou les nvtUW • , ■ 

ici. etiner d apres les indications données 

i. V 0 irSievers§t66,etRoüss E Lorp.868 etss et n -8- „ • , 

sémitiqu?ptraiLemprésenter e ie Pl ° SiTCS * ! Certaincs “«sonnes de "langues non- 
« “•«* or6 ““ 
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D’autre part, l’apparition de l’emphase, qui d’habitude est sans 
rapport visible avec le sens (comme l’apparition de tout autre carac¬ 
tère phonétique), s’explique parfois de manière évidente par une 
véritable emphase psychologique. Certaines séries de mots (en l’es¬ 
pèce, dans le parler juif d’Alger, les séries des noms de la divinité, 
des noms de parenté, et des mots obscènes) reçoivent fréquemment 
l’emphase dans les phonèmes susceptibles d’emphatisation. Il en 
sera donné ci-dessous des exemples à propos de divers phonèmes. 
Un exemple typique où l’emphase paraît provenir d’une certaine 
force exclamative est : nt h àllà « prends garde, prends bien soin ». 
Pour l’étymologie, voir au Verbe, réfléchi en n : elle n’appelle nul¬ 
lement un t et il n’y a pas d’emphase dans le même mot à Alger 
musulman : nlhalla . Il y a donc innovation du parler \ 

L’étude des mots d’emprunt révélera que l’emphase y apparaît, 
dans les emprunts de certaines périodes à certaines langues : les 
conditions de cette apparition sont diverses, et seront étudiées ail¬ 
leurs; mais le fait dans l’ensemble paraît résulter du caractère excep¬ 
tionnel de ces mots par rapport au reste du vocabulaire ; ici encore 
l’emphase aurait une origine psychologique. 

Ce qui précède montre que l’emphase existe comme moyen d ex¬ 
pression dans le parler d’Alger juif, et même semble s y développer. 

Néanmoins, comme mode d’articulation, elle est en régression, la 
où elle est anciennement attestée. 

Dans tous les parlers algériens, les emphatiques sont de force diverse 
suivant les mots, et sans cause déterminable : un s par exemple a des 
sons très différents suivant les mots, et ils n ont de commun que 
le fait de se distinguer de r par un certain degré d emphase. Très sou¬ 
vent dans le parler d’Alger juif ce degré est minime ou nul, et 
1 emphatique ne se dénonce plus que par son influence sur les 
voyelles et parfois les consonnes environnantes ; enfin dans un cer¬ 
tain nombre de mots l’emphase attestée en arabe classique a disparu 
complètement et il n’en reste même pas de trace dans le timbre des 
voyelles: ce fait, commun à tous les parlers algériens, est beaucoup 
plus fréquent à Alger juif que dans ceux d entre eux jusqu à présent 
étudiés. Assez souvent on peut déterminer une cause efficiente de 
la perte d’emphase (assimilation), mais souvent aussi on ne peut trouver 

I. En français, Yh, par ailleurs non articulé, est prononcé par de nombreuse 
personnes dans des mots sémantiquement emphatiques : haine, hkhos. 
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aucune cause explicative, sinon la tendance même à la régression de 
l’emphase, là ou elle est simplement étymologique, et non liée au 
mot à cause de son sens, ou de sa provenance. 

Il a été dit ci-dessus que le q n’a dans le parler aucun caractère 
emphatique chez les gens qui le prononcent : il ne peut ni provoquer 
l’emphatisation, ni empêcher la perte d’emphase d’un phonème 
voisin 

t 0=0- 4 (j-- i). s c-). 


Avec le q, ce sont les seules emphatiques distinguées par l’ortho¬ 
graphe arabe traditionnelle. 

L’articulation dentale de ces phonèmes me paraît se faire au même 
point que celle des dentales simples correspondantes. Ils comportent, 
quand ils ne sont pas affaiblis, une occlusion glottale. 

Le d (inexistant en hébreu) est représenté le plus souvent dans 
les imprimés par un (7) surmonté d’un point ÿ, ce qui correspond 
à la graphie arabe. Dans la cursive il est quelquefois noté de même, 
mais de nombreuses personnes emploient toujours le signe d (" I ) 
pour d et J. 


Au reste les confusions graphiques d’emphatiques et non-empha¬ 
tiques, image de la prononciation, sont très fréquentes. 

Ln effet, suivant ce qui a été dit ci-dessus, l’emphase de ces pho¬ 
nèmes est souvent très faible, alors même qu’ils emphatisent les 
voyelles voisines. Ainsi dans hdûrâ « verdure » iiâdûr « loupe », 
seuls les d attestent encore les emphatiques anciennes (rac. i-saS-, 

Dans les exemples cités ci-dessous, quand il se trouve noté une 
emphatique, c’est parce que le phonème est beaucoup plus fort qu’une 
non-emphatique et est noté régulièrement dans la graphie indigène 
par une emphatique : mais ce n’est que dans une minorité des cas 
que 1 articulation proprement emphatique (avec occlusion ou cons- 
tnction forte de la glotte) est réalisée. La notation I par exemple n’a 
donc pas exactement la même valeur pour Alger juif et pour Alger 
musu man (ou articulation des emphatiques est beaucoup mieux 
préservée) Dans la notation des textes suivis il n’a été tenu compte 
que de audition Les variations individuelles et momentanées sont 
au reste grandes dans la prononciation des emphatiques. 


nonces Votr C L Ph r è T n a St em P h «^ dans les dictes où il es, pro- 
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Il n’est pas donné ici une liste de mots où l’emphase ait totale¬ 
ment disparu, pour ne pas séparer les cas où la cause efficiente de 
cette disparition est discernable de ceux où elle ne l’est pas: tous 
les exemples recueillis se trouveront au chapitre de l’Acquisition et 
perte d’emphase. E x.dùhj « devenir étroit » rac. class. 

Sur les apparitions conditionnées et accommodations diverses de 
I, d , y voir aux Assimilations, etc. Sur / par emphase psycholo¬ 
gique, ci-dessus p. 51. Sur les emphatiques dentales dans les mots 
d’emprunts, voir aux Emprunts. 

y. Dans l’articulation du r la pointe de la langue s’approche d’une 
partie plus reculée du palais que pour l’articulation de r non empha¬ 
tique ; il m’a été dit que « la langue avance pour prononcer le r », 
ce qui n’est pas contradictoire avec l’observation précédente: en effet 
la masse entière de la langue se porte un peu en avant, ce qui n’em¬ 
pêche pas la pointe de se relever plus : il est possible aussi qu’elle 
s’approche plus du palais; il doit y avoir un plus grand nombre 
de battements de la langue; enfin il y a tension générale des organes 
vocaux, peut-être spécialement dans la région laryngale; mais on 
ne perçoit jamais aucune occlusion ni même constriction glottale '. 

Les exemples ci-dessous montrent l’existence étymologique de r 
en dehors de toute influence de voisinage: 

gorbâ «absence», dorgâ « marche d’escalier», drüg « escalier », 
brâ « il a guéri », brît « j’ai guéri », rds « tête » pl. fins, ÿobrâ « en¬ 
clume », rfin « (homme) posé », morrâ « fois ». 

Très rarement on peut distinguer au moyen de r — r deux racines 
entières de sens différent confondues dans les dictionnaires; on croi¬ 
rait pouvoir le faire pour brod « limer » (dont tous les dérivés ont 
l’emphatique) et brod « avoir froid » bnid(JÏ) « fraîcheur », etc. ; mais 
dans cette seconde racine le r apparaît dans un mot : brüdâ « fièvre 
froide, frissons »(la fièvre ordinaire avec chaleur est hamwa) ; peut- 
être y a-t-il là une emphase psychologique, ou bien différenciation 
phonétique de deux homonymes de sens différent. 

1. Voir Marçais Saida p. 25, où sont données toutes les références concernant 
le r emphatique. Ajouter le fait que Pedro de Alcala (p. 30) range r dans la 
même liste que les emphatiques et laryngales au point de vue de 1 influence sur la 
vocalisation. Voir encore Brockelmaxn Grundriss, au chapitre sur 1 Assimilation, 
où de nombreux exemples d’emphatisation au voisinage de r fc est-à dire r) sont 
relevés, notamment pp. 135 et 167. 
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Il est très fréquent que r ne soit pas constant dans une racine : 
ainsi à côté de nrak « puissé-je te voir «(dans des formules) la même 

racine apparaît avec r très faible dans uirti « miroir», class. s! ^ , 

qui se distingue même par cet r de mrâ « femme », avec r. Y’oir encore 
gïm «jalousie», giâr « chagrin ». Quelquefois ; - et r apparaissent 
dans le même mot, à des formes différentes :f°ir « souris », pl. fîran. 

En face de ces exemples on peut se demander s’il n’y a pas 
influence des voyelles voisines sur IV : ainsi tout phénomène laryn- 
gal et le recul de 1 articulation sur le palais seraient empêchés par le 
voisinage de la voyelle de la région prépalatale i. Mais cette explica¬ 
tion est contredite d abord par des exemples comme riûs où r se 
maintient au voisinage de i, puis par des exemples tels que far 

« empan», pl. ibâr, où 1 alternance r — r se produit sans la pré¬ 
sence d’aucun i. 

L’apparition de r, capricieuse dans un même parler, le paraît plus 
encore si on en compare plusieurs : ainsi Alger juif QuV « fleur 
d oranger », « chance» (ou h n’est jamais restitué); Alger 

musulman K ba r dans les deux sens ; à Tlemcen ~bar « fleur d’oran- 

t> er « chance ». (C est ainsi qu’il faut interpréter les formes 

données dans Tlemcen p. 15). 

En somme les conditions d apparition de r sont encore très obs¬ 
cures Mais son importance dans la constitution du lexique est très 
? nin e etant - ‘l° nn é le grand nombre d’homonymes distingués seu- 
ement par la qualité de r ou r (issus d’ailleurs'soit de racines diffé- 
îentes, soit de la même racine). 

es exemples de ; apparaissant par assimilation seront donnés à 
la verte et acquisition d’emphase. 

• ^ I CSt fr ; é . quen , t dans des mots psychologiquement emphatiques : 
ainsi dans pbb'J-t « le Seigneur Dipu » m'i 1 , 

1 - i jt-’ieu ou le 1 est beaucoup plus fort 

que celui de pblm « rabbin » ; ce dernier mm / 

nhh; 1 ’ ucrmer mot peut apparaître comme 

rW;;, mais non le premier- e r Hn» a. ,, . . , . 

a , .’ • d01t etre aussi d origine psycholo¬ 

gique dans 4 obbor râs»k «débrouille-toi» (rac g-') Le r est multi- 
tiplie dans les noms de couleurs et infirmé' J ' - i - 

■ t; :•** -r* *• —at™# ;^ e 'I "" ” w 

affaibli, '° lr P ' ' represente Peut-être toujours un ancien r 

Voir encore aux Mots d’emprunts. 

e / est articulé plus en arrière que / ordinaire, avec rétrécisse- 
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ment glottal, mais non occlusion ; il y a aussi tension des organes 
vocaux. 

Il n’est pas sûr que / ait une existence indépendante : aucune 
racine à ma connaissance n’est caractérisée par 1 , apparaissant sans 
cause spéciale (voir cependant ci-dessous 

Il apparaît par assimilation d’emphase, par exemple tiwl « plus 
long », -pltà « dèche ». 

Il apparaît aussi dans des mots à emphase psychologique : 

Hlâ « Dieu », comme mot isolé et dans de nombreuses formules 
tbéophores, mais non dans toutes (voir aux Formules, dans les Em¬ 
prunts hébreux), sans doute suivant que leur usage est plus ou moins 
solennel. 

Voir ci-dessus nt f ‘àllà p. 51 où / a pu précéder /. 

Il y a un l emphatique dans le mot 'idJlli « il pinte », sans doute 
dû au caractère argotique du mot, et ayant emphatisé le d précédent, 
si toutefois l'étymologie du mot est bien, comme je le suppose, l’in¬ 
tensif de dly, avec la signification de «faire descendre », ce qui convien¬ 
drait bien avec une déviation argotique du sens. 

5. C’est le correspondant sonore duj, c’est-à-dire * avec occlusion 
glottale et tension des organes vocaux. 

Je n’en connais des exemples que dans des mots mis à part par un 
emploi argotique, dans une onomatopée et dans des emprunts. 

ia c mil uni « il fait le malin » ; j’ignore l’étymologie du mot ; des 
informateurs qui restituent h me Font donné (sans /.;) comme mot, 
non d’Alger juif, mais d’Alger musulman;or, à Alger musulman le 
mot est Iwni ; le mot ayant donc une forme propre à Alger juif, je le 
tiens comme faisant partie du parler; il se rattache peut-être à la racine 
oV"* <( se moquer » (v. Beaussier). 

kâ%i « une chose (avec une idée détériorative) » : r dli lu kazi 
nliCii» donne-lui son truc ». A Alger musulman même sens, plus celui 
de « membre viril », qui explique le premier sens, par un emploi 
argotique, et en même temps l'emphatique, par 1 emphase des mots 
obscènes. (Sur l’oubli du sens obscène voir tnà p. 35 n. 1, et b\â au 
Vocabulaire argotique dans les Emprunts hébreux). 

Zinm « bourdonner» \îndnà « bourdonnement». 

tnômzèr « bâtard », mot emprunté à I hébreu, voir aux Emprunts 
hébreux; le mot étant employé comme injure, le j y est peut-être 
d’emphase psychologique. 
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; apparaît au pluriel de pâp(p)!ig « prêtre catholique: pâp(p)àzjn 
(v. aux Emprunts turcs). 

Je connais bien des ^ légèrement emphatisés au voisinage d’autres 
emphatiques, mais ne réalisant pas la véritable articulation du j : 
ainsi dans xpltà « dèche ». 


hf, m, n. Emphatiques de b, f, ni, n, avec occlusion glottale, elles 
apparaissent, soit par assimilation, soit par emphase psychologique, 
soit dans des mots d’emprunt ou d’origine obscure. 

Emphase psychologique : bàbà «papa » et ummà « maman » (voir 
aux Noms de parenté). 

mnn « membre viril », plur. nmümà. 

Assimilations: dçbbçb « ternir une glace». 
fffàià « filtre » pour '. 

dmgn «garantir ». 

Emprunts: mcûbâ « anchois» (voir aux Emprunts). 

« morue»; j ignore l’origine du mot; à Alger musulman 
bagïp et bdglg. 


Laryngales et arrière-vélaires emphatiques. 

Elles existent ailleurs en domaine arabe, ainsi que le prouvent des 
assimilations. (\ . Grundriss p. 155.) 

. A A1 f r î llif I ene connais que l’exemple de ffad « cuisse» (class. 
où h emphatique a emphatisé un ancien d. 

Mais il sera parlé à propos de l’influence des consonnes sur les 
voyc es e que ques autres faits paraissant prouver l’existence de 
| ’ ern f > ata< l Ucs ( v oir au Vocalisme FI, Influence des laryn¬ 
gales et arrière-vélaires); pour h emphatique au contraire il nesemble 
pas y avoir d exemples. 


ces phonèmes 1 emphase ne peut consister que dans une 
orte tension, difficile à distinguer à l’audition. 


Douvamètre^^T tOUS kS Ph0nèmes indi qués ci-dessus comme 
phonèmes • T “ 1,occasion > ° n voit que presque tous les 

il v a" ce 7a 7 ° m Une * m P ha 4e «répondante; 

a exce P l, on (outre h dont il vient d’être parlé et/qui n’est 

tait que / est ici géminC 31 ^™ 60 ' v ' dessous p. 57, vient peut-être du 
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pas à vrai dire un phonème du parler ') pour les prépalatales, 
semi-occlusives et chuintantes (ÿ, c, s) ; les palatales k et g du par¬ 
ler se trouvent manquer aussi d’emphatiques correspondantes : le 
k ne devient jamais q par assimilation d’emphase, ce qui est naturel 
puisque q n’est plus emphatique, et g soit issu de q, soit d un g étran¬ 
ger n’a pas de correspondant emphatique: ce ne pourrait être que la 
sonore de q qui semble exister en arabe sur certains points comme- 
représentant de ce q, mais jamais comme emphatique de g. 

Complément semi-vocalique des labiales. 

Un u réduit apparaît parfois après les labiales; exemple b" 
L’adjonction de ce « paraît ne se faire que dans des cas où il y a 
emphase psychologique ou emphase par assimilation: ce serait donc 
un procédé d’emphatisation propre aux labiales. 
rsbb'-'i « Dieu ». 
pbb’Jà «il a éduqué». 
sjvîhâ « plaque de métal, fer à cheval ». 

Consonnes non-classiques. 

Le parler d’Alger juif connaît, outre les emphatiques étudiées 
ci-dessus, d’autres consonnes inconnues au système phonétique arabe 
traditionnel tel qu’il s’exprime dans l’alphabet : or ici dans 1 ensemble 
la graphie représente réellement 1 état des dialectes arabes (bien que- 
certains des phonèmes dont il va être question aient été signales pour 
quelques dialectes à époque ancienne par les grammairiens indigènes. 
Voir Vollers Arabie soutids, en plusieurs endroits.) 

Ces phonèmes sont acquis par voie d’emprunt à des parlers 
étrangers : néanmoins, comme la règle qui régit toujours les emprunts 
d’une langue à une autre est l’élimination des phonèmes choquants 
au profit des phonèmes les plus voisins dans le s\ stèrne phonétique 
de la langue qui emprunte, l’acceptation même de ces phonèmes est 

l’indice d’une évolution phonétique. 

Or il est frappant que les phonèmes ainsi acquis par Alger jui 
servent à compléter des séries sourde-sonore incomplètes dont les 

1. Au reste nulle part on n a signalé une trace de h emphatique 
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deux premières existaient en sémitique ancien : ainsi g en face de k, 
p en ace e b, c en face de g. De cette manière le tableau des con¬ 
sonnes du parler présente une remarquable symétrie. 

g. Ce phoneme a été étudié plus haut comme représentant de J 
ans des emprunts à des parlers arabes où g en est le traitement 
régulier. Ces parlers montrent que l’articulation g, éliminée de la 
plus grande partie des dialectes arabes comme représentant de sémi- 

^ m tj C 3 re P aru a ^ a place d’un autre phonème et est 
susceptible de se maintenir en arabe moderne maghribin : elle s’est 
en effet si bien acclimatée à Alger juif, peut-être d’abord grâce aux 
runts ruraux, qu elle se maintient dans les emprunts à l’hébreu, 
aux langues romanes et au turc. On en trouvera de nombreux 

nrnm ™ ^ SUr leS em P runts - Un certain nombre d’em- 

tenms n' 060,5 °° Un ^ es P a ff n °l est représenté par g attestent un 
emps ou g n était pas encore acclimaté. 

sonore a éa P par ‘ tlon du S se trouve complétée la série : sourde k, 
sonore g qui avait ete anciennement altérée. 

étééliminédeP^ US K Ê la ^' ale sourde * correspondant sourd de b, avait 
c’est 27 t , arab ) e ] anClen ’ P assantà /‘- Dans tous les emprunts anciens 
dialectes anb ^ ^ représenté - Mais à diverses époques où des 

possédant fr Se I Jnt 60 C ° maCt intime avec des langues 

deTandlu ** COnservé dans >« emprunts : c’est le-cas 

nJnTu ‘“fiflT modernes d “ Maghrîb il es, encore éliminé, 

apparaître dans quelque empnmi' ^ f ® coramence “pendant à 

parlers de l’intérieur algérien A Al! ranÇa ‘ S , même danS Cma,nS 
dans quelaues pmnrnné & Alger musulman il se rencontre 

est régulièrement consent dans les^ Mais à A1 « er > uif U 

au turc, et à l’hébreu (où il est ^ la " gUeS romaneS ’ 

rituelle de la Bibleà TVcp a ment con servé dans la lecture 

peut même apS à aLTL P d " P**r- ** f 

mot emprunté ; ainsi plppf „ Cf* f!’" 11 n'exista,t pas dans le 
franc, vapeur. On le ' ■ a ^ a P eu r », de esp. vapor ou 

d’origine turque dont Fét^ 6 T ^ da ° S qUelc}ues mots > sans doute 
de vêtements). ’ «ymolog.e ^reste à chercher (voir aux Noms 

Ainsi se trouve reconstituée la série • c i 

rie . sourde p, sonore b. 
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Les mots d’emprunts où le p n’est pas conservé doivent être con¬ 
sidérés comme emprunts indirects, c’est-à-dire emprunts du parler 
d’Alger juif, non à une langue étrangère, mais à un autre parler 
arabe, sauf toutefois ceux qui sont assez anciens pour pouvoir être 
considérés comme antérieurs à l’admission de p. 

c. Le g de l’arabe ancien étant un phonème relativement récent, 
produit de l’altération de g, n’était pas en série avec une sourde cor¬ 
respondante. Mais cette série tend à se constituer sur des points très 
divers de l’arabe moderne par l’apparition de l’affriquée sourde c. Il 
est des dialectes où c apparaît pourè ancien, qui subit ainsi la même 
altération que g a subie autrefois. Dans d’autres, k subsistant, c appa¬ 
raît d’abord, et quelquefois uniquement, dans des mots empruntés 
à des langues possédant ce phonème. C’est le cas de nombreux par¬ 
lers algériens, où le c est conservé dans de rares emprunts, étant par 
ailleurs éliminé au profit de g. (Y. Saïda p. 17.) 

A Alger musulman et à Alger juif au contraire non seulement il 
est conservé dans la presque généralité des emprunts où il apparais¬ 
sait, mais il a envahi des racines non empruntées, dans des condi¬ 
tions qui seront décrites ci-dessous. La conservation de c est plus 
constante et ses envahissements plus grands à Alger juif qu’à Alger 
musulman. 

L’articulation du c est la même que celle du g, mais sourde : 
c’est donc une affriquée prépalatale, non un / suivi d’un i\ voir ci- 
dessus p. 23. Toutefois il faut observer que, à la simple audition, on 
ne peut distinguer c du groupe ti : au reste celui-ci doit souvent se 
transformer en c véritable par rapprochement du point d’articula¬ 
tion de ses deux éléments composants. Il en est même résulté des 
confusions comme on le verra ci-dessous. Au cours de l’exposé il 
sera toujours distingué dans la graphie entre c et ti étymologiques. 
La graphie indigène des juifs n’a pas d’expression propre pour c qui 
est généralement noté en; au contraire les musulmans emploient 
un signe spécial, modification de ~ ou de 

Le c apparaît dans les mots empruntés à l’espagnol où se trou¬ 
vait un ch (prononcé c) ; il est conservé dans les emprunts turcs 
récents (non dans ceux qui font déjà partie de l’arabe ancien). 
Quand un mot emprunté pouvait avoir c ou g suivant les dialectes 
turcs, c’est la forme en c qui est conservée à Alger juif (alors qu Al¬ 
ger musulman a la forme en g), voir p. ex. qçpnic « cafetière » turc 
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commun ? V. Le c peut même apparaître par assimilation : cqacn 
« chaussettes », turcj-™-^». Quand un è apparaît, c’est qu’il v a 

emprunt ancien en arabe, on emprunt d’Alger juif à un autre par- 
er ara ^ e ■ a insi on a les deux formes kiinienca et kàmengà « violon » 
persan. V la 2 e forme est un emprunt indirect, et la première 

est le véritable emprunt d’Alger juif au turc. Voir aux Emprunts, 
et notamment la conservation de c dans le suffixe -ci, -gi. 

Le c apparaît en dehors des emprunts dans un certain nombre de 
mots, au lieu de s (ou rarement de g) : mais c’est uniquement 
ans ^ es mots d allure onomatopéique. On constate donc ici d’une 
manière très claire la correspondance d’un phonème déterminé avec 
une valeur sémantique déterminée. 

On peut se demander, étant donné les doubles formes en s et g 

ciennes pour certains des mots cités ci-dessous, s’ils n'ont pas 

un c ancien, dissimulé dans l’orthographe : mais même au cas 

ou ce c aurait existé, il aurait été éliminé par la plupart des dia- 

ectes . en effet 1 existence de la plupart de ces mots soit avec s, soit 

acec ^ est ien attestée dans de nombreux parlers. Pour quelques 

mots, innovation est évidente : les discordances entre Alger musul- 

■ ' . , her sont P^cieuses comme indication, les domaines 

s} recouvrant pas exactement. Aussi les points de compa- 

r.. f° nt ln iqués autant que possible dans la liste ci-dessous. 

^ / tQm er V ^°* emtnei ' lt à terre » (où le cc est difficile à dis- 

m „ g “" de c J la Gémination) ufalji a chute violente ». A Alger 
musuiman fi cai « 5e f racasser ». Ar . ancUm ^ , souffle f er . 


maltraiter, etc. ». Béattss. ^ f , écr . 1S er, etc. » 

Il existe aussi Tj"” de f ns an alojme (v. Mabçais Obs. p. > I )- 

ser » Beauss '■ ^ T” usa ê e général, un verbe tfiralq « glis- 
Beauss. ^ « bossuer> écraser m (de ^ ; adne pr | cé . 

Beauss. ” ^ femme ” ; id " à A1 g- mu s. ; às. 

à Alger musulman^ f P f rhl . nt . de 1>eau ) et « farfouiller » (de même 

man Va » ) VsV “ ““ * <*<*« 

de l’eau) ; voir S, mon et sous V " mUnnurer ” ( en P arlant 

par l’arabe andalou, d’après Pn m° ' “ m0t eSpagno1 em P runté 
l’eau en coulant nar une ' AU "’ 3U sens cle “ bruit fait par 
par une ouverture étroite », a donné naissance à 
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un verbe dérivé esp. chorrear, d’où serait emprunté cJrc-’r (signalé 
au Maroc par Lerchundi sous la forme^g?-); il est probable que 
le verbe arabe a bien été influencé par le mot espagnol; on ne sau¬ 
rait cependant négliger le fait que l’arabe connaît déjà ancienne¬ 
ment un verbe onomatopéique fi- « f a i re J u bru j t en mâchant, 
en repassant un couteau ». 

ahtçn « tripoter » Alger musulman id. Beauss. « perdre 

son temps à des niaiseries, embrouiller, farfouiller, barbouiller ». 

afcdq (filma) «.barboter » ; id. à Alger musulman. Beauss. 
V" -5 « étourdi, maladroit ». A rapprocher du turc W? - 

usité à Alger musulman sous la forme cabcâq « bocal, tasse, sébile à 
eau » (presque pas usité à Alger juif); v. dans Dozv le même 
emprunt avec/: 

'bncal'à « sonnette » (le mot nâqüs n’est pas employé) ; à Alger 
musulman tincâna « grelot » ar. anc. « grelot » « tom¬ 
ber goutte à goutte » « bouchée de viande » en turc. 

V « grelot ». 

V» v t> 


en turc. 


c)qhh « bouleverser » (je ne connais pas la forme d’Alger musul¬ 
man). Beauss. Voir également ce mot en arabe classique. 

c 3 qhl « faire du bruit, du chahut » ctqlâlâ « chahut » (id. à 
Alger musulman). Peut-être au moins partiellement un emprunt 
(voir aux Emprunts turcs). 

cJllïq « chiffon » (id. à Alger musulman) rac. (J>E. 
fincah « dire des grossièretés » fnacah « grossièretés », absent de 
Beauss. V. au Verbe, Quadrilitères. Ce mot est en rapport avec 

, racine de même sens, avec métathèse de h et s. 

_ ' | 
encan.cuvtdn «négrillon»; id. à Alger musulman; Beauss. i 

Voir Obs. p. 37, et ci-dessous (référence à l’index). Le c serait 
imitatif de la prononciation défectueuse des nègres. 

tsliuc « se débrouiller » représente peut-être une altération de 
t&lips « être ensorcelé, halluciné » où le Is a été pris pour c. Le 
second mot seul est connu à Alger musulman. 

cdkk « piquer » ; le mot a été considéré comme une sorte d’ono¬ 
matopée; il se distingue de &kk « douter », où le à est resté; de 

même à Alger musulman. En arabe ancien, parmi les sens de -—V, 
seul celui de « percer de la lance » correspond au moderne « piquer ». 
A Alger juif seulement, le c a contaminé la racine f'-A apparentée 


à VLi : cükà « épine » (Alger musulman suka), cijikii « plume à 
écrire » mcüuipk « pointu ». 
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Voir aux Emprunts ceppeb dont l’origine n’est pas très claire mais 
où 1 alliance de c et d un sens onomatopéique se constate une fois de 
plus *. 

Le c a envani la racine fis « chercher », à la faveur de la confu¬ 
sion c, ü (voir p. 65 et au Verbe). 

Il se trouve aussi dans i.u'c(c) « figure », plur. utile, provenant 
d une assimilation (voir aux Assimilations). 

v. Le correspondant sonore de J n’existait pas en arabe ancien, 
ce qui est naturel puisque / lui-même y était une innovation ; (la 
série des spirantes labiales manque entièrement au sémitique 
ancien), il ne s est pas établi dans les parlers modernes; le parler 
d Alger juif est lui-même très rebelle à sa conservation : le v est 
éliminé constamment au profit de b dans les emprunts au roman (/> 
exceptionnel dans papôr, v. ci-dessus p. 58); mais on n’a jamais/ 
pour v, comme fréquemment dans les parlers algériens : v n’est con¬ 
serve que dans andar i venèr, « aller et venir » (de l’espagnol), 
qui doit être un emprunt très récent (connu aussi dans le langage 
français populaire d’Alger). 

Quant à l’hébreu, v n’existe comme représentant de b faible (a) 
ni ans les emprunts, ni dans la lecture rituelle. Autrefois même 
1 (ancien y), sans doute passé d abord à v (soit en Afrique, soit en 
spagne) était toujours b à Alger juif; mais récemment le v a été 
estitué (chez les jeunes générations) par un essai pour lire plus 

correctement 1 hébreu, sous 1 influence d’un enseignement venu de 
rrance. 


v Le correspondant sonore de i n’existe pas en arabe ancien ; dar 
ue nombreux dialectes modernes, il s’est substitué à g. A Alger ju 
1 n apparaît guère que comme produit d’accommodation de * et 

un etmrunt t 3nS Je 116 le Connais COIlservé fl ue dal 

Le v et le T'' ^ ^ ' &*** “ > u P on » ("«" général! 
Le, et le < semblent donc pouvoir à la rigueur 's’accfi mater 


turc ; au contraire Al^ ^ m ° l ( Sàk " cartouche » emprunté « 

sens obscène; », à coté d efsâk^ mUSUlman a fi â k " caitouche », et « coup 0 




Alger juif et apparaîtraient peut-être avec plus de constance, si le 
parler venait à se perpétuer ; mais en réalité, dans l’état actuel des 
choses, ils ne font pas réellement partie du système phonétique du 
parler : ce sont des phonèmes refusés et éliminés dans les emprunts. 


Longueur des consonnes. 

Les consonnes ont une durée très variable, mais aussi assez dif¬ 
ficile à apprécier. Cette durée n’a, en général, pas de valeur signi¬ 
ficative, et on peut négliger de la noter '. 

Cependant la quantité longue a été marquée quelquefois pour 
IV : ce phonème est extrêmement divers : la force et le nombre des 
battements varient constamment; or il existe dans un certain nombre 
de mots un r à battements nombreux et assez fort, mais non accom¬ 
pagné d’emphase, ce qui se reconnaît au timbre des voyelles voi¬ 
sines. 

Partout où cet r a été rencontré, il a été noté r. 

Ex. dans des mots arabes d’origine : 

nurrârà « fiel », 1 ermà « cul », régi à « pourpier » ; 

dans des mots d’emprunt : 

resta « sorte de pâte pour le potage », t berna « buvette ». 

Dans certains cas r parait être le remplaçant de r : ainsi dans 
Mreb « lèvre » qui s’oppose à sr?b « il a bu » (d’où sârçb « ivre »); 
néanmoins il n’est nullement le représentant régulier de r affaibli ; 
en effet on entend l’articulation du r ordinaire même dans des mots 
où l’emphase subsiste, marquée par le timbre des voyelles. 

Sur d’autres consonnes longues ou fortes, voir is(s)emkuiu au Verbe 
(conjugaison par les pronoms), am(m)Jrnâ « « jamais nous » aux 
Mots invariables. 


Consonnes en finale de mot \ 

Les consonnes en finale de mot subissent une certaine réduction : 


1. Dans une certaine mesure les géminées dont il sera question ci-dessous sont 
des consonnes simples dont l'occlusion est maintenue longtemps. Mais elles sont 
considérées comme doubles. 

2. Il s’agit ici uniquement de la consonne simple. L’étude des consonnes doubles 
et des groupes en finale sera faite ailleurs. 
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le fait n est bien sensible que pour les sonores où les vibrations glot- 
tales s interrompent avant la fin de l’occlusion, de sorte qu’elles 
sont au moins partiellement assourdies ; le fait n’est cependant sen¬ 
sible que si le mot lui-mème est en finale de phrase. Il y a donc là 
une tendance existante, mais pas très forte. 

On verra aux Textes ulihd et hctdd avec d assourdi. Sur t final 
pour un d ancien dans un mot isolé, voir aux Échanges isolés de 
sourde et de sonore; sur c dans iw(r) « figure », voir aux Assimila¬ 
tions ’. 


Gémination. 


La gémination est un cas particulier du groupement de deux con¬ 
sonnes . une consonne géminée est un groupe dont les deux élé¬ 
ments sont semblables 2 . 

_ ^ ans l es groupes de consonnes il n'y a pas, sauf cas particuliers, 
réunion de deux consonnes entières, mais l’explosion de la pre¬ 
mière et le début de 1 occlusion de la seconde sont confondus. De 
même dans les géminées il n’y a pas explosion de la première con¬ 
sonne, puis mouvement d’occlusion de l’autre, mais il y a une seule 
occlusion, puis implosion prolongée, puis explosion unique. Il me 
sem le de plus que le temps de l’implosion n’est pas seulement plus 
ong, mais aussi que l’occlusion est plus forte (c’est-à-dire nécessi- 
ant en un même temps une plus grande dépense musculaire) que 
t ans une consonne simple. En conséquence, un groupe tt ne com¬ 
prend pas t indépendant -f t indépendant. 


assez sommt' dn \ J ^ 28 °' Comme 11 >' est dit, le fait est expr 

“ Tbn ï 8raP f d3nS PD - ALa raaIgré d ‘ "ombreuses incohérenc 

ourd m gW ” PL 8AB ' ZÎN P - 8 P' >° kaxro* = , où 

comme générafen 'T raiSOn , visible au de la sonore). Le fail Æ sigt 
riens L’assourdi " ma 'T’ n °" 3 ma connaissa n« pour les dialectes a' 

deS r° reSen fi " ale - pourtant sensible dans les par 

Ÿ est aussi assez différent à la finale Pr ° nOna3ti0n du fran Ç ais P ar les a «bes. 
à l’intérieur du mot sa double i m °’ nS 3 Alger musnlraan ) de ce ff 11 ’ 1 ' 
2 . Les groupes de en ° S1 ° n S£ ba ‘ sant nia * sans voyelle subséquente 

etc. et de la Structure svl S lab nt " S T° Dt d3DS les cha P itres de l’Assimila» 
« au chap“ g£^**** de * «« est réservée et, 


Le fait est plus sensible avec les consonnes complexes comme le 
q ou les affriquées c, g. Dans le il y a bien occlusion plus forte 
dans l’élément arrière-vélaire, mais pas de renforcement appréciable 
de l’élément glottal. De même pour t, g, l’affrication ne se faisant 
sentir que dans la partie explosive du phonème, dans cc, gg, cette 
affrication n est entendue qu’une fois et non pas redoublée ; l’occlu¬ 
sion seule est tenue plus longtemps. Mais comme il semble que l’oc¬ 
clusion est déjà passablement forte dans g et c simple, il y a facile¬ 
ment confusion d egg, et et g, c (voir l’indistinction de (tac et tracé, et fjtsii 
passant à fieu, d’où f(f)ccït, comme si on avait *ficcu). Comme l’oc¬ 
clusion ne se fait pas à la place du t ou du d, une graphie /c, dg ne 
répondrait pas plus à la réalité que cc, gg. En conséquence, toutes 
les géminées, sans exception, ont été notées par le redoublement du 
signe graphique de la consonne simple '. 

Pour le h, la gémination ne s’entend pas nettement; on a seu¬ 
lement l’impression d’un h fort et un peu long; ainsi dans fâhbit 
« merci ». 

Le fait qu’une géminée n’équivaut pas à deux fois la consonne 
simple est senti par les sujets parlants : aussi ne disent-ils jamais 
que la consonne est double, mais, en français, qu’elle est « forte », 
ou « serrée », ou « pressée » (ces deux derniers termes traduisent 
l’arabe nPsdüd et l’hébreu dâgüs) 2 . Dans la graphie, faute d’un 
signe spécial de la gémination, on rencontre soit la consonne 
simple, soit la consonne répétée (comme dans la présente transcrip¬ 
tion), sans que j’aie, jusqu’à présent, élucidé la raison du choix de 
l’une ou l’autre orthographe dans les cas particuliers (même inco¬ 
hérence dans la transcription de Pd. Alc.). Dans le cas où / de 
l’article est assimilé à la première radicale du mot suivant (v. à 
l’Article), la géminée qui en résulte n’est jamais exprimée dans la 
graphie et la présence de l'article est notée par la préfixation d’un n, 

1. Dans les groupes de consonnes différentes, malgré ce qui a été dit ci-dessus, 
l’indépendance des éléments est plus grande que dans une géminée, même alors 
qu’il n’y a pas disjonction du groupe : ainsi ratification du g est parfaitement per¬ 
ceptible devant une occlusive différente; par ex.gdld « neuf ». 

2. Primitivement en sémitique l’expression de l’intensif du verbe a pu être 
un simple renforcement de la consonne centrale de la racine, non une gémina¬ 
tion. Postérieurement seulement il y aurait eu confusion avec les cas où deux 
consonnes semblables étaient mises en contact. 

M. Cohen. — Le parler arabe des J ai/s d’Algérie. > 
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indiquant la présence de la voyelle a (é, ■’), qui n’est jamais notée 
en toute autre situation; de même dans êlli « qui », écrit ilN. 

Mais, morphologiquement, toute géminée, saut des cas déterminés 
dont il sera question ci-dessous, apparaît comme la consonne simple 
répétée et les mots qui contiennent une consonne simple et une 
géminée sont traités comme s’ils avaient une consonne simple et 
deux fois l’autre consonne; type fom(m) « bouche » pl. fmâm. 

Les géminées sont malaisément perceptibles dans un certain 
nombre de cas et tendent alors à se simplifier en consonne simple : 
ce sont les cas où le mouvement d’explosion ou le mouvement 
d occlusion ne sont pas nettement sentis : le premier fait se produit 
en finale (v. ci-dessus aux Consonnes en finale de mot) ou devant 
une autre consonne, le second après une autre consonne ; il s’y ajoute 
e cas où la géminée est précédée de voyelle longue et celui où elle 
se trouve en initiale de mot. 


Géminée en finale du mol, 

a géminée est généralement perceptible, très différemment toute- 
suivant sa nature : les continues, dont l’implosion peut se pro- 
on b er in niment, sont en général les consonnes dont la gémina¬ 
tion est le plus nettement sentie. 

tout ce que létat de mon enquête et la grande variété des 
prononciations me permettent d’affirmer. 

à l’audition S ^° Urn ^ r ° nt desexem l^ es d e géminées finales non perçues 

mis un ldance ^ ta géminée à n’être pas sentie en finale a per- 
D.ex îe no ttt bre de faits concernant la morphologie des noms, 
< ms3nn^ S * üt 1 U ". C ass ‘ mu lK*müi, « peu sucré (café) », de tnsfll 
etc me” * " ET * ***** *» d ’ où P^- ntsâl (v. au Nom), 

sives ) MatlTi ** j * S 18111C1 de continues > aussi bien que d’occlu- 
pas à causer ce T T * b - finale ne suffit 

ration d’une causTac ormatl °ns morphologiques; il y faut la coopé- 
incompréh-nsion ° ngUeur particulière du u devant ç, 

kforme fians une foi- 


consonaxhs.mk 


Géminée devant consonne. 

Le groupe geminee -j- consonne peut se maintenir. Néanmoins 
il est souvent éliminé, soit par disjonction, auquel cas l’explosion 
de la géminée se fait entendre distinctement et la sépare de la con¬ 
sonne suivante (V. à la Structure syllabique) ex. : tbddbu, ibdd'bn, 
tbddéu « vous ne croyez pas », soit par réduction de la consonne 
géminée en consonne simple : ex. müklïn « qui s’occupent de », verbe 
ijülthl. Il semble que la disjonction n’intervienne qu’avec coopéra¬ 
tion de la tendance à maintenir claire l’expression morphologique de 
l’intensif par la gémination (tendance qui n’opère cependant pas 
toujours,- comme le montre müklïn). 

Le choix entre la simple conservation et la réduction dépend de¬ 
là nature des consonnes, dans des conditions dont j’ignore le 
détail. Il sera reparlé de cette question à propos de la structure sylla¬ 
bique. On y verra que le traitement est le même, que la troisième 
consonne du groupe soit ou non la même que celle qui est géminée. 

Géminée après consonne. 

Le groupe consonne -f- géminée se réduit à consonne + con¬ 
sonne simple. Ex. : stôqht « elle a trouvé peu » de *stçq!bt,sthqil « j’ai 
eu besoin» de *sth(â)qqït. Ceci n’a lieu que partiellement quand c’est 
la présence de la géminée quia déterminé la chute d’une voyelle pré¬ 
cédente et la constitution du groupe consonantiqne; voir à la Struc¬ 
ture syllabique. Suppressions de voyelles. Dans ce cas la géminée 
n’est pas très nette, mais cependant perceptible. 

Ex. : ht{f)à « jusqu’à ce que ». 

qt(t)d « chat(te) » '. 

Géminée initiale de mot. 

En général elle se maintient, ce qui rend possible l’existence du 
verbe ddà « emporter » et du réfléchi en tt initial (v. au Verbe). 

i. La géminée peu nette est exprimée dans la transcription par es.(es). 
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Néanmoins les géminées sifflantes et chuintantes résultant d’assi¬ 
milations (Voir aux Assimilations) ne sont pas toujours perceptibles: 

Ainsi on entend %âd « il est né », à côté détail ; sâd « il a chassé », 
à côté de ssâd 1 . 


Géminée après voyelle longue. 

Dans ce cas la géminée a toujours tendance à se réduire, soit en 
finale de mot, soit au milieu. 

Dans le réfléchi de conatif du verbe à 2 e et 3 e rad. semblables la 
géminée n est pas nettement perceptible, cependant il y a plus qu’une 
consonne ordinaire : ‘itsâb(b)u «ils se lancent des injures». 

De même dans des mots d’emprunts v. pâp(pjâ^ (où la voyelle 
pleine joue le rôle de voyelle longue). 

Cette tendance doit servir à l’explication de la forme des verbes 
de qualités physiques, v. au Verbe. 

Le fait s explique par une sorte de dissimilation de quantité : 
voyelle longue -J- consonne longue ne sont pas supportées à la suite. 
(V oir au \ ocalisme 1 abrégement de deux voyelles longues en syllabes 
consécutives.) 

I.c processus inverse se trouve, d’après ce que j'entends, dans le 
mot sâbbà «belle», où la géminée est fortement prononcée, mais 
où la quantité de la voyelle a me semble sensiblement réduite sans 
être cependant une véritable brève; le fait tient à la rareté de la 
orme du participe actif de forme simple de verbe à 2 e et 3 e radicales 
semblables, jouant le rôle d adjectif, et à l’absence d’un masculin 

eau » de forme correspondante : la longue dont l’utilité morpho¬ 
logique n’est pas sentie n’a pas tendance à être protégée aux dépens 
de la géminée. 


pparition de géminée non justifiée par une cause morphologique. 

Bn général l’apparition d’une géminée est liée à sa valeur com 

rrilV ° n m ° r ' 3 °j°8 ic l ue > 011 à l’étymologie, au cas où une rac 
tere comporte deux radicales semblables ; d’autre part il appai 

« ilehasse ÜT “'T 11 ’ C ° mme isolée et ai *sitôt corrigée, «ne forme, H 

mi avait produit rZrdwT ” ““ ^ ^ 5 “ ^ 

orme simple de verbe du type gab « apporte 
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de nouvelles géminées par assimilation de deux consonnes différentes 
en contact. Tous ces cas seront examinés ailleurs. 

Mais il apparaît aussi quelquefois une géminée pour des causes 
purement phonétiques, au lieu d’une consonne simple. 

Ainsi après rn à l’initiale de mot, dans des formes de participe 
d’intensif ou de quadrilitère, on entend parfois une géminée au lieu 
d’une consonne simple; cette géminée est séparée de m par ou >. 
Ainsi m'qqçlli «passé au feu» (deqôlh, intensif de ry/rï « frire») mfi- 
gM 3 nat « espèce de pâtisserie », formation d’intensif de la racine de 
glrtn « fromage », m ? qqôtjêg « diable » (emprunt à l’hébreu ; participe 
de quadrilitère). 

Deux de ces exemples ont été notés par moi alors que mon atten¬ 
tion n’avait pas encore été attirée sur ce phénonème; le premier a 
été vérifié avec l’informateur qui me l’a donné et qui avait conscience 
de la gémination '. 

Ces exemples sont d’autant plus étonnants qu’une géminée a au 
contraire en général tendance à se réduire après consonne (v. ci- 
dessus). 

J’ai aussi noté dans un mot cette gémination après voyelle: itjob- 
y>lu « ils rincent » pour Htçhtflu (Voir aux Textes n° IV); voir aussi 
la forme ittukkâ « il s’appuie » (Verbes VII B i° f) ; mais dans ces 
exemples il n’est pas impossible que la gémination ait une cause 
morphologique. 

Dans tous ces exemples il y a après la géminée nouvelle une 
géminée morphologiquement justifiée ou un groupe équivalent: 
peut-être la production de la géminée au lieu de la simple provient- 
elle d’une intensité particulière, amenée par un effort anticipé pour 
prononcer le groupe qui suit. 

Il est possible que cette disposition phonétique ne soit pas étran¬ 
gère à la transformation de mots comme nz'ggas « poire » s{p)'ggiig 
«verre », en coopération avec l’analogie morphologique (Voir aux 
Formations nominales III). 

Il faut peut-être aussi rapprocher les exemples de isj/fimkum, 
c am(jnfirnà (sur lesquels voir les références ci-dessus p. 63). 

Peut-être ces exemples encore sporadiques sont-ils des indices d une 


1. Il m’a semblé aussi avoir entendu une ou deux fois de semblables pronon¬ 
ciations à Alger musulman ; M. Marçais déclare au contraire qu il lui a été impos¬ 
sible de découvrir l’existence de ce phénomène à Alger musulman et juif. 
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sorte d intensité initiale du mot. Je n’ai pas connu assez tôt ce phé¬ 
nomène pour pouvoir faire une enquête approfondie à son sujet. Il 
contredit 1 absence dans le parler d’Alger juif de la gémination qui 
apparaît phonétiquement, dans la plupart des parlers algériens, sous 
certaines conditions de structure syllabique. (V. Saïda p 53, 73 et 
76.) 


C) Influence des consonnes les unes sur les autres. 

Les consonnes peuvent s’influencer mutuellement de manière à 
modifier leur lieu ou leur mode d’articulation : par ex. une sourde 
peut devenir sonore, une consonne ordinaire devenir emphatique, 
et réciproquement, etc. — De plus certaines suites de consonnes 
étant préférées à d autres, il peut se produire des métathèses. 

Ces accommodations n ont pas pour le parler d’Alger juif une 
^rande importance . elles jouent un rôle très minime dans la mor- 
[,. ° ?P e ’ ^ est cependant nécessaire d’en tenir grand compte pour 
aire éty mologie des mots, sans quoi on serait exposé à méconnaître 
a provenance soit arabe classique, soit étrangère de certains mots, 
formes 5 imp0SS ‘ blHté d ’ ex P li fluer un grand nombre de doubles 

a seule caractéristique importante du parler qui se rencontrera dans 
apitre est 1 abondance des passages de consonne emphatique à 
consonne non-emphatique '. 


Assimilation en contact et différenciation \ 

sonnes e * ssimdatIon ou différenciation dans le cas où deux co 

un ou n nsie 01113 ? ^ à devenir P 1 ^ semblables, l’une prena 

P urs des caractères de l’autre, ou au cas contraire à deven 

pitre du consonantis^ 1 . 1 En "effet 0 - Pr6SqUe tOUt em ‘ ére dânS ^ 

ristiques négatives du parler — I ’ CeC ' P ° Urrait P asser P our une des caracl 
lions de voyelles. Voir ce 1 n y a presque pas d’assimilations ou dissimi 
Influence des voyelles ^ ^ 3U Vocallsme > Semi-voyelles (différenciation) 
2 Tnnt- r • Unes sur les autres. 

2 * lout ce qui est relatif a u 

vant et étudié à pan _ c m P ase a été retranché de ce chapitre et du su 

Société de linguistique t. XII ^ 2 et ^ fférenC!atlon ’ voir Meillet Mémoires de 


plus différentes, l’une perdant un des caractères communs aux deux : 
les deux cas résultent d’une tendance à un moindre effort dans la pro¬ 
nonciation, parce qu’il faut un effort pour utiliser à la suite deux 
modes d’articulation très différents, et d’autre part il est difficile de 
maintenir distinctes deux consonnes en contact qui se ressemblent. 

Dans la grande majorité des cas — les autres étant explicables 
par des causes déterminées -— l’action de l’assimilation ou de la 
différenciation est régressive dans le parler d’Alger juif; c’est-à-dire 
que, la seconde des consonnes ne changeant pas, c’est la première 
qui est modifiée. 

1. Assimilation de sonore à sourde et de sourde à sonore. 

Cette assimilation consiste en ce qu’une consonne sourde devient 
sonore devant une sonore ou qu’une sonore devient sourde devant 
une sourde. Elle est donc régressive '. 

Elle peut avoir lieu à l’intérieur d’un même mot ou entre deux 
mots différents. 

Cette assimilation n’a pas un caractère général : i° toute suite de 
sonore -J- sourde ou sourde -j- sonore ne subit pas 1 assimilation, 
certaines consonnes y résistant ; 2° même quand elle est possible 
elle n’est pas réalisée à tout moment et chez tout individu : les varia¬ 
tions individuelles et momentanées (sans doute avec influence de la 
rapidité de l’élocution) sont très grandes. 

Faute de moyens d’investigation assez précis, il n’a pas été exa¬ 
miné si les consonnes assimilées perdent seulement ou acquièrent la 
sonorité ou lasourdité, ou si la force de l’occlusion change en même 
temps : en effet un / par ex. est différent de d à la fois par le manque 
de sonorité et par une plus grande force dans 1 explosion ; en consé¬ 
quence un l assimilé à une sonore suivante peut devenir un d véri¬ 
table ou être un t sonore (voir Rousselot p. 963). De plus il peut se 
faire qu’une partie de la consonne seulement soit assourdie ou 
sonorisée : ce point non plus n a pu être élucidé. 

b 7 > p ptân et blôn « ventre » ; ’ibtah « il étend » (assimilation non 

faite). 

d > t hadfiîr et hatfâr « talon, contrefort »; ’itM « il entre » 

1. Il sera parlé sous 4 d’une assimilation de sonorité progressive dans des 
conditions spéciales. 
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(de dhl) c attnâ « notre habitude » et r at'tnâ, à côté de c âibtnâ , 
rac. Q/d. 


d^> t jf/pr « ongle » plus usité que dfçr. 

t d t formatif de réfléchi dans : dggripg « se fouler », dgirra? 
« roter » (assimilation très fréquente). 
s~> Z fügdà « abîmée » (rac. fsd). 
g k k'sdt « accoster (une femme) » (rac. gst). 
k > g Hgdsb « il ment » à côté de ’-ikdtb. 

S - h gtà et htâ « couvercle » ; hsol « il a lavé » ; l’assimilation 
semble constante dans ce verbe partout où il y a contact de g et s 

(pour s ), rac. gsl. dmâfo hàli « le cerveau de mon oncle » (= 
*dmàg MU). 

, ^ se renc °ntre dans le parler actuel seulement devant h; 

cest donc autant une assimilation totale (v. ci-dessous) qu’une 
assimilation de sourdité ; en effet h fonctionne comme sourde de c 
mais n est pas articulé de la même manière ; bâh hmâr « il a vendu 
un âne » (__. hmâr ); elle n’est pas obligatoire, comme le prouve 
le rba c hbïrm « 4 Confrères » du Texte III 1 

L’assimilation inverse h > - devant * ne se fait pas : iriiâb Mni’nâ 
« u se repose chez nous ». 

peut arriver que dans une racine où l’assimilation en contact se 
ait a certaines formes verbales ou nominales, le phonème assimilé 

siste même à des formes où il n’est pas en contact avec le pho¬ 
nème assimilant. 


dnhl7iU °h T™ 1 K dm “ menteur » (« hddâb), tahk « rire » 
dahk (thak « il a ri ») rac. dhk. 

distance • Cas r ^ u ltat est le même que si on avait assimilation 
qu’il se m-rÜT'? ^ ^ étant P6U préc l uente > ü vaut mieux admett 
en contact ^ généralisation analogique du phonème assimi 

Dans les racines et for, seule la forme avec assimilation est 

szzgzg * a do - -—iT5- « - 

•trésor ^^'« tr L'ie r f^;''Sr 0 "T en,re ^ et , î ''r 
« rscioe : » . 

mais ne relevant pas des^rèol ^ ^ C ° nnais ù u ’ un exemple de cette assimilatic 

;: nell “ du ^ a »/» 

m kln „ ’L „ eine , ïec b „ trouve empl0> 


Cette transformation de toute une racine fait contraste avec le 
caractère non obligatoire (et non exprimé par la graphie en général) 
de l’assimilation de sonorité ordinaire. 

On trouvera aux Échanges isolés de sourde et sonore des exemples 
d’échanges provenant sans doute d’anciennes assimilations en contact. 

2. Assimilation de nasale à une consonne suivante. 

Cette assimilation est toujours régressive. La nasale, restant 
constamment sonore et nasale, peut changer de point d’articulation 
pour se rapprocher d’une consonne suivante. 

n > h devant k, g. Cette assimilation paraît très fréquente, mais 
non obligatoire : hhkà « grand baquet en métal », haùk « mâchoire », 
mais aussi hank, câlàngà « idiot ». 

Le phonème n (nasale palatale) n’apparaît que dans cette posi¬ 
tion et n’a pas d’existence autonome; il disparaît quand il n’y a plus 
contact avec k ou g suivant: htfk « baquets » (cet exemple montre 
que l’assimilation n’est pas progressive) 1 . 

n > m dev. labiale. Je ne connais d’exemples que devant b; 
dans les mots cités ici, l’assimilation paraît toujours faite. Mais un 
n préfixé (désinence de i rt pers., réfléchi en n) m’a paru ne jamais 
s’assimiler à'une i re radicale : t?nba c « elle est vendue ». 


dans les 10 commandements écrits par Saadia en arabe du X e siècle et que les juifs 
apprennent par coeur à Alger. A Alg. mus. on a toujours b sans assimilation . butina 
« armoire ». A Médéa, de même chez les juifs. 11 serait curieux de voir la répartition 
de hgn et gCJl dans les dialectes arabes. C’est de la forme avec g que provient le mot 
« magasin ». C’est peut-être aussi par une contamination de cette forme qu il faut 
expliquer le g\ln « lourd» de Tunis, pour (A Mg. juif / CÏn « (homme) 
posé »). V. Stumme Tun. gr. Lrx. ; mais le rapport sémantique est lointain. 

De nombreuses racines-doublets doivent leur existence à des assimilations de 
ce genre. Ainsi Alg. juif connaît g 3 rgà >< point de couture a et Ij 3 r~à <• cicatrice » 
et aussi « calcul qui se trouve dans le fiel des boeufs ». Voir les deux mots dans 
Beaussier, Dozy et Stumme, Tun. Gram Lex. (où il s’agit de g taxa « pomme 
d’Adam » qu’il met en rapport avec un mot dont on n a pas encore d étymologie 
satisfaisante : gsrgi, qui existe à Alg. juif au sens de « gosier »). La différence 
pour l’emphase de r entre g 3 rgâ et tprgâ à Alg. juif contribue avec la différence 
de sonorité à différencier les deux mots (M. Makçais me signale que la question 
des rapports entre et ; n’est pas encore élucidée). 

1. n n’apparaît pas devant les emphatiques, v. Saïda p. 26. 
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Ex. gmburâs « (le dessin vu dans) les deux sens » ; m. à m. 
« côté et tête » ; ce n est pas « face et revers »: il s’agit d’un objet 
pivotant d un demi-cercle sur un même plan (rac. gnF). 

(pmbitfà « cloque, ampoule » (sens inconnu à Alg. mus. où le 
mot est « monticule, calotte haute »), v. Bkauss., 
w 0>" ba c d « après » (pour *mm bord ) ^ 

Le mot nhàrâ « coquillage, coquille » présente le passage de m à n 
étant la larjngale h qui en effet est éloignée au maximum d’une 
articu ation labiale (v. Beaus. ifjLr 4 ). Mais cette assimilation ne se 
ait pas avec un m préfixe mhiïgib « qui a de gros sourcils ». (Dans 
m ara, m n est plus senti comme préfixe). — m passe à n exception- 

ne ement devant t dans la préposition ntâ c pour et à côté de mtâ c 
« de ». 

D une manière générale les nasales ne sont pas très souvent assi¬ 
milées. 


3 - Assimilation totale. 

, a Simil f ati0 ? com plète, aboutissant à l’identité des deux pho- 
n mes se ait orsque 1 un des deux est particulièrement fort ou 
particu îerement aible, entre phonèmes ayant au moins un caractère 
commun (sauf exceptions à voir ci-dessous). Cette sorte d’assimila- 
îon peut etre aussi bien progressive que régressive \ 

lie est quelquefois réciproque, chacun des phonèmes emprun- 
T1 riVeTT"^ à -- autre ’ P r °duit étant toujours une géminée. 

seront rr Y ^ ^ ue ^ ues exemples. Des cas particuliers 

seront traites dans les paragraphes suivants. 

valeur rrmrnh°i n ^ ^ ^ ■ artlc * e à une consonne suivante a une 

produisent na puisc l ue les mêmes assimilations de / ne se 

produisent pas par ailleurs _ FlU r 1,1 

consonnes articulées dans h " Ce P endunt fi uavec les 

palatales à lVyrp u r mcme re S lon que / (dentales et pré¬ 

palatales, a l exception toutefois de *) ; voir à l’Article. 

1. Cette assimilation est si bien tt , 
graphies inverses : «éumS (hn P a) ,< lampe'^ da " S rortho S ra P he d “ 

riens, on s’aperçoit que les^roi^ 5 d3nS descri P îions d’autres parlers algé- 
assimilations totales sont indifféremment SOnt ré Sressives, taridis que les 

aboutissant à la disparition de quelnue nhn 8 , reSS ‘? S OU Progressives, mais toujours 
plus compliquée, nlus fm-rp . *? P nème devant un phonème d’articulation 
ou spéciale a lui seul (comme c’est le cas pour h). 
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L 7 de la préposition « à » s’assimile exceptionnellement à » du 
pronom personnel de la r c pers. du plur. Mais cette assimilation 
11’est pas toujours faite, v. au Pronom. 

n final est assimilé à r initial du mot suivant dans le complexe 
fairrà « où est-il », qui équivaut à un verbe unique (v. au Verbe). 

Un q peut s’assimiler un k suivant : en effet l’occlusion buccale 
du q et celle d'un k (lorsqu’il est arrière-palatal) se font à des places 
voisines : ex. isfaqqum « il vous devancera », mais j’ai entendu 
aussi isbdq'kiim , le q explosant avant le début du k; dans le premier 
traitement l’explosion glottale du q est reportée après la fin du 
groupe. L’assimilation progressive est faite au profit du phonème 
complexe q. 

Un t devant g devient d par assimilation régressive de sonorité, 
mais 1 ed est assimilé en lieu d’articulation au£ dont l’occlusion se fait 
à une place toute voisine. Le groupe ggqui devrait en résulter se réduit 
à un g un peu fort en début de mot, seule place où je connaisse cette 
assimilation : gib « tu apporteras » pour tglb (le t peut aussi se main¬ 
tenir, sans assimilation, mais avec disjonction du groupe : t>gib). 

Une assimilation de/à /r intervient dans un ensemble qui a une 
valeur de locution invariable : kibfot « commentas-tu dormi, bonjour» 
pour kïf latt. Ici l’assimilation se produit à cause de la réunion intime 
des deux mots, et du caractère sémantique spécial du complexe résul¬ 
tant : en effet les mots invariables et formules de politesse telles que 
celle-ci présentent des assimilations exceptionnelles, ainsi que nombre 
d’autres phénomènes exceptionnels; kibfot n’est qu un exemple. 

Le passage de r h à hh qu’on pourrait définir comme une assi¬ 
milation avec assourdissement consécutif, quand h est sonore, ne se 
rencontre guère à Alg. juif vu 1 absence habituelle de h, mais elle 
se produit généralement si on fait prononcer ' dev. h : fbâhha pour 
sbar « doigt » Q ha (suffi de 3 e pers. fém. sg.); en général elle est 
évitée et les individus qui restituent par ailleurs b ne le restituent 
pas après r : plfà « son doigt », mâ c um « avec eux ». J ai cependant 
entendu tnâf^à « avec elle », avec b restitue, mais sans assimilation . 

Quelques mots ont changé définitivement d aspect par suite d as¬ 
similations progressives. 

1. Je ne pense pas que l'existence de hh pour c h fou If) prouve la présence d un 
b sourd. En effet à Alg. juif c’est un b sonore qui donne hh avec f , et il ne peut 
pas s’agir d’une assimilation attestant un h sourd ancien, puisque h avait disparu et 
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nçss « moitié », où un / final a disparu. Il taut tenir compte delà 
situation en finale défavorable à la conservation des groupes diffi¬ 
ciles, il est impossible de décider s’il y a réellement assimilation de 
/ à r, ou chute de/et gémination secondaire de ,r (voir aux Anciens 
bilitères dans le Nom). En tout cas la transformation s’est faite avant 
le temps où des groupes finaux ont été disjoints dans ce type de 
mots (v. à la Structure syllabique). Le mot se maintient pareil avec 
les suffixes . nâssi « ma moitié », mais j reparaît au pluriel et au dimi¬ 
nutif (v. aux Pluriels internes et aux Diminutifs). 

l P'c(f),uc « figure », ancien ijagff": Vb final a disparu, et on ne 
saurait dire s il y a eu ou non gémination de t, cette géminée diffi¬ 
cile devant se réduire en finale. Pour la formation du pluriel, le mot 
est bien considéré comme ayant une géminée finale (v. aux Pluriels), 
mais celle ci n est pas perceptible au singulier, même devant suffixe : 
uci « ma figure ». 


L existence du c pour / peut s’expliquer en admettant qu’il y a eu 
assimi ation réciproque de g et h à un moment où celui-ci existait 
et était sourd , mais il pourrait se faire aussi que même dans un 
ia ecte où b était sonore, il ait été assourdi en finale de mot : dans 
ce cas encore il y aurait eu assimilation réciproque. (Sur ce mot et 
existence possible déjà à époque assez éloignée de formes sans h, 
voir Barthélémy Journal asiatique, sept.-oct. 1906, p. 218.) 

. " f in ” P réseme u ne assimilation de i à ci (ancien bad'C), à 

moins qu on ne veuille admettre la chute de 1, puis gémination de 1/, 
ce qui n est pas impossible. (Sur ce mot, voir aux Semi-voyelles.) 

} a peut-etre trace d’une assimilation totale dans le mot 
rmf rn’à f eu ^ ment dans riht slm?gga c « odeur de graillon », 

sine fafi C ni spécialement comme « odeur produite par la cui- 
Z t “ nservés longtemps . Ce mot. 

lié L»?', P “ ra ‘. ,Se "Z" Pe " à <*“ à juif, L, inconnu i 
g- s. |e n a, pu le retrouver nulle part, non plus qu'aucun 


n existe actuellement nnp 

. „ Idim !ous MjL'rrigton,/// y r ““'“r 

noncer sonore (puisqu’elle couLA ' ’ Sp ‘ rante glottale forte qui ne peut pas sepro- 

même page, et pp. 30, 31 ’ ma!S n ° n artICU 'é de la même manière, 
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mot approchant. La racine nuf existe en arabe classique avec le sens 
de « avaler avec avidité, téter» qui ne donne rien de satisfaisant; 
de plus, elle paraît inconnue au Maghrib. Le rapprochement le plus 
satisfaisant qu’on puisse faire est avec»/ « macérer, taire macérer ». 
Il faudrait en supposer un nom d’instrument, dans un parler à pro¬ 
nonciation g du et une assimilation totale (exceptionnelle) de 11 à 
g, supposant que le sentiment de l’étymologie du mot était déjà perdu : 
*mmqa c > *m3nga c > ntfgga 1 ' ; une influence dissimilante de 1’/» sur 
Vn a pu coopérer à la transformation. (Le mot étant probablement 
emprunté, vu \eg, on pourrait aussi penser à la racine «.sr* « man¬ 
ger des dattes avec du lait caillé ». « soupe très claire d’eau et 

O . 

farine » dans un parler où ~ serait prononcé g ; mais le rappro¬ 
chement de sens n’est pas bon, et les dialectes maghribins ne 
connaissent pas d’emprunts aux dialectes égyptiens qui ont g pour 
g. D’autre part la présence de c rend très improbable un emprunt à 
une langue non sémitique ; au reste, aucun mot analogue ne m'est 
connu en domaine roman.) 

4. Assimilation de -i (2 e élément de négation). 

Le s qui constitue le 2 e élément de la négation, débris du mot 
beaucoup plus long sai UH , est particulièrement faible en tant qu’élé- 
ment accessoire. En conséquence, il peut assimiler regressivement, 
mais aussi être assimilé progressivement ; il peut y avoir avec lui assi¬ 
milation partielle (de sonorité) ou assimilation totale. L usage n est 
pas constant sur ce point, il y a des variations individuelles. 

Ex. ma gtisS « tu ne passeras pas » pour nui tguis; la sifflante 
sonore, proche de la chuintante, a été assimilée par elle. 

tnàtafots « elle ne prendra pas », mais on entend aussi màtâfad^. 

mà Hbrté « il ne sortira pas » pour -gs ; étant donné 1 impossibi¬ 
lité de distinguer à l’audition ts et c on peut imaginer deux proces¬ 
sus différents pour passer à la forme assimilée : gi > ds > ts (v. ct- 
dessous aux Différenciations àeg)gi > es > c. 

nui tintés « ne touche pas » et aussi mà tnms pour tnâ tnusss; 
dans les deux cas le groupe géminée -f- consonne est réduit à une 
géminée. 

Dans ces derniers exemples, l’assimilation est toujours faite, vu 
la difficulté de maintenir distincts les phonèmes en contact. 
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5- Groupes st, si, qd, dq, St, ts, assimilés en ss, sf, çç, SS. 


Ces assimilations, progressives, sauf celles de dqet ts, se rencontrent 
dans des formes verbales ; elles ne sont pas obligatoires. 

Hssad « il chasse » et ‘istad, v. dans l’Assimilation à distance. 

HS saq et ’i'stâq « il a envie de » . 

ï(X)âd (et dffid, v. ci-dessous aux Métathèses) pour *gdâd « naître ». 

Hqrqiuuag et 'itquuudg « il se marie ». 

’-iSSnpr et Htsotpr « il se dégourdit, il fait le malin ». 

J ss 3 nnd « attends » (plutôt que stonna). Dans ce mot, une légère 
prothèse vocalique empêche la géminée résultante de se réduire à 
une consonne simple à l’initiale de mot. 

Dans toutes les formes verbales en st - passées à d’autres formes, il 
} a eu une assimilation de ce genre (qqf. une métathèse); ainsi dans 
stgpd, s 9 ggm « il a arrangé », etc. Dans tçqsâ « il a interrogé » 
qui se rencontre à côté de S 3 q$â, c’est le t qui a été conservé, r 
étant issimilé, et t a passé à t par assimilation d’emphase. V. au 
Verbe VIII. 


Fn dehors de ces formes verbales, je ne connais une assimilation 
de ce genre que dans us{s) 3 ddâr ou v uspddâr » cour » (m. à m. 
nu leu e la maison), où la tendance à l’assimilation est aidée par 
uence dissimulante de la géminée dentale voisiné (dans un 
comp exe qui tend à devenir un composé où les éléments ne sont 
plus distinctement sentis). 

Ailleurs les groupes st, st, etc. se maintiennent parfaitement i stâb 

i P „ erraS r ' J ftà. « danser ». J c | comme partout ailleurs (sauf pour 

- S " f S f SSim * ation se fait plus volontiers avec des éléments 
surajoutes qu entre consonnes radicales. 

a nÏori US ^ SCnS ^ raSSimilati0n montre > ^ qu’on doit attendre 

snirante'n^ U l Une ° Cc Us ‘ ve ^ ev ‘ ent plus facilement spirante qu’une 
spirante ne devient occlusive. 


6 . Différenciation. 

ou E o'cX“iLTd r 5Ur le P ° iM - " S " r le mode Articulation (spirante 
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Les exemples en sont assez rares et ne se rencontrent guère que 
pour^-, soit différencié, soit différenciant (voir ci-dessous). 

Le principal exemple en dehors de g concerne les semi-voyelles 
(i différencié par i, v. aux Semi-voyelles). 

On peut citer encore psjlhir « bonsoir » qui s’entend à côté de 
msalhir (différenciation de continuité, assimilation de sourdité). 

Dans mtci'gi « de mon âge » pour m(/)n ntiigi « parmi mes égaux 
en âge » (synonyme : w>n qdüdi), il y a simplification du groupe 
mnnt par une suppression demi qui peut passer pour due à une double 
différenciation, par m nasal et t dental, de la nasale dentale '■ 

7. Histoire particulière des assimilations et différenciations de g. 

Le g, phonème complexe, dont l’occlusion est toute proche de la 
région (et du mode d’articulation) de d, tandis que sa partie explo¬ 
sive est toute proche d’une chuintante sonore, peut être différencie 
ou assimilé de différentes manières par les occlusives et sifflantes 
dentales et par la chuintante s. 

a) g devant dentale : si la dentale et le g appartiennent a la 
même racine, le g se maintient : gdid « neuf » gdàm « sorte de 
lèpre » ; mais, entre deux mots, ou si g précède une dentale désinen- 
tielle, il y a élimination du groupe, d’ailleurs non obligatoire : le 
processus qui s’accomplit est une différenciation de point d articula¬ 
tion qui fait de g une chuintante, par conséquent une spirante (de 
sorte qu’en même temps il y a différenciation d occlusion); le pro¬ 
duit est un (, phonème qui, en dehors de ce cas et de celui exposé 
ci-dessous, ne se trouve que dans des emprunts tout récents au 
français. 

drug dârnâ « l’escalier de notre maison », pour et à côté de drüg 
dârnâ. 

hait Amàklà « chose comestible », hiffti « ma chose » ; on entend 
meme avec assimilation de sourdité hàsti (état annexé de hâgà 

« chose »). . 

b ) g devant i : je ne connais pas d’exemple à l’intérieur d une 
racine; entre deux mots il y a différenciation de continuité (et en 
même temps de point d’articulation) : 1 affriquée prépalatale g decient 

r. Sur un exemple plus que douteux de différenciation d’une géminée en deux 
phonèmes différents, .voir ci-dessous aux Contaminations, 
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occlusive dentale d : güd sïliin « 2 châles », pour gag sïlan (v. sous 
c) ! observation au sujet de gïtg). Dans ma ’ihriï (voir p. 78), il 
est douteux, étant donné l’assourdissement, qu’on ait le même pro¬ 
cessus; d ailleurs il a été vu que les relations d’autres phonèmes 
avec -s de la négation ne suivent pas les règles ordinaires. 

c) g devant sifflante : il y a, sauf exception à voir ci-dessous, dif¬ 
férenciation de continuité, produisant d devant ç, de sorte qu’on 
peut parler en même temps d’une assimilation de point d'articula¬ 
tion , elle se complique devant s d’une assimilation de sourdité. 
gl > dg dglrà « île » (pour *ggïrà), pl. dgâir « Alger ». 

‘adgân « paresseux », en face de maP'gàg « id. » rac. r gg. 
è s > t s A 3 d et tssin « corps ». Le t peut se conserver même quand 
il n y a pas contact, le souvenir de g tendant à s’oblitérer : gssdi 
et tdsdi « mon corps ». 

Remarquer que le groupe initial gs devait exister dans^arf, class. 
^asad , mais dans gsom il est secondaire, après disjonction de -stn 
final (class. gism m ) : donc la constitution puis l’accommodation du 
groupe gs a été préférée à la conservation de ce groupe -stn : l’analo¬ 
gie e tsod a pu être un motif déterminant (voir à la Structure syl- 
abique ; à Alg. mus. au contraire gssm et gisd). 

gf> tftfârâ « effronterie >, à côté de drfrâ pour *g}ârâ, class. 
gasara- 1 emphatisation de j est due à r subséquent. 

ans le mot t(i)sdân pour turc c i'.îÿ=»., il faut supposer absorption 
e _ a 9 mettant en contact les deux premières consonnes 

voir es sorptions à la Structure syllabique), d’autre part s dialec- 
a turc au heu de On entend aussi tJgdâm (ou 137dan), où, la 
voyelle élan, rétablie, et , écarté de ,, il es. assimilé en sonorité t d. 

^ contraire a orme ^bjj d e Beaüss. représente directement 
(îanV CC i* erenc ' at ^ on de g par g ou dissimilation à distance 

variée^ 11 ^ ° U ! ° est P as supprimé. Le mot a des formes 
variées suivant les parlers(v. Ok. t p. 25, et ci-dessous aux Emprunts 

un caractèrp CX KT P ' eS , C ’~ dessus sont à l’intérieur d’un mot et ont 
f^endéJ: gat ° ire : k m0t n>existe P as avec la forme non dif ' 

du groune m ° tS *. ob |’S atlon n ’est pas la même, ni le traitement 

« 2 sous»; maïl iUs^TOs^hT facultative -fflûgsçldi et gus sôldi 
faire avec d’autre P S1 e que cette assimilation ne puisse pas se 

avec d autres mots, payant parfois dans les parlers algériens une 
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situation à part au point de vue des assimilations, v. Saïda p. 18; 
ainsi j’ai entendu drûg fhâh « des escaliers solides », et je ne sais pas 
si l’assimilation pourrait se faire dans ce cas. 

A l’intérieur d’un mot il y a assimilation complète dans ’iggi 
« assez ! » (= *'iggi) ; elle tient à l’emploi de cette forme verbale . 

comme adverbe, mais se maintient dans l’emploi verbal : ma ’iggis ! 

t< ça ne suffit pas » (v. Obs. p. 95). : 

d) g différenciant et assimilant. \ 

Sur une assimilation totale de / à g, voir ci-dessus 3. j 

Dans s'gtlr « arbres » pour *sgür, il y a différenciation de point 1 

d’articulation de i par g ; on en tire un singulier sJgrà (si on préférait 
admettre un passage direct de *Pgrii à sJgrti par dissimilation à dis- j 

tance, on pourrait grouper cet exemple avec gegdam , v. ci-des- 
susc)’. j 

9. Faits exceptionnels. 

a) Groupe sifflante -j- /. Il y a tendance au passage de sifflante à 
chuintante devant /, ce qui s’explique par une assimilation de point 
d’articulation, à condition de supposer / articulé en arrière des den¬ 
tales à peu près dans la région des chuintantes (voir à /, p. 27), ce 
qui a peut-être lieu dans les exemples ci-dessous à cause des voyelles 
vélaires subséquentes. Mais cette assimilation est toute sporadique : 
je ne l’ai rencontrée que dans deux mots et chez quelques individus : 

chez ceux-ci, en général, ce n était pas une prononciation constante; i 

l’un d’eux assimilait l’un des mots constamment et l’autre seulement 
d’une manière exceptionnelle. 

Ces deux exemples sont: slilgi pour et à côté de slftgi « levrier », 
et glçt « tout nu » pour et à côté de glôt (et golt, v. au Nom). Ce der¬ 
nier mot n’est d’ailleurs pas d’usage général. | 

Mais je n’ai jamais entendu cette assimilation dans glçq « glisser » 
par exemple. 

b) Groupe rk. 

Dans deux mots, rg apparaît au lieu de rk ; une assimilation pro¬ 
gressive de sonorité rk > rg est bien étonnante ; cependant la réu¬ 
nion des deux exemples donne à réfléchir. 

Le premier exemple est ’irga c « il se met à genoux », pour rk 
« faire une génuflexion ». Je ne connais pas ce traitement du mot 
en dehors d’Alger juif. Chez les musulmans, il a une raison d’être 

1. Voir aux Dissimilations à distance un exemple avec g. 

M. Cohen. — Le parler arabe des juifs <f Alger. 6 
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conservé intact à cause de l’emploi constant de rÂ-a « génuflexion » 
comme terme religieux ; à Alg. juif r.'g'a avec g comme le reste de la 
racine. Je ne vois pas de racine contaminante possible : la racine rq c 
« boucher un trou » (d’ailleurs peu usitée à ma connaissance à Alg. 
juif), n a pas g dans les dialectes citadins et n’a aucun rapport de 
sens, non plus que les verbes hébreux homonymes rg c « mettre en 
agitation » et « mettre en repos ». On peut se demander s’il n’y 
a pas assimilation régressive à distance par 

Le second exemple est mtrgâ % « petites saucisses (mets tuni¬ 
sien, m a-t-on dit) ». (Sur l’étymologie, voir Dozy, sous et 
Fleischer S tudieu über Do^ys Supplément II p. 24; Simo¬ 
ne! p. 365, endroits où on trouvera aussi des formes diverses du 
mot.) Il faut retenir que l’andalou a mirkàs (Voc.), mais dans Pd. 
Alc. un nom d’unité avec \ : merquise en face de merquiç al kanzir. 
On pourrait imaginer que le \ final est primitif et a assimilé en 
sonorité le 1 : précédent ; mais il deviendrait alors difficile d’expliquer 
le mirgasa de Punis (v. Stumme Tun. gram. lex :.), i\ moins d’admettre 
un passage secondaire de ÿ à s par une contamination quelconque. 
L éty mologie par rlts « presser fortement » (voir Fleischer) est la plus 
vraisemblable. L explication de toutes les formes du mot avec permu- 
tationsde k et g, s et 3; ne me paraît pas possible actuellement, mais 
le rapprochement avec Hrga c est intéressant pour le traitement du 
groupe médial. 

Par ailleurs rk semble parfaitement solide: voir '-irfob « il monte 
en bateau, à cheval, etc. ». 

0 Groupe tf ( tj ). 

Il a été donné plus haut des exemples de l’assimilation df I> 
^ U1 m fréquente (mais non obligatoire); elle rend assez invrai' 
sem a le a priori 1 existence d’une différenciation de sonorité//> 
/" e P en dant il existe dfâ à côté de tfâ « il a éteint ». Je ne vois pus 
de contamination expliquant ce phénomène. 

u ait n est pas absolument isolé puisqu’on a généralement dans 
’ a \ ctes a lgériens dpi « cracher » pour tfl (Alg. juif n’enrplo* e 


es faits b) et t ) ne présentent aucun caractère de certitude dai 
exp ication, toutefois le fait a) révèle de manière certaine di 
en ances dont la cause est parfaitement déterminable et l’existen* 
tatee, mais ont les effets sont tout sporadiques ; (si on cot 
naissait mieux le passé du parler et si l’on pouvait prévoir sc 
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avenir, il faudrait peut-être dire : ne sont plus que sporadiques, ou 
sont encore sporadiques). 

Assimilation et dissimilation à distance. 

Des phonèmes séparés qui ont plusieurs caractères en commun 
tendent à devenir entièrement semblables, le même mouvement se 
répétant avec plus de facilité que des mouvements légèrement dif¬ 
férents, d’où l’assimilation à distance 1 . Inversement la répétition ù 
courte distance des mêmes mouvements articulatoires est souvent 
antipathique, de sorte que l’un des deux phonèmes qui sont sem¬ 
blables par plusieurs caractères perd l’un de ces caractères, et quel¬ 
quefois disparaît complètement : c’est la dissimilation. Comme l’as¬ 
similation en contact et la différenciation, ces deux phénomènes 
coexistent dans un même parler. L’influence peut être progressive 
ou régressive ; le choix d’une des deux directions dépend de la force 
des phonèmes en question, le plus fort assimilant ou dissimilant le 
plus faible; un phonème est plus fort qu’un autre soit par sa nature 
(phonème complexe), soit par sa position dans le mot. A Alger 
juif, les consonnes en position forte sont les consonnes groupées avec 
une autre, qu’elles soient à la première ou à la seconde place du 
groupe. 

Ces phénomènes d’action à distance ne sont pas très fréquents à 
Alger juif. —- Ils ont pour un mot donné un caractère soit facultatif 
soit obligatoire : dans ce dernier cas, ils en changent définitivement 
l’aspect. — Enfin ils s’observent très souvent dans les mots étran¬ 
gers: i° parce que leurs formes, souvent différentes de cellesadmises 
par le parler, tendent à se modifier; 2° parce qu’un mot étranger 
étant isolé et non pas rattaché à une racine connue, l’analogie n’y 
maintient pas un phonème en dépit des commodités de l’articu¬ 
lation. Cette dernière considération laisse supposer que les ten¬ 
dances à l’assimilation et à la dissimilation qui n’ont qu’une petite 
place dans le parler en auraient une grande si elles ne se heur- 

1. Voir Vendryes L’assimilation consonantique à distance MSL. t. XVI p. 53 
et ss. ; il y est montré que l’assimilation à distance ne se produit qu entre pho¬ 
nèmes peu différents l’un de l’autre par leur nature, d où 1 abondance d assimila¬ 
tions totales. Cette manière de voir est confirmée par ies exemples donnés ci- 
dessous. 
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taient pas à la force conservatrice de l’analogie et de la cohésion 
étymologique. 

i. Assimilation à distance. 

Dans les exemples donnés ci-dessous, l’assimilation complète (v. 
note de la page précédente) se réalise par changement soit de point, 
soit de mode d articulation (occlusion ou spirantisme) ; les derniers 
exemples montrent cependant une acquisition ou perte de sonorité. 

gdad « poules » gdâdà « une poule », pour *dgagà ; c’est la forme 
la plus habituelle du mot à Alg. juif; pour l’expliquer il faut admettre 
une métathèse de dg en gd (voir page 98), puis une assimilation 
à distance du second g au d qui se trouve dans un groupe (aidée 
par la tendance à la dissimilation des deux g). On entend aussi gSgâ, 
avec simple assimilation dg>g : c’est la forme d’Alger mus. et on 
peut croire quelle n existe à Alger juif que comme emprunt, de 
même que le pluriel gigân ; mais je n’ai pas entendu employer à 
Alg. juif le collectif gâg d’Alg. mus. Enfin j’ai recueilli une forme 
(ad qui doit être une simplification secondaire de gdâdà (le second 
d dissimulant le premier, quoique celui-ci soit en groupe, par déroga¬ 
tion à la règle ordinaire, le groupe étant malaisé à prononcer). 

gnin « lapin ». C est une assimilation progressive de / final par n 
en groupe qui est à la base de cette forme, comparée au lJ-ca 
oc., au reste, ceci n est point de la phonétique propre au parler, 
e mot étant emprunté, vu le g ; d’autres dialectes ont dans ce mot 

une metathèse de l et n (L~Jj au Maroc, v. Obs. p. 68, et Simo- 
net p. 129). v 

cqaar « chaussettes » pour et à côté de cqâtdr ; turc U. (tâqiir ) 

v. aux Emprunts turcs. 

mbnâq « sorte de pantoufles » pour turc .jlyiq (avec b initial)- 

infhiprT ? Uteux ‘J 11 on adt a ffaire à une simple assimilation : il y a 
• f CS nombreux noms d’instruments commençant par m '■ 
est (,/.,u'r 1 ° Urna ” h bm " n fl ue gurnal ; (mais, au pluriel gurnâlês, l 

de la Éùbîe“ de “S).' “ y 14 ““ indi “ de P '“ S 

P- 27 V à AJ Sa ' da ?0W 5 .-^ O- «-dessous aux Métathèses), Solda 

« exemplair^ de b! hlp 1C ' d ’ après une communication de M. Marçais, nPqcià 
au turcUf D'' ^ » *T; « m*Ot. qui re^rte 

• ’ ' UozY 1 I02 > a propos de, 
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b'g 3 ngal « aubergine », pour b'dsngàl qui est la forme d’Alg. 
mus. (class. cL> ; avec dissimilation des deux n et abrègement 

de la i rc voyelle dont la disjonction semble garder une trace). Le g 
phonème complexe, deuxième élément de groupe, a assimilé le d éga¬ 
lement deuxième élément de groupe. 

c(f)rcïcà a saucisson ». L’initiale devait être rou s; elle a été assi¬ 
milée par les deux c suivants (voir aux Emprunts espagnols). 

Des assimilations du même type peuvent s’entendre à l’occasion 
comme prononciation momentanée : ainsi qçfbâ nl<¥ U'gli (au lieu de 
rogli) « ma jambe (mon tibia) ». 

Sms « soleil » est la forme habituelle de ce mot; on n’entend 
guère sms ; ici c’est la consonne en groupe qui est assimilée, peut- 
être à cause de sa faiblesse de finale; le mot n’a une forme stable 
ni en arabe, ni en sémitique en général; la forme d’Alger juif n’est 
pas spécialement attendue d’après ses règles ordinaires d’assimilation ; 
peut-être faut-il y voir un indice d’une difficulté à maintenir la position 
de j au voisinage de la position nécessaire pour prononcer la chuin¬ 
tante; voir ci-dessus sliïgi p. 8 t. Ceci n’est pas contradictoire avec 
la tendance à éliminer les chuintantes qui se rencontre chez de nom¬ 
breux individus : une articulation difficile à atteindre souffre malaisé¬ 
ment, quand elle est réalisée, le contact d’une articulation très voisine. 

C’est sans doute une assimilation à distance qui a produit la forme 
du mot bhkâ « grand cuveau métallique » ; ce mot avec son pluriel 
hnik (voir aux Pluriels internes IV) a 1 allure soit dun mot d ori¬ 
gine arabe, soit d’un emprunt ancien ; or il n est pas arabe ancien et je 
n’ai pu le découvrir nulle part dans aucun ouvrage sur les dialectes 
algériens, ni dans les parlers que j ai entendu employer (notamment 
Alg. mus.). Deux mots turcs peuvent en fournir l’étvmologie : il 

existe en arabe algérien et oriental un mot v— Ccj ou Lxj_- (emprunté 
au turc) « fer-blanc »; je n’ai pas eu 1 occasion d entendre ce mot; 
il n’est pas dans Beaussier, voir dans Dozy; de plus il existe en turc 
un mot LoCj « baquet », dont le sens concorde avec kshkà. Si 
kshkà provient de LcAo, il y a eu métathèse et assimilation, la méta¬ 
thèse occl. palatale n > « («)—• occ l- palatale se retrous e exac¬ 
tement dans calângà (Voir aux Métathèses). Mais il est plus probable 
que l’origine est i-VJ avec simple assimilation, et légère dérivation 
de sens; en amharique moderne le même mot a la forme tânikà et 
le sens «fer-blanc, boîte de conserves, bidon à pétrole, etc. » 

Une assimilation de semi-voyelle labiale en occlusive labiale 
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par une occlusive précédente se rencontre dans le verbe tbàbosnâ 
«nous nous sommes embrassés réciproquement » au lieu de tbausnà 
(Jhàwsnâ), de la racine bus. (Voir au verbe VI c.) 

On rencontre sdad « chasser », au lieu de stâd, lequel peut aussi 
se simplifier en ssSd : cette dernière forme (v. ci dessus, p. 78) 
prouve que le groupe st ( st ) n est pas solide; il n’est donc pas éton¬ 
nant que t, quoique groupé, soit assimilé dans ce cas. 

est un exemple certain d assimilation de sonorité par assimila¬ 
tion a distance. 

Un exemple parallèle de perte de sonorité est donné par le mot 
emprunt/«£()/ « bateau » représentant esp. vapor ou français vapeur, 
le traitement habituel de n roman étant b. 

omme les exemples d assimilation à distance concernant le 
caractère de sonorité sont très rares 


2. Dissimilation à distance. 

a) Disparition d’un phonème par dissimilation. 

A VÂt , rare SL P^ sente dans des combinaisons exceptionnelles, 
veille * C ° n j tmit (< so ‘ r B > servant à former le nom de la 

s’efface - n S0 'i\ CS ,OUFS de la sema ' ne > I e second / est instable ; il 

indiquéVmlé lrT-Tè PartidlcmCnt ’ dev enant alors un l à peine 
est lui m* ■ . . ' CC1 se P rés ente particulièrement si le / de lill- 
mercrel sT ' mmédiateme nt de / : Wthhnüs et UlUhnns « le 
fluence diss’^ H , e g ™ u P e compliqué Itl est simplifié grâce ;t l’in- 
S > ouoh ’-T r " e de 1 précédent > da " s « le dimanche 

grou^tendî 11 ^ Z PU dissimilatrice d’un 3' /. le 

une difficulté ^ ^ ^ succession de t et tt présentant déjà 

Dans tlà'âlbâli « i’ a i rm ru > 

comme verbe unique les trn T*' m ° nté à 1>eSprit ) M > considére 
premier a d’abord q dis’paru V ■ n ,° nt P3S été conservés ’ mais le 
second lui-même a été assimiir"^ ^ 'f deUX aUtreS ’ puiS 
par l’influence du dernier / r “ ^’. pr ° cedé exceptionnel, justifie 

ee composé à valeur verbale" d- T*^ anctère an ° rmaI de 
Verbe XV). ’ d u fina lement Pâbbüli (voir au 


1. Des mots empruntés an 

mais ce sont des faits concernanU^T"- ° ffnr deS ass!milations de ce S enr 
turc sous cette forme à Al«. r , ' ph ° netl 8 ue '^que. Ex. tàftür emprunté 

formey^a empruntée au pe^nt T ^ 3 pour le même mot u 

au persan (v. aux Emprunts turcs). 
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Enfin si on part de la forme classique nabnu (à côté de laquelle 
une forme dialectale ancienne nahnâ est attestée), c’est par une dis¬ 
similation de ce genre qu’il faut expliquer la forme hiiii « nous ». La 
chute du a demeuré initial après perte de n s explique, si la dissimi¬ 
lation est ancienne, par l’ordinaire disparition des voyelles initiales; 
si elle est plus récente, par l’absorption de voyelle par b (voir à la 
Distribution syllabique sur b et dansPn. Aie. les formes variées han, 
hénat, nâhum, ahïn). 

Il faut ajouter à cette liste le giidii cité p. 84 ; v. de plus riïsthiâ aux 
Emprunts hébreux et magna au Vocabulaire du ciseleur. 

b) Dissimilation de point d’articulation. Dissimilations des liquides 
entre elles. 

Tous les exemples cités ici, sauf le premier, portent sur les 
liquides : elles sont particulièrement sujettes à déplacement pour 
une cause minime; de plus, la succession de deux liquides, iden¬ 
tiques ou non, se produisant dans un grand nombre de racines 
quadrilitères, il y a plus souvent matière à dissimilation pour les 
liquides que pour d’autres phonèmes. 

strçng « échecs » pour *Mr(mg (sur la chute de ?, voir à la Struc¬ 
ture syllabique B IV) : kg final en groupe dissimile un I non groupé 
(avant la perte de a). 

msol « pierre à aiguiser » à côté de msonÇu) ; sur les formes de ce 
mot dans la flexion, v. au Nom. La dissimilation n’est pas toujours 
faite. Elle m’a été fournie, puis niée par les mêmes informateurs. La 
nasale en groupe dissimile la nasale finale. 

linsâl « l’homme en général » pour ( ï)insm . Le mot n'est pas 
couramment employé. Cette dissimilation que j’ai entendue était 
peut-être une dissimilation individuelle dans un mot quasi-étran- 
ger. 

cânpl « source » pour ‘ânsor (qui se dit à Alger mus.). Dissimila¬ 
tion de la 2 e liquide par la i rc en groupe, bien qu elles ne soient pas 
de même espèce; l’r étant plus proche de n que /, il faut y \oir une 

dissimilation de point d articulation. 

fingâl « tasse à café » class. fingân"’ (emprunt ancien au persan). 
La première liquide en groupe dissimile la liquide finale. 

biigongol « guêpe » correspondant à un verbe « our on 

lier » (que je ne connais pas à Alger juif); le mot n est d ailleurs 
pas d’usage répandu (on emploie en général nahlà qui est le nom 
de 1 ’ « abeille »). La liquide en groupe dissimile la finale. 
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ttnslà « chaîne » class. silsilar". 


<pn%là « tremblement de terre » class. ^al^alat"". 

Dans ces substantifs, les deux liquides étant en un même groupe, 
c est celle qui est dernier élément de groupe qui dissimile la première. 

foncàlà « sonnette » ; si on compare à Alg. mus. cancana « gre¬ 
lot », il semble s’être produit une dissimilation de la seconde 
liquide par la première en groupe ; et en fait, c’est ce qui a dû se 
passer, Beaussier ne connaissant dans ce sens, ou des sens appro¬ 
chants, que des formes avecra — n ou avec n — l. 

Mais on pourrait croire que*éawèa« lui-même provient de *&l&l ou 
grtgdl (ou une contamination des deux, pour ce qui concerne le c), 
avec dissimilation d’abord, puis assimilation à distance : 1 — / 
^ n ^> n w. En fait, au moins dans les racines quadrilitères 

où les radicales sont semblables deux à deux, il y a tendance à la dis¬ 
similation. Mais cette dissimilation une fois faite paraît générale¬ 
ment maintenue, ce qui rend invraisemblable l’assimilation à dis¬ 


tance intervenant secondairement comme elle aurait lieu dans 
Afen > s.m.iJn. Quand il existe deux racines onomatopéiques 
comme fon&n, *'s3ltel, il n’est pas probable que l’une provienne 
e '- re > ^ vaut mieux admettre leur existence indépendante, 
ais alors une forme *$3nsil peut être considérée comme une 

contamination des deux racines, aussi bien que comme une forme 

issimilée de 1 une d elles. La première de ces deux explications est 

seu e correcte quand la 2 ' radicale et la 4 ' ne sont pas toutes deux 

es liquides : il est incorrect d’admettre une dissimilation d’origine 

purement phonétique (basée sur la facilité de la prononciation), et 

suivie ensuite d’assimilation, d’où résulterait une transformation de 

<■> V r '’ r en g^ga , mais on peut concevoir que, par tendance psycho- 

ogique a différencier les deux parties d’un des mots *girgn ou *ga c ga c , 

t aSS ^ Cn un même mot réunion des deux racines bilitères, d’où 

tinn T 6 ^ C P ar * er d’ A *g er juif ne connaît que la prononcia- 

X p q ' > ! UJ3r< ^ aC ’ 11 a ( K r W > et *qa c qa c dans mga c ga c ; v. au Verbe 
x h et ci-dessus, p. 49 ). & & > 

timinarirT^TY 6111 ^ 6 ’ sens( Jes racines est peu favorable à une con- 
iréTuen 16 Pan ’ k typC du B ua drilitère à 2 ' rad. r est très 

U ?™LZ qaC P ourra '^ donc recevoir une troisième explication: 
difFérencieHp! !f trUS1 ° n ^ danS *Z aC 8 aC > toujours par tendance à 
&rnr : il ne s’ ^ partlCS du mot > mais sans influence directe de 
agit p us ici, au moins uniquement, d’une répugnance 
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phonétique à répéter la même articulation ; il y a création morpho¬ 
logique d’un type de racines à 1“ et 3 e élément semblables, les 2' et 
4' étant dissemblables. C’est un procédé que la phonétique a pu 
favoriser dans les racines à liquides, mais que seule la morp 10 ogie 

En conséquence, il n’a pas été parlé ici de dissimilations r — - 
r _ r ou r _ r > r — i, etc. qui ne pourraient être illustrées que 

par des verbes quadrilitères de cette espèce, et ne peuvent relever de¬ 
là phonétique seule (voir au V erbe quadrilitère) . 

c) Dissimilation de sonorité. . 

De même que le problème de la différenciation de sonorité est 
posé par dfà (v. p. 82), le problème de la dissimilation a d.stamc de 
sonorité est posé par quelques exemples : il est a noter qu ils 111 er s. 
uniquement des dentales. . 

tôdd « faire sa tête, s’entêter, exiger » au lieu de 2-(^);l assi¬ 
milation d’emphase est normale (v. p. 9 0> mais 1 assourdissemen 
de l’initiale ne peut s’expliquer, à défaut de contamination que par 
une dissimilation de sonorité entre les phonèmes identiques accu^ 
lés exceptionnellement dans ce mot. (Alger mus. a dçdd ; on corn 
‘ "“que. l'assimilation d'emphase ne,an. pas faite e. les phonèmes 
non confondus, il n’y ait pas dissimilation ) 

Avec cet exemple se groupe un mot general.se dan 1 « 
algériens : to&nà « douzaine » qui avec son ^ ne peut «présen 
que ntalien SzziNA : cette géminée à sonorité prolongée aurait dis- 
similé l’occlusive initiale, articulée au même point. 

Enfin tâkordo s’entend à côté d cdàkordo « d accord Ç > au 
dissimilation par le groupe rd, aidée par assimilation au* 
seule serait bien étonnante étant donné la f -ence des pom« d ar 
ticulations : en effet ce sont toujours des .phonème. ant que.lq ue 

chose en commun qui s’assimilent ou d.ss.m.lent a distance . 

d) Dissimilation de continuité. , .„,^mrun 

n y en a un exemple dans le traitement! du g™!* « ^ P""" 
I suivant dans « interroger • (vorr ci-dessus, p. , )■ 

_ „ . . r , rv ( . , es sortes de transformations sont traitées 
1. Dans RuziCKA Cons. DlSS. i; vre j es exemples 

» »“ ss*.—>» - — c 


Acquisition et perte d'emphase sous l’influence 
de consonnes voisines. 

i. Acquisition d'emphase. 

prL'nc/ 1 fclhV Ph °”' me l ’ renne '''"' Pl ’ a “ 1 Ca “ sc la 

Peut se faire en conta-t T* 1°““® : Cette assimilation d’emphase 
posée et emphatisée n U 3 13 j CC ’ da ° S ce cas une voveIle inter- 
semble ££ JC Z 'f Véhk " la * l’emphase ; il 
consonne non emnharin ( - P ^ SC transinette par dessus une 
différente d’une consonn^ r' 21 - ^ Ui . S6 rév ^ erait sans doute comme 
ment, v. hrmusà p. 9I ). CettèTs^ u 0 ” P ° Uvait {'analyser exacte- 
que régressive. Tous ces faire p * atl ° n CSt aussi b ‘ en progressive 

^«^^rrtsiîr w ^" er * m - 

autrement dit la position ’ e ‘ le tend a le contaminer en entier: 

n °ncer une emphatique est prise à Y nécessaire P our P r °- 

nème emphatique L’abon la. i avanLe et gardée après le pho- 
" mrter „e 

'-omme type d'articulation : en effet elle V' ? C ’‘ ™ ré 8 rMsion 

dans 1 un et l’autre cas il v a • ■ ^ ls P arait aussi très souvent : 

nément, dans un seul phonèmeT^'^ dC , ' a mainteni r momenta- 
m°de d’articulation tout aussi bi U T* ' CCSt Une faiblesse pour un 
après la terminaison d’un phonèm C " C pouvo ' r P a s s’interrompre 
uence d’articulations différentes. qUC ^ dis P a raître sous l’in- 

l 1 t emP | hatisat!on P lr «similation 
- C , ertams mots « non dans d*« r P 1, Uer pour( l uoi elle se fait 
Poser des règles à ce sujet mais se l ^ 1 n ’ y 3 donc P as Heu de 
’ ‘ S SeUlemCnt de ^ire quelques obser- 

^ l^raaérise 5sur « point. Celui 

“T' r^ P T due - 6 de Vta »' a *> facilement 

types les ni f ' 

d« n mèm ntale t ( ° Cclusiv e o^siffla^p 11 ^ 1011 sont l’emphatisation 
a) Ex ,P honè mes par Un r } par Une autre dentale et celle 

q ntend aussi; le mot est au 


reste psychologiquement emphatique (remarquer l’assimilation 
d’emphase de /); sur la forme sultan, voir Texte I Notes. 

sônnot « écouter » class. ; l’assimilation d’emphase a pu se 
produire avant la métathèse (v. p. ioo). 

sût « belle voix » (ne s’emploie qu’en parlant d’une voix de chan¬ 
teur ; en dehors de ce cas on emploie hâss), o^r 0 ) /!’/ à Alg. mus. 
tçdd « faire sa tête» (v. p. ioo), de jL®. 

ddrsà « grosse dent », plur. drüf, ancien ; le d initial perd 

son emphase propre, mais le s est devenu emphatique ; on ne peut 
décider si l’r était ancien et a emphatisé de lui-même s ou si c’est un 
ancien r emphatisé par d. 

sdâd « chasser », rac. ^ (le d final semble emphatisé par le d 
(pour /), lui-même emphatisé par s, et non directement par s). 

J’ai noté qdçtn «faire irruption, bousculer », de /»■>-«* : il y aurait 
perte de l’emphase de s et assimilation de sonorité à d, mais conser¬ 
vation dans m de l’emphase ancienne du mot. 

Dans stâh « terrasse », IV ne paraît pas emphatisé par / contigu; 
ceci est un exemple entre autres d’assimilation non faite. 

Un b est emphatisé par d dans : dqbbqb « ternir une glace » ; dans 
sffâiâ « filtre », Vf est emphatisé, mais le f qui l’a emphatisé n’a 
plus l’articulation spécifique de l’emphatique; dans ff'-'ibâ « lame, 
fer à cheval », le f s’entend encore emphatique et Vf reçoit non pas 
l’emphase (avec l’élément glottal), mais le complément v, qui semble 
indiquer une force particulière. 

Sur des / emphatisés, voir ci-dessus sôltan et à /, p. 55. 
b ) Ex. d’emphatisation par r (et /). 

firdi « borgne, n’ayant qu’un œil » (le mot r mpr désigne l’indi¬ 
vidu qui a un œil abîmé, mais encore existant). Le d est très net, 
en revanche, je ne l’ai pas noté dans ftrd « bœuf », rac. ij. 
dâr « maison » pour , 

dôbbor « combiner, arranger un expédient », rac. j ■> ; 1 emphase 
semble franchir le b, mais elle est peut-être psychologique également 
dans d et r (voir ci-dessus, p. 54)- 

partir « thym arabe (sans doute l’origan) » (ç<ï‘p r à Alg. mus.). 
utâr « corde (d’instrument de musique) » ; au pluriel le t n est 
pas emphatisé, à ce qu’il semble : ularat. 

Un 5 est emphatisé par r dans bjrmusà « figue », c ârüsâ « fian¬ 
cée » ; néanmoins il n’a pas toujours un 4 net; il est spécialement 
indistinct en finale, à la forme masculine de ces mots : hnnns. 
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Acquisition et perte d’emphase sous l’influence 
de consonnes voisines. 

i. Acquisition d empfxtse. 

présence d’une"en "h pll ° neme P renne l’emphase à cause de la 
peut se faire en conta!° ISine : cette assimilation d’emphase 
posée et emphatisée ° U * lsta ” ce; ^ans ce c as une voyelle inter¬ 
semble que parfois h* Véh ' Cule à reil1 Pbase; mais il 

consonne non emnW‘ e ™ P ase Se trans mette par dessus une 
différente d’une consonne 6 ,r ^ qUl . SC révèlerait sans doute comme 
ment, v. brmnsâ p. 9I y Cette" 3 "- 6 m °" P ° uvait ['analyser exacte- 
que régressive. Tous ces faite assi ," lllatIon es t aussi bien progressive 
pliase ne disparaît pas d’n S Contn uent a P r °uver que lorsque l’em- 

autrement dit la posit T’ Cnd à le contaminer en entier : 

"oncerune emphatique es^prise ° r83neS nécessaire pour P ro ' 

neme emphatique. L’abon.Un i avance et gardée après le pho- 
•e parler ne prouve p as a , lf . C p e c Çtte assimilation d’emphase dans 

comme type d’articulation : en efr?îf*! est pas en ré g ression 
ans I un et l’autre cas il v a ' C ° - C d* s Pa r aît aussi très souvent : 
nément, dans un seul phonènaiT.^ de , la niaintenir momenta¬ 
né d articulation tout aussi K' i ' c CSt Une faiblesse pour un 
après la terminaison d’un phon! 6 " C pouv °i r Pas s’interrompre 
fluence d’articulations différentes de sous l’in- 

peut observer dans „ ! 

le plus fréq uentej m3 isol 1 étatisation par assimilation 
dans eettains mot s et non dans d ^ 1<,Uer P ° urc î uo i elle se fait 
Poser des règles à ce sujet mais t T* " 3 donc Pas Heu de 

" 10ns ;. 1 ’ a ‘ S SCUlement d e faire quelques obser- 
_ Les différences entre 1 

a w" ' U,fst CJnc,ér 'se iT^i—“ sur ce Point. Celui 

T* ” Pf «■ P ’ mok,l,,é '^phase, facilement 

Les types les plus f ' 

de U s"mêm" tale K (0CClUSiv ^^sifflan'S'T 531 ’ 011 S ° nt Pem Phatisation 
a) Ev 6 p P 10nemes Par un r. Par Une autre dentale et celle 

h'Hân « sultan 1 !,"^ 0 " P " les dentales. 

‘" an qU1 SentenJ aussi; l e mot est au 
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reste psychologiquement emphatique (remarquer 1 assimilation 
d’emphase de /); sur la forme sultân, voir Texte I Notes. 

sçmndt « écouter » class. ; l’assimilation d emphase a pu se 

produire avant la métathèse (v. p. ioo). 

sot « belle voix » (ne s’emploie qu’en parlant d’une voix de chan¬ 
teur; en dehors de ce cas on emploie hâss), O/ 4 . à Alg. mus. 
lôdd « faire sa tête» (v. p. ioo), de 

dorsâ « grosse dent », plur. drüs, ancien le d initial perd 

son emphase propre, mais le r est devenu emphatique ; on ne peut 
décider si l’r était ancien et a emphatisé de lui-même 5 ou si c est un 
ancien r emphatisé par d. 

sdâd « chasser », rac. ^ (le d final semble emphatisé par le d 
(pour ?). lui-même emphatisé par r, et non directement par f). 

J’ai noté -dpw « faire irruption, bousculer », de ^ : il y aurait 
perte de l’emphase de f et assimilation de sonorité à d, mais conser¬ 
vation dans m de l’emphase ancienne du mot. 

Dans stàh « terrasse », Vs ne paraît pas emphatisé par t contigu; 
ceci est un exemple entre autres d’assimilation non faite. 

Un b est emphatisé par d dans : dobbpb « ternir une glace » ; dans 
sffàiâ « filtre », 1 ’/ est emphatisé, mais le ; qui l’a emphatisé na 
plus l’articulation spécifique de l’emphatique ; dans sf'Hha « lame, 
fer à cheval », le f s’entend encore emphatique et 1’/reçoit non pas 
l’emphase (avec l’élément glottal), mais le complément », qui semble 

indiquer une force particulière. 

Sur des / emphatisés, voir ci-dessus sôltdn et à /, p. 5 5- 
b) Ex. d’emphatisation par r (et /). 

Ldi « borgne, n’ayant qu’un œil » (le mot. W désigne 1 md - 

vidu qui a un œil abîmé, mais encore existant). Le à est très net, 

en revanche, je ne l’ai pas noté dans prd « bœuf », rac. 

dâr « maison » pour îVmnhase 

dôbbor « combiner, arranger un expédient » rac. j. - , 1 emphase 

semble franchir le b, mais elle est peut-être psychologique egalement 

dans d et r (voir ci-dessus, p. 54 )- , , »i s 

lasur « thym arabe (sans doute 1 origan) » Cd* I r a , 

utjr « corde (d’instrument de musique) » ; au pluriel 
pas emphatisé, à ce qu’il semble : ulâtàt. . q an _ 

Un s est emphatisé par r dans farmûfâ « figue > , ■ 

cée , ; néanmoins il n’a pas toujours un f ntt; il 
indistinct en finale, à la forme masculme de ces mots , i»«>. 
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semble sü 1 £ Iui ; même n > est P‘ ls articulé très fortement et 
un f final pour j ^ 3 '' DanS W " téte ” 011 a aussi généralement 

portée d’abonf ’ ^ ? ro ^ a ^ le fl uc 1 emphase psychologique s’est 
en effet que l'e^h ’ PU1S ^ assiniilation sur ! '■ H est remarquable 
Æ r haSePSyCh ° l0gi ^ e Se P° rte spécialement sur des 
tel qu’on l’écrit e A C ° nna,ssetu P as ^emphase dans l’arabe classique 

Pl- paniLSeme JZ"" “ Simtei »“ d '-P'- »= 

dans l’alphabet arabe 1S PaS unic l uement )* les phonèmes qui ont 
Un ancien 1 u y o "espondant emphatique. 

possible d’ailleurÏ que P l^se ***/ ^ * , pluS 11 CSt 

l’extension de l’emnfi r ° S m0t y tavor ‘ se l’apparition et 
D’anrès , ! ph ! ase . ; k ^ à « abondance », etc. 

taine, mais qui^’esf ne^f *” ^ ^ recueillie d’une manière cer- 
8 » ». ancientZ; £"T d»»s le „,o, voya- 

affaibli postérieurement en r “ 2 ' £” * ““ «'influence d’u.i y 
traire dans le mot « siffler » ;i ’ ’ ' [ “ 1 vo y a g e »; au con- 

initial (^), mais celui . ci 2 ™ Un r \ Cmse de lancicn f 

siffle »«. C’est un bon exemnle H ° U S : s 9 S 3 fnâ « nous avons 
0 Le parler conserve 2 f apnces de Pem P hase - 
par un q dans le temps où r , e . a . lrare d’emphatisations produites 
emphatique. Ce U1 C1 ^ ta ^ prononcé correctement et 

Ainsi dans s de la r * 

queue ni tête » ; g iâs mXni* * : Ià râ * ulà V** « sa « s 

dent en raison même de son ^ assonancer avec le mot précé- 
'erbe : qiip fn â « nous avons ? tlC l ue ’ ePe se trouve dans le 
contre couramment dans les H' ' dans ce mot se ren ' 

' ( l L ;\r qU ‘ CXclut P° ur Alger juifph 5 alg f rienS ,’ mais non a A1 S‘ 
^ ' ARÇAIS m e dit avoir recueilli • ypodîès ? d’un emprunt récent. 
V! f W arC ’ arcllet » pour . „ J 8 ' 1 « dur » pour Ilà, 

ns ast- * partager9 -1- ;«™ 

L emphase a disparu H 

S qUC les voyelles n^TT'^ “ empiètement 

nage intervient dans des faits trace ’ 11 est sûr fl ue le 

ta,tsdec e genre, puisque l’emphase n’a 

i » Qa/ar « U voyage » (mais 
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pas disparu partout. Mais il est très difficile de déterminer dans 
chaque exemple la cause de la perte de l’emphase. La liste suivante est 
donnée aussi complète que possible, avec un essai de classement 
d’après les causes possibles de désemphatisation (V. Saida p. 15)- 

1. Un s est devenu s devant une occlusive sonore, immédiatement 
subséquente, dans sdar « poitrine » j -- 5 sdirnà « nos poitrines », 
sdag « tempe » plur. sdagln 

s a passé de même à s devant n (non en contact) suivi de d dans 

stttdüq pl. snâdiq « malle » ( 

Avec un b subséquent, dans shah « matin», l’emphase n’a pas dis¬ 
paru du mot, comme le prouvent les voyelles (voir pbhiâ « matinée »), 
non plus que dans sba‘ « doigt », plur. suâba 1 ; mais le j lui-même ait 
l’effet d’un s (et l’orthographe est hésitante). C est 1 étape intermé¬ 
diaire entre la conservation et la perte de l’emphase. Au cours de 
l’exposé et dans les textes mêmes, on trouvera de nombreuses contia- 
dictions pour des mots de cette sorte, reflet des variations de la 
prononciation '. 

2. Un f est devenu r au contact (ou au voisinage) d une laryngale 
dans sibqà « foudre », class. (J*-* (sur b, voir pp. 31 et 72 n.), 
à moins qu’il 11’y ait contamination avec J*- « pulvériser, 
écraser », etc. ; sârtg « bassin » gft*. Peut-être est-ce aussi un voi¬ 
sinage de * qui a aidé la désemphatisation dans 'admâ « os » rac. 

3. Dans tfàià « orgueil » rac. l’arrière-vélaire sonore parait 

avoir causé la perte de l’emphase. De même dans sgir (ou ÿir) 
« petit », mais pour ce mot l’emphase a subsisté dans r qui apparaît 

au féminin sgirâ « petite ». 

Dans ’rhas « diminuer de prix », il y a peut-être aussi influence 
de h. M. Marçais, qui a recueilli également rfrs fém. rfrsa « on 
marché », suppose que c’est peut-être 17 de ce mot qui a contribue 

à désemphatiser l’ancien f. 

(S’il y a vraiment des laryngales emphatiques et d autres qui ne 
le sont pas, leur influence sur des emphatiques voisines pourrait 

être un moyen accessoire de les distinguer.) 

4. Il y a une série d’exemples où l’emphase de * a disparu, alors 
qu’il y avait ensuite un </, mais non toujours en voisinage immédiat. 
il est possible que ce processus soit intervenu evant q 

1. M. Marçais me signale pour Alg. juif sblgà « teinture », rac. fbg. 
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verra mx voyelles que ce ’ favorise l’apparition d’une forte imala : 
C ÊS 1 influence contraire de celle des emphatiques. 
thqnà « nous avons lâché » ( jvü 

" marteau 9 ^ (où '/ est cependant articulé assez 

rac t 3 h â « étage, pièce d’appartement» 

queuta i °" peut se de "^nder si le b subsé¬ 

quent n a pas suffi a supprimer l’emphase). 

huja « fenêtre » y J 

é ' r0h , "• rac : Ô U - I' <i «• peut-être aussi 
prépondérante. Uî ’ ’ doit " oir dans le fait une influence 

clurefuSflMnc^’"'’'? aS "' è ’ pourrait Peut-être con- 
6. En“rp!rS Ta rnphat . iSa " Kder emphatique, 
tenté de conclure \d' • n C ‘ te ’ " bijoux » on est 

T; BXm l’exemple dté'riS.' 1 ?™’’ 1 ’*?™’" de >’ 

/i ailleurs aisément/> > P - , ut est étonnant puisque 

phase. Ce d ou i,] e ^ latlse P . 3r /’ sem ^ ,e mi défavorable à l’tm- 
heulté d’aboutir à des spéc ‘ a * ement propre à montrer la dif- 
V encore J- 1 ^^ es un cette matière. 

• vore dafod au vocabulaire du ciseleur. 


Échanges isoles de sourde et sonore. 


Ci-dessous sont réunis des 

apparaissent contrairement ' ., ni0ts ou une sourde ou une sonore 

habituel, « * " * l’usage algérien 

transformation propre au" 3 T’ nia ' S non su ' vant un type de 
"’Ots Pour l es q ue I s j[ • par er - Pe i dus souvent ce sont des 
e lois Phonétiques avant i ^ ,° u ^ e tra dition, portant les traces 
0nt un intérêt pour ] a n u, g, r ancienn ement; à ce point de vue, ils 
'tant parfois la possibilité netlc ^f historique de l’arabe, en mon- 
tl0n s qui ne sont pas j i r auf res parlers arabes d’assimila- 
1CS hab *tudes d’Alger juif. Mais leur inté- 

3PParait danS *** « ‘-u (percé) » 
S la ra<ane : ù«e « U condui t rement au traitemem * nombreux dialectes, 

f “î “ marché ». 
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rêt est surtout lexicographique : ils sont des témoins de l’autono¬ 
mie lexicographique du parler et des variations de la tradition. 

Dentales. — La ceinture passée dans la coulisse du pantalon indi¬ 
gène a nom dikkà (non tûka), suivant une des traditions représen 
tées pour ce mot (voir Dozy ; Almkvist Kleine Beitràçe p. 21) ; la 
forme doit être rare en Algérie, elle est absente de Beaussier ; A g. 


mus. a Ukkà. 1 

mihàt « cabinets d’aisance » est, à la finale près, le mot jeter, 

cité dans le Vocabulista, sous > ce mot se rencontr ^ e °‘ 
ment dans les Mille et une Nuits ; voir Dozy sous î c est une 
altération, suivant un type qui n’est pas d autre part représente . 
le parler, de seul connu des lexicographes de 1 arabe clas¬ 

sique et de Pedro lie Alcaea; Dozy cite d’autres exemples de la 
perte de r dans les mêmes conditions ; on doit rejeter e rapp 
ment avec la racine mhd qui évoque 1 idée de « c îose sans me . > 

par suite pure », et n’a pas de rapport sémantique avec rW « 
tover ». Les deux formes sont absentes de Beaussier, et m ha es 
incompris à Alg. mus. - Le f au lieu de d est étonnai .1 n 
peut guère provenir de la tendance à l’assourdissementMe^finales 
dans le parler ; elle ne produit jamais 1 élimination e a so > 
lement du mot (qui n’est soutenu par aucune racine u ^ à Alger 
juif) ne suffit pas à justifier un traitement exceptionne ^ 

Il est plus probable que mihàt a été emprunte a que q 
le d passait à / comme il le fait dans de nombreux mo cle certains 

parlers citadins (Alg. mus TUnrçe^Tangçr). ^ ^ iustifiés 
dance ne parait pas exister. Les exemple m 
d’une autre manière (v. ci-dessus, p. 90 - ci .dessus de ce 

Sifflantes. - morgl K « saucisse ». H a f ? forme en , dans 
mot à propos du g (p. 82); il a ete dit qu 

un certain nombre de dialectes. „ sens ■ pour 

»■«,, verre à boire, lie mot rr’aque cettefor ree «sens^ 

dire «mortier» on est obligé d'employer reior, ns ‘ j une5 

Sar l'i de „ première syllabe, voir à l'Influence des ■ Alg . 
sur les autres; le sens de « mortier c belet à boire » 

mus. pour timbrai, mais on connaît ausi c^u ^ s igni- 

°mis par Beaussier. — La forme en -1- p ^ sont con nus qu’à 

fier « verre à boire » (avec absence de ) concurremment 

Alg. juif. La forme à finale < de la racine ^ e , «0^ ^ 
avec la forme à finale s, avec le sens e « p 
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l’époque du Voc. qui donne à la fois et Partant de la 

forme en^, on ne pourrait guère expliquer s; partant de s, il faudrait 
a mettre une très curieuse assimilation progressive de sonorité à dis¬ 
tance par t (à moins qu il n’y ait eu contamination avec quelque 
autre racine) 

% « cracher » ; comme généralement au Maghrib, c’est cette 

orme de la racine qui est attestée; classique % et bsq (v. ci-dessous, 
sous qb)~). 

'( iv-Â « verre (vitre) ». La géminée s’explique par un change- 
• Tam t - v l 1e de formation (voir aux Formations 

■ ma CS , a ‘ s * est extraordinaire ; partout ailleurs, je ne con- 
..." SCra ' t f' US Pacde S’expliquer la forme en ~ en par- 

témnio 1 °j' C n . i " Pourtant d est malaisé d’admettre sur le seul 
en o ,nage d Alger juif l’existence d’un mot ancien *sgâg « verre » ; 
racine existante s® ne fournit pas de sens analogue. 

mot est inrn D effr0nté ?’ ffâ}â “ edronterie ». Dans ce sens, le 
et dans les antT ** E ^ USS - fl ui donne bsî () forme en usage à Alg. mus. 
racines bss et/' ^ P ” ers a *§ ér ^ ens c l ue je connais. Les sens des deux 
l’exempk nrésp S ^ IVCrs ’ un seuI d ent re eux se trouve (en dehors de 
LT P „ r > ”“ Sté forme,, c’est celui Je .. péter » 

ancienne des den ’ ^ dans ^ VoC- 11 y a doue contamination 

comme sourde de b^Ty’ provenant d’un dialecte où/fonctionnait 
de sourdité, en partant ri" a°” T™ SÎmple assimilation régressive 

d °ns à distance, portant suM ' 00 3 Z* ^ ^ ^ assimiIa ‘ 
n’intéressent que i - ° caractere de sonorité, sont rares et 
sieurs caractères • il v P one jues déjà semblables par un ou plu- 
suivant, une assimil-iri ° nC * CU d admettre, comme pour l’exemple 
temps où la coZ l T C ° nt3Ct : dle S ’ CSt produite dans Un 
stables n’avait pas disn " L ‘ lssic l ue du verbe à 2 e et 3 e radicale sem- 

* « * se .rouv^Tclt”’ "T A “>’ de “* 1“' 

« sauter » au li i 1 danS de nom f >reuses formes. 
se trouve aussi dans Humbfrt V 0 ™ 6 habituelle îfo Ia forme en b 
assimilation au - non ,. f Qte P ar Dozy). Il doit y avoir eu 
°ù d y aurait eu conta-f 18 3 lstance ’ ma ' s d’abord dans des formes 

’ '■ oniIrie qib^a, à une époque, ou dans un 

^ Au cas où la forme 

q«eTp° n aurait un Pmcessus^dTmÎ!! 3nC ' enne qUe Celle en ? dans *^ rkâs > 
05 * 651 généralement hirî? mC genre - 11 est à signaler, à ce propos, 
mri l chez les musulmans d’Algérie. 
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dialecte où b servait de sonore à/. (Une explication analogue pour¬ 
rait valoir pour bgq, bfq : une forme bgq passerait à bsq dans bdsqa 
« crachat » (v. Beauss.), dans un dialecte où q emphatiserait un 
phonème voisin, puis s serait généralisé, d’où une double racine.) 


Échanges divers de consonnes. 


rt) Échange de liquides. 

L’étude de la dissimilation a déjà montré l’extrême facilité qu ont 
les liquides à s’interchanger. Ici sont réunis quelques exemples où 
il y a échange de liquides, mal explicable par une simple assimila¬ 
tion ou dissimilation, et atteignant des mots d emprunts ou rares. 

tlgân « délai », au lieu de iïgâl ; l’origine de ce mot (racine gï) 
n’est plus sentie, et il subit sans doute l’influence du suffixe -ân . 

Dans la forme tdqdtim pour et à côté de i^dan « porte-monnaie », 
la finale -ân a été au contraire éliminée; sans doute la tendance à 
la mobilité des liquides dans les emprunts a-t-elle été rendue ici 
efficiente, grâce à une dissimilation de point d articulation par les 
trois dentales du début du mot. 

bàsqülgi « gardien de nuit » présenterait aussi un échange e 
liquides s’il s’expliquait comme dérivé de turc ^y^! “ attaque e 
nuit ». Mais s’il représente « chef factionnaire », e est e 

passage de S à s qu’il faut expliquer; on peut le faire au mojen une 
dissimilation par g; elle est néanmoins étonnante, le mot bas étant 
connu en Algérie et devant tendre à se maintenir. 

b ) Échanges de laryngales. 

La racine c mq est inconnue du parler; seule la forme en g estusi 

tée : gâmçq « profond ». , ,, 

Il y a peut-être une double forme b - b analogue a la double 
forme c — g de la racine « être profond », dans les mots suivants . 

Iprqâ « chiffon » (inusité à Alg. mus.) et h iâqà « vieux g 
(et aussi vieux chiffons à vendre) ». Le cri du marc an J* ^ 
algérois est : h a raà 'dîtnà IbV « vieux galons à ven re . . 

réalité, ce sont des dérivés de deux racines, 1 une b r q a sens 

'• Il en est probablement de même pour le mot dans ^ aux 

mans (v. Beaussier) représentant un rnoqgal emprunt « oas étran- 

Etnprunts) ; peut-être une influence assimilatrice de 1 initia n 

4 la transformation du mot. ^ 

Cohen. — Le parler arabe des juifs d'Alger, 
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rer, lacérer », l’autre hrq à sens de « brûler, limer » ; mais, au cours 
de 1 histoire de l’arabe, il y a eu des confusions entre elles ; voir 
Dozy, pour les sens de Ljyx ; étant donné les deux mots d’Alg. 
juif, il y a lieu de séparer et non de réunir les deux mots de Pd. 
Alc. i° kurrüq « couches d’enfants » (culeros panales), qu’il 
semble mettre en rapport par sa traduction avec karq « cul »> (k 
transcrivant h) ; 2° hirq.ua, pl. horôq « linges pour envelopper les 
enfants » (panales para criar ninos), à côté de lebd (m. à m. 
« feutre », cest-à-dire plutôt « un maillot de laine »); h est la tran¬ 
scription de h et h. 

Un bon exemple de confusion entre des racines presque homo¬ 
nymes, et dont le sens peut prêter à rapprochement dans un cas par¬ 
ticulier, est mdStrâ « règle » qui est la véritable forme d’Alg. juif, 
à côté de ntfstràj ce dernier est le substantif régulièrement dérivé 
e str « tirer des lignes », mais le premier est justifié par le sens 
de Str « partager par moitié ». 


Métathèse. 

Une suite de phonèmes considérée par un dialecte comme incom- 
mo e et par suite instable, peut être rendue stable par interversion 
des éléments. Il y a alors métathèse. 

métathèse peut être seulement apparente lorsqu’une même 
férent ne ormat *y e s est ajoutée dans la dérivation à deux places dif- 
déDlarem 006 m ^ m , e rac i ne - Certains phonèmes sont sujets à 
est la -a eiU ^ ansc l u on aperçoive dans chaque cas particulier quelle 
oelri'T' 1 ' leur <‘ é e'« n ' - Ci-dessous quelques 
phonèmes rn metatheSeS ' Genéralem ent, il y a interversion de deux 
Phonème à U y 3 trans P ort d ’ Un 

Qu 1 P P eloi 8 née - 

le Maghrib m ^ na ^ tat ^ 1 ^ ses fiui suivent sont communes à tout 
ressent pas nan^T' 6 ^ Estantes en arabe classique et n’inté- 
moTogiq™. Pr " CUll '" m «' 1' Prier, sinon su poini de vue éty- 

gdàdâ pour *dÿâm 

consonnes ■ (il v a , P ? 0se une métathèse des deux premières 
dessus, p, 84) ■ on £U U t ^ r ' eurement passage du second gï d,v. ci- 
curremment : tend PCUt en trouver plusieurs causes agissant con- 
nce maintenir les trois consonnes radicales, 
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difficulté de maintenir le groupe dg distinct, tendance à écarter les 
deux consonnes semblables g. 

dzad « il est né » pour *%dâd. Les causes de la métathèse sont ici 
multiples et pas uniquement phonétiques : en effet, le résultat est 
une reformation d’une forme de réfléchi à t préfixé au lieu de t 
infixé ; mais, comme cette reformation n’est pas usuelle dans le par¬ 
ler, elle ne peut s’expliquer que par des causes phonétiques acces¬ 
soires : une de ces causes est l’instabilité du groupe initial ^d qui se 
réduit à çj, d’où la forme ^gad qui existe en effet, mais moins 
employée que d%âd : cependant son existence prouve que la ten¬ 
dance à maintenir distinct le t du réfléchi ne suffit pas encore à 
provoquer son changement de place : la cause déterminante acces¬ 
soire a dû être la présence d’un d à fa finale du mot, d’où tendance 
à écarter les deuxi, comme dans l’exemple précédent pour£. (Dans 
fdâd où le premier d est secondaire, pour t, le phénonème ne s’est 
pas réalisé.) Voir au Verbe Réfléchi en / infixé. 

Un processus analogue avec métathèse de st en ts se rencontre 
dans le verbe tsanas « s’habituer », voir au Verbe VIII; c’est sans 
doute encore de même que s’explique le verbe d%à\à « se moquer », 
provenant de avec tendance à prendre la forme de réfléchi 

de quadrilitère (voir les nombreux quadrilitères de même sens); ici 
les deux 3 sont rapprochés au lieu d’être éloignés, à cause des nom¬ 
breux quadrilitères à i re et 3 e radicale semblables. 

Métathèses de ‘ : ce phonème est essentiellement mobile; je ne 
connais pas d’exemple de son déplacement propre au parler ; mais 
le vocabulaire d’Alger juif, comparé au vocabulaire classique, en 
donne plusieurs exemples qui sont panmaghribins. 

\ c af « s’irriter », class. f ç/. 

c abriuj1 « voile de mariée, voile se posant par dessus la coiffure », 
class. bref. 

r arf « branche d’arbre », à côté de fra 1 ' conservé au sens de 
« branche de candélabre » ou « tranche de fruit ». 

Enfin c’est f 'f pour classique c fs qui est à la base de tfir^as « se 
fouler », sur lequel voir au Verbe quadrilitère; v. aussi Saïda p. 10. 

Une métathèse h — Sf>'s — h a sans doute contribué à créer le mot 
ffncah, à côté de fsh, voir p. 6 1 . 

En arabe classique, les racines à semi-voyelles radicales ont sou¬ 
vent des doublets avec la semi-voyelle à des places différentes (:1 ne 
s agit pas là de véritable métathèse) : un exemple en est donné à 
Alg. juif dans yâgiï, à côté du plus usité gatpb « répondre ». 
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hâta « balançoire (escarpolette) » (en face de garlalâ « balan¬ 
çoire a bascule ») reporte à fis « se balancer ». Ce mot a ce sens en 
an a ou (v. Dozy et Tlemcen p. 74); voir cependant certains sens 
e a racine classique ht « être consumé par le feu » : Saitiii « tour¬ 
billon de poussière soulevé dans les airs ». La racine class. lu a le 
sens de « être léger, inconstant ». Donc le sens de l’andalou n’est 
pas ancien. Le mot est par conséquent assez obscur. 
mm « ecouter » représente un classique na f sata. 

H . Se mo< ^ uer ( de ) dénominatif du 
étant knl' 6 raClne inusitée par ailleurs dans le parler; le mot 
«élu n i SU,Kfc préférée à >» suiK 4 ; faute d’autre, 
rente - la f ” '' PaS de déterminer les causes de cette préfé- 

C ” >rm e ancienne subsiste à côté de la forme avec métathèse. 

anSntt ,,f“ " U première ferme es, la plus 

fumier) , ni ® * fumer (a " C d “ 

Dozy') si Wmp .. ‘ ‘ bafouer », d après Humbert (v. dans 

moins’q ue 8 ce soit '■ ^ * ** radne hl1 -’ ” être la -% mentir » (à 

dessinT*** ^ < ** * ^ - * 

une fois formé la raison 1 . C0n * am ‘ natl0n ) : dans le mot qblah, 

nétique : elle se fait à l’analo *? et *! thèse n ’ est P as proprement pho- 
radicale /. g' e des nombreux quadrilitères à 2' 

P y a métathese dans trois i-mn 

en soit claire • il n ’e « mprunts turcs, sans que la raison 

elles-mêmes d’origine étra™^ ^ CCS métathèses ne soient P as 
conque du turc. ^ K ’ a ^ ant eu beu dans un dialecte quel- 

qvprâc « cafetière », pour ! _s ai 
qapràc « fouet, courbache ££ ! g ‘ mUS ' 

****». P- 85.) ’ ce < î ui a é *é dit ci-dessus à propos de 

Voir encore 'armais aux Emprunts espagnols. 

Contamination. 

mun et des sens proches peuvenT^ 5 éléments Phonétiques en com¬ 
ment phonétique de l’u ne se * . COntamin «, c’est-à-dire qu’un 
' lent ’ en 56 ^rajoutant à elle * Un é!éme nt de l’autre, ou 

1C> augmenter le total de ses éléments. 
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Ce type d’attraction est très fréquent dans le parler, étant donné 
que la plupart des racines anciennes sont trilitères, mais qu’un grand 
nombre de notions tendent à s’exprimer plutôt au moyen de qua¬ 
drilitères : ceux-ci se constituent souvent au moyen d’une racine tri- 
litère augmentée d’une consonne prise à une racine de sens ana¬ 
logue. Des exemples en sont donnés au Verbe quadrilitère (voir à 
la page précédente blah. 

Ici le type de formation est indiqué avec des exemples particuliers 
à Alg. juif (c’est-à-dire non signalés ailleurs jusqu’ici à ma connais¬ 
sance et inexistants à Alg. mus.). 

hadfûr pl. hdàfir « talon, contre-fort de soulier, sabot de cheval », 
au lieu de bâfir, par contamination avec dfçr « ongle ». 

rdâq pl. rdaxpq « rideau (de fenêtre, d’appartement) ». Le clas¬ 
sique .b. (rac. rdf) « manteau, drap jeté par-dessus les autres vête¬ 
ments » existe à Alg. mus. au sens de « rideau » ; à Alg. juif (d’ac¬ 
cord avec Beaussier), il ne signifie que « crépine », prononcé rdii. 
Or les autres parlers juifs sur lesquels j’ai pu m’informer con¬ 
naissent ruâq pour « rideau » ; employé en andalou dans ce sens, 
en classique « dais, auvent, espèce de tente, etc. ». Il y a eu conta¬ 
mination des deux mots ; njâq est inconnu à Alg. juif. 

kçrnâsà « carnet, brochure », au lieu de *k?rrâsa, inemployé ; (à 
Alg. mus. kftrrâs ) : ce mot m’a été donné comme étant aussi juif 
de Tunis. Je ne pense pas qu’il faille y voir une différenciation pro¬ 
gressive rr > rn : les différenciations, rares dans le parler, sont 
régressives, et je n’en connais pas d’exemple avec géminée. Dozy 
signale un kunnàs « calepin » qui pourrait donner le point de départ 
d’une contamination, mais il n’est pas dans Beauss., et ne paraît pas 
usuel en Algérie, s’il y est connu. Le marocain (d’après une com¬ 
munication de M. Marçais) connaît hirnas « livre de comptes », 
qui est inversement, soit kunnàs avec dissimilation des deux nn, 
soit le même mot avec contamination par haras. 

Le mot krômbït « chou » a un / final à Alg. juif et musulman 
(CwJ £ dans Beaussier), ce qui peut reporter au classique i=~7Li 
« chou-fleur » (encore donné par le Vocabulista), avec conta¬ 
mination par __« chou ». Mais il est possible aussi que le mot 

ait une autre origine \ 

1. Voir H. Almkvist Kleine Beitrâge \ur Lexicographie des VulgâraraHschen 

pp. m, 112, note 1. 
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de Ê//usité am^ ède .^ ” ^ trom P er >> >^^ « faute », au lieu 
racine tn Y * cont amination de cette racine avec la 

dans le Vocabulista^H “ rUde ' SSe ’ gr ° S ! ièreté »> & « injustice » 
assimilation de sonorité d^n^T J sim plement une 

même simplement nar / ' ?T ^ consonnes précédentes ou 

tact de sonorité esr^ ° C ° ntaCt ’ En effet > l’assimilation en con- 
d’autre part l'assimilat? 55 ^ ^ pro 8 ressive en rè gle générale ; 
fait qu’entre nh*TT SOn ° rité à Stance, très rare, ne se 
(v- P- 71 et pp. 84 'e^Sé ) 6 ' 3 Semblables par leurs autres caractères 
Voir encore hl m , p. 45 n 
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Vocalisme 

A. Tableau schématique des voyelles. 

Voyelles fixes de timbre défini : à i ü 

t i H 

Voyelles en alternance avec semi-voyelles : )• y 

Voyelle en alternance avec zéro : a 

Toutes les voyelles du parler sont des variétés de celles que 
donne ce tableau, ou des voyelles d’emprunt. 

Les variations quantitatives seront indiquées au chapitre spécial 
de la Quantité. 

Les différents timbres qui se rencontrent sont classés sommaire¬ 
ment dans le tableau suivant; les voyelles entre parenthèses ne se 
trouvent que dans des mots d’emprunt. 

Liste des voyelles classées cf après leur timbre : 

Série a a ouvert à fermé de la région prépalatale 

â fermé de la région vélaire 
Série i e ouvert e fermé e (proche de î) i 

Série u 0 ouvert 0 fermé ô (0 très fermé) ù (proche de 

n) u 

Série des voyelles 

arrondies : a fermé 0 (très fermé) ' («) 

Voyelles nasales (à) 

(?) (timbre e) 


1. Voyelle très rare. 
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Aspect général. 

dominance des consonnefsJrTes P ’ mi '' Y a danS le parler pré ‘ 
même numérique • il r u , V ° }e es; cette prédominance est 
ainsi qu’on le verra à lernV ,° n . 3nce de g rou P cs consonantiques, 
•a disparition de la plupart de- 3 C ? ] nstlt “ tion s yHabique, grâce à 
en syllabe ouverte et nir ^ V ° y6 CS brèves de l’arabe classique 
dans le mot et la phrase • nom ‘ 3re moindre de voyelles 

de l’arabe classique ou mèaied’! C J" 06 est très sens ible en regard 
ta l i de plus, la présence ores ° 13 CCte m °derne d’arabe orien- 
fieation du timbre par Jvn^ 6 C ° nStante de la voyelle a (sauf modi- 
timbre terne, comme renr' 151 "^ consonantic l ue ). très brève et de 
classique, là où elles nom u™ ^ V ° yel ' eS brèves de ‘arabe 
effacé du vocalisme. ^ dlSparu ’ ex agère encore le caractère 
A cote de cette nre * ' 

marquée que dans l e pmler^’AT" 51141116 ’ très sensib lement plus 
distingue à l a premièr P e “ d AI 8 er musulman, le parler juif se 

«use spéciale, de \’ a en à ( "/ ?%!? fermeture constante, sauf 
ger musulman, est au contraT* - f lmala ’ très P eu marquée à 
Particulièrement dans la finale ! T tï™ ChCZ ks ’ uifs d ’ A1 S er ’ 
utre une quantité altérée') U féminin Sln gulier (qui a en 
11 f aut généraliser cette L* ■ 

“Jf.une Prédilection du f nnée à P«po. de Yâ, et 

M algre ce qui a été dit d P ' p ° ur |es voyelles fermées. 

fonü eS et | de 13 v °y e He a, les voveli° min3nCe numéri< 3 ue des con- 
p CS '. a conser vatio n du timbre 7 ^ Cxistent ne son t pas uni- 
21 J 6 à la pût 1 TOydles lon ^ Massiques, 

timbre^" ” 6 des V0 3' e Hes dans . semi ' vo yelles, la conservation 
cônL n° U Un , timb -approchai n VT ?****"« avec leur 
de pronn - eSVOyeIles > disant ann fin CS diverses influ ences des 
comme le""" 11011 ’ assure "t U nombreu ^s nuances 

De p.us n H n r- letebIeaU ci ' dess us. C Um re qU1 estassez grande ’ 

souvent det ° Ut timbre peuvent'se ren ^ 35562 remar 9uable : les 

eo r les consonnes le , 

point de dépan, dans l’exposé qui 
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suit, est l’arabe classique; l’étude plus détaillée de l’état actuel du 
parler intervient tout d’abord à propos de l’influence des consonnes 
sur les voyelles, puis de la structure syllabique ; enfin de nombreuses 
indications seront encore données à propos de faits morphologiques 
et surtout aux divers chapitres sur les emprunts. 

B. Semi-voyelles. 

En arabe classique, les semi-voyelles/./ («) et / (^c) (labiale et pré¬ 
palatale) tiennent la place de véritables consonnes, à l’initiale de syl¬ 
labe, ou jouent le rôle de second élément de diphtongue à la fin d’une 
syllabe; elles peuvent aussi perdre tout caractère consonantique et 
se confondre avec les voyelles de même timbre (si on admet que les 
verbes dits concaves ont bien une ancienne semi-voyelle comme 
2 e radicale) : elles avaient donc déjà dans une large mesure le carac¬ 
tère qu’elles ont ici de véritables sonantes, consonnes ou voyelles sui¬ 
vant la distribution syllabique. 

La règle du parler est en effet celle-ci : les semi-voyelles, si elles 
sont munies d’une voyelle, jouent le rôle de consonne; mais si elles 
n’ont pas de voyelle, au lieu de former groupe avec les consonnes 
voisines (comme ferait une consonne ordinaire), elles se déconso- 
nantisent et passent à la voyelle correspondante ; ainsi, à l’initiale : 
u?c(t) « figure », iïdd « main », mais uratà « héritage », itlm « orphe¬ 
lin-» ; entre deux voyelles : gaipb « il a répondu » (mais gâufot « elle 
a répondu »); après consonne : syàd fort sijcid « voyou », biod 
« blanc ». 

Or les voyelles brèves de l’arabe classique étant généralement tom¬ 
bées en syllabe ouverte, il y a abondance dans le parler de u et i 
provenant de y , i : ex. class. iubûsat > *ibusa > ibûsâ « séche¬ 
resse » *. 

Il n’y a pas, à ma connaissance, d’exemple de i ancien conservé 
en finale après chute de voyelle brève et précédé lui-même de voyelle : 
une semi-voyelle en finale après voyelle se trouve dans un mot d em¬ 
prunt bèj « bey » où i est maintenu 2 ; il y a un exemple de n 

1. Sur le sort de U, i comme 2 e élément de diphtongue classique, voir aux 
Diphtongues. 

2. M. Marçais me signale encore avec V qàij « amadou », emprunté au turc 

G 1 *)- 
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v«te,™red“L e ! Pr&MédeCOM “" c - » ** a, qu'il se 

S™')' 0 "’'' al0B t Siracmre 
syllabique) : j.di « chevreau » de e :i. i, \ 

riguhèremen, au Pluriel, devant voSk M,a!T° y "T 
de même hi; u- , y ‘ 8 3dl - an (mot peu usité); 

meme b// a bijou de mariée (inconnu à Alg mus voir d 

* P»™™ Je femme , en arabe , l „ - , 

« Joux au goût, doua » î- “ > dans Be1üss ->I 

comme ayant une lonmie^fi \ inot est considéré secondairement 

phologique ( v . au NonD n ^ anaio g ie d ’ un a utre type rnor- 
ment : m « mamelle l'( ^ ■“! SCUl mot 11 >' a un autre traite- 

de ^ soit que l’assimiktbrjr^ 11 ^ 111151016 généralement ***«) 

moment de la vocalisation H • “ ' > dd se solt produite avant le 

milation semblable ne se n V Cn . Cette P os ’ t >on (alors qu’une assi¬ 
rent malaisé ***-, * ddi J?™™ 1 ' pas avec 0, soit que, le groupe- 
maintenir, pas se r à Un a „ S f etant pas P rod uit, le mot ait dû, pour se 
chute de / et reconstitution^ type ) llorp ^ol 0 gique. Il y aurait eu 
la finale comme dans les anr ^ tnlltéral > P ar gémination de 
Prtra ' Voir “ x Assimilatio " s ' 

rf^oug^rr/- ÏOye '! e •' troUïé Ja "s lu parler juif 
11 sa git d’une voyelle 1 au’c„ régulièrement unseul ’ ou 1 quand 
«m«lasemi.v„ y el|e’ d a ns “ n rJ, ' eo " les do “ bl ' ” pour repré- 
Mais cette granhip A u ” r ° e de cor >sonne. 
échappe entièrement à7a conTc" ^ le Cas suivant <î ui 

1 absorption de voyelle ST SU i ets P arlants - 11 s’agit de 

leU p r " à P-Pos de il S truc : e rr Ile ’ dont “ «» I»* 4 ail- 

P ° Ur ce qui re „ a . ... C . Ur f syllabique. 

«non rapide, ">«■ « arrive souvent,en pronon- 

prlu senii -vo y elle ptdaéde ' Sy " ab ' “bsor- 

presque constamment au lieu de^ lmtiale de mot : ainsi uc(c) 

In;.” 16 U ^ iktib « Ü écrit <agUre ” ’ W P°ur ypqt, etc. ; 

fai rén' Se ' nent ’ dans prononc ' , P ° Ur jidd > pdd « main ». 
renarSf ^ m0t ’ ^ et tOU i OUrs ^ a " d 

voyelle légale Semi : Voye,1 e Précéd^^n!? * abs ° rpti ° n 

g devant i et u i SSU s A’i ■ ’ maiS 1 a PP ar aît une semi- 
ssus d anciens) ou « : ainsi on entendra 
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Htlrn « orphelin » et même 'itrâ « lettre » après chute de / (voir la 
référence à l’index) ; ces semi-voyelles seront généralement notées 
au-dessus de la ligne pour indiquer leur caractère fugitif. 

C’est une semi-voyelle de ce genre qui apparaît comme desinence 
de la troisième personne sing. masc. et plur. de 1 imparfait des 
verbes : suivant la règle donnée ci-dessus, on attendrait (en syllabe 
fermée) iikttb, mais en syllabe ouverte ancienne, après perte de la 
voyelle brève : ihabb « il aime » ; or on a Hkttb (ihlib en pronon¬ 
ciation rapide) et Hhabb (ihabb en prononciation rapide). Dans la 
graphie, constamment un seul ’ dans les deux cas. 

Après voyelle longue, en syllabe fermée, il peut se produire de 
même absorption de la voyelle qui suit la semi-voyelle : gâipb et 
gâub « il a répondu ». (Voir à la Structure syllabique, ou il est dit 
dans quelles conditions cette absorption est empêchée par la nature 
de la consonne finale.) 

Inversement, en prononciation lente, il apparaît une semi-voyelle 
là où elle n’est pas attendue : ainsi dans drâim « argent » (pour 
*drâhhn, v. aux Pluriels internes V), qui est en prononciation lente 
drâpm. 

Ce double état de la prononciation, suivant la rapidité du discours, 
a dû contribuer largement à l’analogie grâce à laquelle on trouve 
une semi-voyelle i comme radicale consonantique, à la 2 e place dans 
les participes actifs de la forme simple des verbes à 2 e rad. ii et / (v. 

au Verbe I D) : fapb (£âib),c lass. et à la 3 e place dans les 

pluriels, imités des quadrilitères, de type iinâpr « des cicatrices », 
qlaim « des porte-plumes ». Dans ce dernier type, 1 absorption secon 
daire de la voyelle a est si bien la règle qu on est tenté de penser à une 
conservation anormale de 17 du type classique fa c âil u avec son timbre, 
en raison de sa valeur morphologique. Mais 1 alternance constante 
des deux formes dans les participes présents où le cas est le même, 
et le cas de drajpm décident en faveur d’une reformation analogique 
(avec i comme 3 e radicale), aidée par les circonstances phonétiques. 

Dans le cas où il y a absorption (gàub, gai b), la voyelle u, i 
subsiste comme telle ; cependant il n y a pas véritable hiatus, et on 
ne peut compter deux syllabes : les deux voyelles sont enfermées 
dans une même syllabe, ce qui amène toujours un notable abrège 
ment de la voyelle à; néanmoins comme elle n équivaut pas a so- 
lument à une brève, elle a été notée constamment comme longue 
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les autres voyelles'lo^es 16 ' 5 ** T’ ^ SUit m£me notation que 

-rntlap^r^tr- Raremem 

qnefois, cependant, l’occasLn ^7 3 Sem ‘- vo y elle J on aura quel¬ 
le prononciation exceptionnelle 3 d ? ns les . textes; en tant 
donnés au cours de l’exposé > e e a été bannie des exemples 

5 Ph '° n8Ue de la mèmc «p&e S c re„- 
«"«ne i„iri a | e de avllab • Semi ' vo > elle J '"> « trouver après 
Quand c’est une voyelle ultraT' eC “. de ^ Citéci ' dessus > P- io 5- 
garde constamment la position 11111 SUlt la sem '-voyelle, celle-ci 
on gue, le traitement est dn , onsonant 'que; niais si la voyelle est 
c °nsonamiq ue : ^ « y °Tf: on P e « avoir une semi-voyelle 

'°> e e i, u en hiatus devant 1 ° iT 31S ° n P eut avoir aussi une 
7 ^labe, comme c i-dl si qui suit ’ ne formant 

P> a « au lieu d’être à la pS^tsque u / étaient à la deuxième 

fonne g , enéralisé P ar analogie môrnh' ^ >>- Le P rem iercas 
ce n • C > S <ÎUal ‘ tés physiques (v V u °f!^ Ue 111115 l es verbes, à la 
qui n est peut-être pas j nd 7 Crbe IX ) q ui répond d’ailleurs, 

I' 6 a ? if pas voydle^i? nt, , à Un Cas où la langue clas^ 

«mi-voyelle. Ma is jj y Ia première consonne et la 

soit? 6 l0ngUC de rac ines où U P e res<]ue P art °ut dans les pluriels 
Zl2 em ?’ S ° h te — Sud > Vf" 16 CSt serai-voyelle 
^ on a S (V0ir . aux Pluriels) ains ? &Veur analogie mor¬ 
de bit- d ! a [ ° U ^ “ hôtes », pi de ‘ eSt . , tres difficile de discerner 
les pluriel CC C3S 11 ne semble im ' ’ ^' ll ou ^ Ult « chambres », 

la semi-voveP SUlVant qu’ils remé*™' 1 aUcune distinction dans 

( Vé/“" SUlVa it immédiatemenM “? plur ' el ° Ù 

position cnn 1 semble q ue ,, nt la première radicale 

«^°cr ,i,ue - v - -ï«* 

suivant la Pron ’ ° n trouv era noté d’im >- Aucours de l’exposé 
P 0 '™- l’articulation' 3 ' 10 " m ° men tanée qui ° U de ^re, 

^ ” >• 1 tou o ° r 7 CXaCte « touiours^fied SUr Ce 

SUlvi d ’une voyelle /'j/ C ’ est quand l a co ! * Saisir ’ Dans un 
Ca,Jad « chevaux » 7 dls l° n «ion qui le sé " °? e , lnitia le est un ' 

* *** « fêtes » ■ C SCpare de la semi-voyelle : 

n^fQrmâtion^ ! OCaiUat >on de l a « • 

+ - * ’?■?—- 
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L’hésitation entre le traitement vocalique et le traitement conso- 
nantique se retrouve dans les semi-voyelles géminées. C’est pourquoi 
leur étude a été réservée pour cette place. Il s’y joint, vu les circon¬ 
stances phonétiques, l’étude du traitement de voyelle longue f, û, 
suivis respectivement de i, n, à l’intérieur du mot. 

Il y a plusieurs cas à distinguer : 

i° La semi-voyelle géminée est suivie et précédée de voyelle 
brève : la gémination s’entend nettement en général : fiïi(xj « il a 
réveillé ». Sur l’allongement léger qui en résulte pour la voyelle 
précédente assimilée en timbre, voir à la Quantité. La géminée peut 
se réduire suivant le type exposé ci-dessous 2", devant un h : rïphnà 
« nous nous sommes reposés » pour rijphnâ, et sans doute aussi à 
l’occasion même devant d’autres consonnes. Ainsi M. Marçais me 
communique qu’il a entendu à Alg. juif non fiiiçq, mais fiiçq. 

2° La semi-voyelle géminée est suivie de voyelle longue et pré¬ 
cédée de voyelle brève. Dans ce cas, il y a souvent réduction de la 
géminée à une sèmi-voyelle simple, avec allongement de la voyelle 
homogène (resp. i, u) précédente : qiiiad « des caïds », ou qiiad ; l’hé¬ 
sitation est telle entre les deux traitements qu’on entend l’un et 
l’autre successivement dans la bouche du même individu. (Dans 
l’étude des Pluriels, c’est toujours la géminée qui a été notée ; dans 
les textes, seule l’impression du moment a dirigé la notation.) 

3 ° Quand, inversement une voyelle longue est suivie de la semi- 
voyelle homogène, il y a hésitation constante entre les deux traite¬ 
ments : LONGUE -f- SEMI-VOYELLE SIMPLE et BREVE + GÉMINÉE. Ainsi, 
au diminutif, ulïpd « un petit garçon » et uliiijd. (Dans l’étude sur le 
diminutif, la première notation a été généralisée ; la seconde se trouve 
souvent dans les textes.) fim « dans moi » et fiüà. 

Au reste, dans ces deux derniers cas on entend assez souvent une 
longue, même devant géminée, mais toujours beaucoup moins pro¬ 
longée que devant semi-voyelle simple. 

4 0 Le suffixe classique d’adjectifs en (qui est lui-même pour 

français commun dans « hier », et après un groupe occl. + liquide, es. « san¬ 
glier ». La vocalisation de i est généralisée même en dehors de ces cas dans la 
prononciation de certaines provinces, dont semble faire partie l’Algérie : ainsi 
<• pied » prononcé pie et non pie ; c’est en raison, je pense, de la prononciation 
dialectale française, et non à cause du fait arabe (général dans les dialectes algé¬ 
riens) que cette prononciation est fréquente chez les arabes parlant français. 
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«ipparaît^ 0 +), , 3PrèS PCrte de la V °> rdle finale > a été simplifié 
ZT - C ° mme Un sim P !e : «rbi « arabe ». 

" c ârhüià S77 . attend L ° mtne ^présentant de la forme classique 
dans la seconde”"! ’ ° F °“ “ 3 ’ amais la P remière de ces deux formes; 

position de la ■ ■’ * P „ S m ° n audltlon > une forme c ârbïâ où la 

1s n 651 PaS attdnte C eiIe est donc pour 

5 Ô u ^ corn plètement par la longue qui précède). 

nuis la géSe n>v 777" “ d ? ns Ie m ° C « « » i 

par a de longueur m ^ ! Stlncte ’ et d autre P art « est représenté 

de •“ : ° n a * 
en contact avec un / il • ^ * ” Un 1 2 ra dicale doit se trouver 
ticulation, et i devient 1 j terVient une différenciation de point d’ar- 
diminutifs ainsi hu ha es exem pl es en seront donnés à propos des 

»- * — »• Sur P .e - 

« s d ;:: 0 d „ é ^r on de • ■« «■«— •. ■. «* a 

formation individu^ A ' «*»• J e ™ “is s'il n’y a pas là une 
dans la conversation. D’ailIen«^ t - P u U C ° nilU , Ct nest P as em P lo y é 

a*nsi, sauf quand il s’agit de ■ ai ° tCnu « ton chevreau »; 

don ne s’exercerait qu’obliaar . tc § ones grammaticales, la différencia- 

d if renciation avec / ^ deux Voi r cette même 

"»'« VI B ' ‘*" S '«'■». Jér ivé d e Formations notni- 

Surunedifférenciatinn A - ■ 

Différenciation de y p ar u \ ^ lvant î ena , v. ci-dessous à I a Quantité, 
raissant entre une voyelle | on o 6 semi " v °y e Ue étymologique appa- 
aS de ‘*m, voir Id susW ^ Une dé5inence (« dans le 
T P***- Ainsi un „ suis L ** ^ différenciée P- U voyelle 

w de * 

- <w 

lieu d°' C u Cntre Cette finale et la'^ ^ ^ dévelo Ppement d’une 
„ique 7 h ° mo ^ ène à la voyelle teSInence du pluriel; mais au 
(c’estun , aPPlraît hétérogène, cW ° Ù el,e «t étymolo- 
autres rr 1 ” Caractérist i‘Iues du narl % .17 ^ U ’" n a 110,1 V, mais / 
voir ont dansée A ger i uif ’ ar de nombreux 

Su Pluneis externes). Ex “ l ‘ L ° U h «‘™t entre „ e, i, 

^ une aemi-voyeHg , „„ ' ' boucho "e »• 

1 Pour i <1305 àidà, vo i r au Adverbes. 


VOCALISME 


I I I 


C. Diphtongues. 

(Il ne s’agit ici que des diphtongues ascendantes, les diphtongues 
descendantes ayant été traitées à propos des semi-voyelles.) 


c. c / 

i. Diphtongues classiques a premier élément bref au, ai (j ,,_£). 


Ces diphtongues sont constamment réduites dans le parler aux 
voyelles longues m et i : elles subissent dans leur timbre et leur quan¬ 
tité les transformations imposées par leur place dans le mot, les con¬ 
sonnes voisines, etc., exactement de la même manière que les 
anciennes voyelles longues de même timbre dont rien ne permet 
actuellement de les distinguer. 


Ex. qâs « voûte, arcade » , bit « chambre » 

Il n’y a pas moyen de déterminer si, dans le passage de au, aï, à 
ü, ï, il y a eu d’abord assimilation réciproque des deux articulations 


en un o et e qui se seraient ensuite fermés en ü et i quand le voisi¬ 
nage consonantique le permettait, ou fusion des deux éléments en 


une voyelle au point d’articulation de la semi-voyelle. 

Dans un seul cas, il semble se trouver une conservation de la 


diphtongue classique; dans la conjugaison des verbes à 3 e rad. «, i. 


on a la 3 e pers. du plur. bkâu « ils ont pleuré », class. ; mais 
cette diphtongue était déjà en arabe classique d’ordre exceptionnel, 
résultant d’une contraction avec la voyelle désinentielle -ü. De même, 
dans le parler, on n a pas en réalité une conservation de diphtongue 
classique en finale, mais adjonction de la désinence du pluriel au 
radical du singulier, et le fait est prouvé par la longueur de l’â (v. 
au Verbe I). Mais secondairement 1 en hiatus en syllabe finale, 
atteint généralement dans cette forme la position de semi-voyelle, 
et cesse toujours de constituer une syllabe à part. Dans la gra¬ 
phie on trouve toujours noté La même diphtongue se retrouve 
au pluriel de l’impartait des mêmes verbes quand il est vocalisé en fl. 
Une diphtongue analogue, inconnue à l’arabe classique, s’est 
constituée avec premier élément ï, là où le radical était terminé par 
cette voyelle. Le procédé est exactement le même. La voyelle ü 
finale se confond en une même syllabe avec l’f précédent; mais la 
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a 1 impression d’un u à I a suite de i M T" rarement attei nte. On 
suivant ce qui a été dit p. xo 7 • cet ihV ° ngUe “ l alors abré « ée - 
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^ *** « vous oublt »! (P,Ut0t qUC IC très à côté 

^ est séparéde A;i ri :^f nCnt , trCS bref se rencontre après 
U " « très réduit : ex. m ( 7 t T T ^ <*"*** conditions par 
traitement avait une dipl 1 >J ,e ™ où se trouve ce 

^ U1 J y a virtuellement conservation d Cn ^ C ' assique ’ 0,1 P eut dire 

11 "> » ^ réalité q u ’ un “^ decct ^di ph t on gue;niaiscon,me 

anciennes diphtongues et les ancien,’. 1C ‘ C ° mme aiIleurs ’ P«nr les 

u parler, la diphtongaison est ^ ,° n ^ ues > au point de vue actuel 

diphtongue n’est jamais notée dans C r da,re danS deux cas ‘ Cette 

s exemples, à l’Influence des cons ^ mdlgène ’ V - ci-dessous 
Sur la réduction des dinhtl sur les voyelles. 

rr, sîr:r; lcs " ,OK d ' ompri,ms - voir 

S Mt '“"'«'C ‘)àlecalcmêm lu „ p y l ' r représenle une diphtongue 

tZ “ ■' * VOir « Verbe L; 

1“" rerumes formes, on a le choix, pour expli- 

Voir »» VerZTO™‘“ ,al ° gl,e e ‘ un »"»"• 

■ r, , et * A au Non,, R lpports 

", Influence sur la quantité. 

n y a pas en anH i 

1 premi " 

“e eoyelle à 2 ' » e “ fà u“f ! “ bs: “" rs , * 

u i & e a suivie de i en h; » 1 ( a a * ornie simple), 

amza (souvent on le f a ; t n - , 3 US ’ noté généralement par 

7 tr0UVe ««* pour des pan^ ’ Un ^ ^ « disant.); 

1 «graphe par - . ^ PCS en f °nction de substantif, l’or- 

M naété indiqué Ci de ?* ’ “** * *> 

Morphologie II * SSUs ’ P- 107, et on ' 
mu ni de voydL masculin des particinJ7® pIus en détail, à la 

° }e,Ie a PP ar aît en fon^de JlVT’ U ° * C “ e 

adicale à 1 analogie du 
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participe des verbes à trois consonnes radicales. Dans le cas où 
l’adjonction d’un suffixe, particulièrement celui du féminin, fait dis¬ 
paraître la voyelle qui précède la 3 e radicale, la semi-voyelle à nou¬ 
veau déconsonantisée reste en hiatus après la voyelle à ou « (en 
effet la longueur de la voyelle n’est pas toujours préservée, v. p. 107). 

Dans ce cas, la graphie indigène note ” comme au masculin. Ex. 
gàpb (gaib) « absent », gaibà (, gâibâ ) « absente ». 

Il aurait suffi de renvoyer à l’étude morphologique de ces formes 
verbales et à ce qui a été dit à propos des semi-voyelles s’il ne se 
trouvait quelques mots qui échappent aux règles ordinaires : il s’agit 
de substantifs à forme de participe, mais détachés du verbe, et qui 
ne subissent pas l’analogie morphologique de la conjugaison régu¬ 
lière. Il faut donc voir quel est, dans ces mots, le sort de la suite à 
+ i (il n’y a pas d’exemple avec 11). 

Dans qailà « après-midi », il n’y a pas de difficulté; le traitement 
est le même que s’il s’agissait d’un participe féminin. 

Le nom du « caïd » se prononce généralement qâid ; j’ai entendu 
qà'id en prononciation lente, mais non *qâpd. 

Le classique UL. donne généralement hçt « mur », mais on entend 

aussi hèit avec une véritable diphtongue chez certains individus; le 
traitement hèt avec sa remarquable contraction est aussi celui d’Al¬ 
ger musulman ; il n’y a pas de cause phonétique visible pouvant 
expliquer la différence entre qâid et hèt : en conséquence, il est pro¬ 
bable qu’il y a pour ce dernier mot influence analogique des nom¬ 
breux noms d’objets en /, par ex. hit « fil ». Cependant la différence 
de timbre vocalique entre hèt et hit prouve que ai du classique ha’ il 1 "' 
n est pas traité exactement comme la diphtongue ai de class. 
bait’ ni . 

Sur les pluriels où la même suite â -j- i se retrouve, il n’y a rien 
à ajouter à ce qui a été dit ci-dessus, p. 107. 

Une suite à -\- i se trouve encore dans une forme nominale qui 
paraît sans équivalent classique. V. aux Formations nominales III. 

i. M. Marçais me communique qu’il a trouvé également à Alger juif muta 
« table » pour class. ÏJjL ; je n’ a i pu moi-même recueillir dans ce sens que tdblâ 
(ou tçblà), la table arabe basse nudâ étant actuellement inemployée chez les juifs 
d Alger. Il se peut donc que tnidü ne soit qu’un emprunt, et il est plus prudent de 
n’en pas faire état. 

M. Cohen. — Le parler arabe des juifs d’Alger. 
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contre dans un mnr* °^u mais . sans géminée précédente, se ren- 

sance, où on entend™ 3 "^ de SOn espèce a nia connais- 

le passé) »>. d ai Ct ü ; qbatlA ’ l ^ là « r °nt à l’heure (dans 

nette » qui est probable 1 L ° nSerVee dans le mot è*it à « sorte de clari- 
Beaussier écrh Un déjà ancien, v. à l’Index; 

même en dehors'de’uTii^TT^ ^ ^ T* d ’ em P runt W et > 
ment », et aussi « sine t ’ a ° S S f n c °mposé bêjhk « gouverne- 

c’est pour rien, c’est donné T* ” 1 “ c est bon marché . 


D ) Voyelles longues «. 

Les voyelles longues de l’arabe rl • 
par le parler, distinctes de assi( ï ue à > U « sont conservées 

Le renri ue tim bre. 

. re Presentant normal de » 

raissent dans certains voisin-, 3 ~ ^ dlverses variétés de appa- 

“P— n„ maIem J“ 18K ^ ne n, êm e JL, 

qne des variétés conditionné^ les , voydIe s à timbre d’f n’en sont 
nest P as représenté par « nu/ Par . le Voi ÿ na ge. Au contraire, l- 
e b'°n antérieure de la bouché mai j p3r a assez fermé dans la 

Pem être accentuée, et au conrr’-^ 11 ,? 301 Vers f : cette fermeture 

(« fermé dans la région postér^ ? ° UVm m ° yen et surtout Vâ 
3l f suiva nt le voisinai ® de la bouc he), peuvent appa- 

Au total, les re Dr é 

% °yelles de timbre fermé!™! ^ V ° yelles lon g u es classiq ues sont des 
5 Ï2-W. * vue du d„ bre , deho». 

se» etudiee spéciale ment ailleurs'^ 116 ’ ^ les<luelles voir P luS 
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Ex. bâb « porte » , J s(f)kkîn « couteau » ban fin « four¬ 

neau » ^ y IL. 

Dans le cas où une voyelle ï était en arabe classique contractée 
en ïn, à l’état indéterminé, avec une finale -un, ex. « nu- 

pieds », l’î, qui apparaissait déjà en classique à l’état déterminé, 
doit se rencontrer constamment en arabe moderne après disparition 
des désinences casuelles ; c’est en effet ce qui arrive dans les adjectifs 
et participes : ainsi hàfi ; mais, si on en juge sur l’exemple de uad 
« rivière », dans les substantifs il y a tendance à l’apparition d’un 
schème sans -i final, par analogie d’autres formations (voir aux 
Formations nominales I); pour hàf, abrégé de hàfi, avec un sens 
spécial, v. Formations nominales II. 

Au pluriel, devant la désinence -in, le traitement de cet i final 
conservé est double ; il y a souvent le passage de i à j, ce qui sup¬ 
pose qu’on a un représentant direct de la forme du pluriel clas¬ 
sique qui ne comportait pas de longue avant la semi-%-oyelle ; mais 
on trouve aussi le dédoublement en ij, supposant l’allongement, 
c’est-à-dire application dialectale de la désinence -ïn au participe 
considéré comme ayant une longue finale, ou simplement analogie 
des mots du type dünî dont il est question ci-dessous (sur l’abrège¬ 
ment de l’-t de la désinence, voir à la Quantité) : ainsi mâsiïn 
(mâspn) et mâiiiin « allants », c ali in Qâlùri) et c âliiin « hauts ». Le 
choix entre les deux traitements dépend sans doute de la rapidité de 
l’élocution, peut-être de certaines considérations de rythme. 

Dans les mots où i final représente un ancien suffixe en —t// (if), 
il ne devient jamais semi-voyelle : dûniiin ( düniijn ) « mauvais ». 

Au féminin des mêmes mots, il y a de même opposition entre 
mâ'sia représentant direct de classique mâsiiat“ n et diïniia ; mais j’ai 
aussi entendu un niâsiiâ analogique. 

Sur la perte du timbre de voyelles longues abrégées dans le par¬ 
ler même, voir à la Quantité. 

Sur la confusion des diphtongues classiques avec les voyelles 
longues, v. p. m; sur les voyelles longues au lieu de voyelle 
brève + hamza, v. p. né et aux Formations nominales. 

Les voyelles conservées sans réduction dans les emprunts étran¬ 
gers se confondent au moins pour le timbre avec les voyelles 
longues sous les réserves qui seront indiquées à l’étude particulière 
des emprunts. 
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Certains traitements des voyelles longues en finale de mot se 
trouvent exposés au paragraphe de l’Élision ; voir encore aux For¬ 
mations nominales I. 


E) Voyelles brèves. 


Là où les règles de distribution syllabique du parler n’ont pas 
amené la disparition complète des voyelles brèves de l’arabe clas¬ 
sique â, ï, ü, elles sont régulièrement (sauf les réserves ci-dessous) 
représentées par une voyelle unique ; il y a donc confusion absolue 
de timbre ; de plus, cette voyelle unique qui n’apparaît, comme on 
le verra, qu’en syllabe fermée, a une quantité très brève (v. ci-dessous 
à la Quantité); elle est sans cesse sujette à évanouissement ou à 
déplacement par l’effet des changements de distribution syllabique 
des mots et quelquefois même par la simple accélération du débit ; 
elle est en règle générale inexprimée dans la graphie et considérée 
comme inexistante par le sujet parlant. 

Elle est notée ici par a ; son timbre ordinaire ressemble à celui de 
1 e français, mais il est plus fermé, sans cependant atteindre l’o qu’on 
entend dans feu par ex. de la prononciation parisienne ordinaire. 
Des nuances variées sont amenées par le voisinage consonantique ; 
elles sont notées par une voyelle surmontée du signe de la brève ; 
ex. p; voir ci-dessous. 

Exemples de a : 


pour a classique : kté « il a écrit » class. kataba 
pour t : bd ma « travail » class. hidmar 
pour u : Hktdb « il écrit » class. iaktubu 


■ a , S Seu ' es ^eptions purement phonétiques à la règle donnée 
i CSSUS ° nt été vues à propos du hamza : dans un certain nombre 

Sn-nM^ 1 mu 1 C l' amZa où ' a r égle ordinaire du parler (v. à la 

na«icj Ure P' 1 amènerait la chute de la voyelle brève ou son 

la bin î a ' ,<ne c indistincte a (avec conservation de la consonne) 

excentinn & ïPP '"° nsonne (hamza) a eu pour résultat la conservation 

(saïauT i aV ° yelle brèVCaVec son ^mbre classique fl, i, « 
(sauf quelques échangés qui ont été vus pp. 38 et 40 ). 

En' dZT a POt * n ° n Vmànà class ‘ ’*«». 

classiques brèveVpou^PTsT d’e * 1 C ° nServations de voyelleS 
P son d expression morphologique : ce qui 
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regarde les désinences verbales et les pronoms personnels sera vu à 
la Conjugaison et aux Pronoms; de même, à propos de la formation 
des substantifs, on trouvera des cas où, par suite de la chute d une 
consonne quelconque, des mots ayant primitivement une \oyel e 
brève sont entrés dans des catégories formatives comportant une 
voyelle longue ; ainsi nïç « riz » (v. aux Formations nominales), 
etc. ; dans tous ces cas, il y a assimilation aux voyelles longues. 

Parmi les voyelles brèves ainsi conservées pour des raisons mor¬ 
phologiques, la seule qui doive être étudiée ici est la finale a du fémi¬ 
nin singulier, dans tous les adjectifs au positif, les participes et un 
nombre considérable de substantifs. Le représentant de cet a clas¬ 
sique est généralement un à (de même que a représente fl classique) ; 
sur sa quantité spéciale, voir à la Quantité ; à 1 état construit, 
l’exception ne subsiste pas; Va du féminin, comme une voyelle 
brève quelconque, y est représenté par a ou disparu. 

Outre ces cas, il y a des conservations isolées de voyelles brèves 
classiques avec leur timbre dans des mots invariables (v. aux Ad¬ 
verbes) et dans des formules archaïsantes (v. aux Emprunts 
hébreux). 

Il sera dit aux chapitres sur les mots d’emprunts dans quelles 
conditions a apparaît comme représentant de voyelles étrangères. 

Dans tout le Maghrib, il y a comme à Alger juif confusion de 
timbre en principe des trois voyelles brèves classiques ; mais géné¬ 
ralement les conservations sous des influences morphologiques ou 
phonétiques sont beaucoup plus fréquentes qu’ici; comme point de 
comparaison, il est intéressant de voir une liste de mots où un 11 
classique a été préservé dans le parler d Alger musulman, générale¬ 
ment sous l’influence de labiales ou de postpalatales voisines, et a 
au contraire disparu dans le parler juif : 

fimÇni) « bouche », foll ou kèll « tous », forsi « chaise », M'I 
« pain », h)dmi « couteau » (n’est pas classique), dfbjhhàn « tabac » l’a 
est très faible), f(/)gga r «champignon », dmià « le monde » (dans 
ce mot I’m est quelquefois conservé dans le dialecte musulman 
par influence littéraire, mais on dit aussi dma), bnià « surnom » 
(le « nom de famille » se dit slalà ; les musulmans emploient 
souvent abusivement huma pour « nom de famille »), mtri “ am ^ r “> 
mdddà « espace de temps » (timpo uuddH c âinn mm « un delai d une 
période de 20 jours »), sgil « affaire, occupation », (mais e c as 

sique connaît JJLi à côté de J-i-i), nÇff 8 moitié ». 
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Dans les verbes on a iâfod « il prend », iafol « il mange », non 
iakul, iahtid (voir Conjugaison I F) ; hbb « verse », sfot, skèl 
(quelquefois aussi avec une voyelle teintée d’i<) « tais-toi », font ou 

hjit « j étais » (prononcés avec une légère voyelle u chez les musul¬ 
mans) '. 

Voir en outre aux Formations nominales, sur kûrà et Igii. 

Là conservé généralement à Alg. mus. dans mârra « fois » a dis¬ 
paru à Alg. juif : marra. 

Des mots invariables comme innà « ici », immola « eh bien! 
a ons » où la présence de Yi est une innovation, et l’apparition 
assez frequente chez certains individus d’une espèce d’i pour a (sans 
q j aie pu éterminer dans quel voisinage) dans quelques mots 
, . 1 11 P ° Ur a ™ * ^ vre bînkâ pour fohkii « baquet en métal », 
dénn JT n T :â ", ^ ffglà pour ^« « pourpier », semblent 

F) M ° difiCati0ns du ü ^re des voyelles sous l influence du voisinage. 

I- INFLUENCE DES CONSONNES 

absorptions de vovellesT ^ apparitions voyelles nouvelles ou 
nantiques sera vu ni ! 1C . lennes ’ par suite des groupements conso- 
ici que £ ‘ S,rU “ Ure 

Cependant il a été traité d'abordT " mbre Jb ™ yclles ' 

apparition de diphtona Ue an li a ^ ^ exce P tlonnel où il y a 

d’une laryngale ■ c’est en - ? U . 6 V °^ e ^ e * on g ue . sous l’influence 
velle. ^ ' CSt) Cn reallte - «ne apparition de voyelle nou- 

La consonne c qui S e nrêfp m 1 • ■ 

émiques s’accommode égalemem T^ ^ f oupements conso- 
voyelles autres que a ( c ma voisinage immédiat des 

’ » <■ com porte naturellement une résonance 

c V Sahla p. ai „ . 

Wdra™. ' '• » piques™ de „ mot , â T|en|m , 

2 - ' oir la fréquence de l’i en To _• • 

gér ° ls et surt °ut en Tétouanais. 
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d’fl, de par la position abaissée de la langue pour son articulation). 
Je n’ai jamais entendu dans le parler le c teinté d o ou ü qu on 
rencontre souvent dans des dialectes voisins (par ex. Alg. mus.) 
dans un voisinage labial ou comme représentant de f + « classique : 

ainsi c ômri « mon âge », c ûd « bois ». 

Dans le parler juif, le f initial est toujours suivi de a 1 ; devant 
voyelle i ou « cet â subsiste formant avec elle espèce de diphtongue, 
comme il a été indiqué plus haut, p. 112. Cette diphtongue tient 
la place tantôt d’une diphtongue classique, tantôt d’une voyelle 
longue : des mots qui ne se distinguaient que par la différence entre 
voyelle longue et diphtongue ont été ici complètement confondus. 

Ainsi c âüd «cheval » et « bois », et ij.. De même 'ton « œil » 
et r âïna « échantillon » À-~~, c âîb « honte, honteux » 

raid « fête » et « raconte » (forme causative du vb. iU) en arabe 
classique J-e, et Os, (pour l’i au lieu de ï, voir à la Conjugaison 

1D )- , „ > 
On comprend aisément que le passage de c à une voyelle très 

fermée ne se fasse pas brusquement; cependant ce passage brusque 
est physiologiquement réalisable, même à l’initiale, comme l’at¬ 
testent les parlers voisins. Il y a donc ici un traitement unifié assez 
caractéristique d’Alger juif. 

Mais à l’intérieur du mot, après voyelle ou consonne, le f s asso¬ 
cie directement à une voyelle suivante i et u : sdfrin « soixante-dix », 
mfvin « aide », ’igiYu « ils ont faim ». 

Au contraire du f , le h, tout en comportant toujours à l’audition 
une résonance Sa, s’associe directement aux voyelles fermées i et 
ü : mbîn « puisque », huma « quartier », bülâ « louche ». 

D’une manière analogue et contrairement à ce qui se passe sur 
de nombreux autres domaines, le ■' et le h en finale ne sont pas pré¬ 
cédés d’une voyelle ultra-brève de préparation. 

Ex. Ugûr « il a faim », HbV « il vend », ri h « vent », Hfûj? « il 
pue », mit h « bon » (avec un timbre un peu spécial de l’f, dû sans 

doute à la double influence de b et de /). „ 

Sur l’influence toute spéciale de r et h sur la quantité dune 
voyelle réduite subséquente, v. à la quantité; elle est de même or re 

i. Pour l’apparition de cet â dans un groupe consonantique initial à premier 
élément c , voir à la Structure syllabique. 
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que la diphtongaison produite devant voyelle longue, après * initial, 
et tient à la résonance d ’a contenue dans ces deux laryngales. 

Le cas de la diphtongaison à la suite de c étant écarté, dans tous 
utres cas décrits ci-dessous, il ne s’agit que d’une modification 

u tim re e b \oyelIe; ce qui concerne la quantité sera étudié 
plus loin. n 

L influence des consonnes en général sur le timbre des voyelles 

CS ^ C ° nS1 ^ ra ^ e ’ et * es nua nces vocaliques qui en résultent 

"r nt n0mbreuses ; il est impossible de les distinguer 

Paies o, i aUt SC C ° n ! enter de diterrîliner les catégories princi- 
P ■, qui, au reste, seules importent 

~ C ’ M ' de b ““““P '» P'»’ Importante 

rirrr û oneft,; :i a *•* >° 

t^r h‘t, em ? hm r s - “ mklem P renJre Pl'Pfntenres un canut- 

— *- - — 

des emnhatian U ' g i° ttal intervient dans l’articulation 

lorsqu’on les prononce, 
tion prononcée De ni^ ^ malaisée à leur suite une palatalisa- 
abaissée, une voyeïle trèTf C °™ me ^gue est en même temps 
suite après une emnhit’ erm e est malaisément prononcée tout de 

m °L d M' i0 " S f œrtain nombre de 

non “ «“ 1 ““ ‘ ied de Particulier qu'elle s'exerce 

même à distance - notamme gressnernent et régressivement, mais 
place dans le mot' influence ° UnC em Pi ial i c l ue > à n’importe quelle 
sition de consonnes dont l’enTb'" 0 ^ * C finale ’ même avec interpo- 
Me, pradnit nullement perceptible' 

un changement de timbre m ' m phatiques n est pas seulement 
la tension des organes vocaux Une Sorte d’emphase, résultant de 
de changement de timbre elle n V ^ quandel,e ne produit pas 
'Uon : en conséquence 'seul 1 u P erce P t iWe à la simple au- 
une notation. ’ changement de timbre a reçu ici 

alors qu’elle a^dTspara d^TcT^ ^ h timbre d ’ une v °y eIle 
msi s explique par ex \’à Drp nS ° nne em P bat lq ue qui la causée. 

° U V ient la P^ce d’un ancien , p ***** de Sl ^ à « bi î oux 8 

eSt .. ans ce mot particulièrement ^ art H na l e à où l’imala 

entièrement désemphatisé. que ce * est bien 
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De toutes les voyelles, c’est sur l’â ou sur l’a final du féminin que 
l’influence des emphatiques se fait le plus violemment sentir : en 
effet, au lieu de à, elles font apparaître à, c’est-à-dire non pas un a 
ouvert moyen, mais un a très fermé de la région vélaire : c est donc 
l’a le plus éloigné de l’a ordinaire du parler ; ce contraste violent 
intervient constamment et sa netteté est une des caractéristiques 
du parler d’Alger juif. Elle résulte de la tendance déjà notée à pré¬ 
férer les voyelles fermées ; les deux espèces d’a très fermés s’opposent 
plus violemment que ne le feraient deux variétés d a ouvert. 

Ainsi on reconnaît infailliblement à la présence d un d final soit 
au féminin des noms, soit à la i re pers. plur. au parfait des verbes, 
s’il y a une emphatique parmi les consonnes radicales, même 
lorsque l’emphase est tellement faible qu’on ne saurait la discerner 
à la simple audition de la consonne en question. 

Ex. : sibbinà « nous avons injurié », mais fobnà « nous avons 
trouvé ». 

bddrà « billot », mais gpbrà « enclume ». 

c âbârât « poids », dijâfir « ongles », ragH « homme », mais rgal 
« hommes », 

Dans 'sûrà, plur. suâr « trousseau », IV ne paraît pas emphatique, 
mais le timbre de \'à annonce qu’il l’a été; et en effet, à Alg. mus., 
il se trouve parfaitement conservé. 

Comme cet â apparaît régulièrement près des emphatiques et 
qu’ailleurs il n’apparaît pas (au moins avec un timbre aussi fermé ; 
voir ci-dessous aux Labiales), il y a lieu de conclure chaque fois 
qu’il apparaît qu’une des consonnes précédentes est ou a été empha¬ 
tique, alors même qu’il n’y en a pas d autres indices (\oir ci- 
dessous sur fp, a) ; réciproquement, la preuve de la non-emphase 
actuelle de q est faite par l’absence de à à son voisinage. 

L’influence des emphatiques sur les voyelles ü et / est moins 
caractéristique : toujours plus faible, elle est aussi moins constante 
en degré; pour ï, elle est souvent peu perceptible. 

Un est légèrement ouvert par une emphatique précédente; en 
conséquence, il sonne n, o, o suivant le degré de cette ouverture 
ce sont des nuances de prononciation parfaitement perceptibles au 
moins à l’intérieur du mot; en finale, u est plus difficile à distin 
guer de ». Souvent une emphatique subséquente exerce la même 
influence. Il ne semble pas que cette influence s’exerce nettement a 
distance; une finale -«de 3 e pers. plur. du parfait peut garder un 
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timbre pur, alors que la i re pers. est en -nâ; ainsi j’ai entendu 

,?r u a côté de pro « ils ont assommé » ; sra'nà « nous avons 
assommé ». 


Ex. : dû « lumière » (à côté du plus usité du,). 

mn c çn+n // .. 


ma'fçtn « constipé ». 

mçdât « endroit » (la présence d’un m favorise l’apparition 
tim re ô, peut-être par différenciation du caractère labial 
mun à m et u , voir ci-dessous à l’Influence des liquides). 

son -arirr C ^ C '^ ment une ouverture analogue ; alors même que 
” * «*• •«» l’audition, te timbre reste I, 

« été , mS1 ‘ ,ul1 est " 0,é H : «i « mûr », r„ , oiseau », ,1) 

,in,bre f intermédiaire entre , e, i, et même par- 
combiné de r fm* V ° 1Slnage der emphatique ou sous l’influence 

« ^™,êT,: mp ?“ que) ****■ Amsi 

(r à lui seul ne* ffi ' ’’ et P res que toujours tr'eq « chemin ». 
« vent »). SUffit PaS à déterminer un timbre ê : ainsi rih 

““ immédiat -phatique pré- 

ouven et L: P ÏX/r ST™"' ” timbre *’° 
plus ordinaire, on entend di ” k™ 16 ’ 3 COte de ce nmbre ' le 
plus fermé avec légère résonan mots un timbre beaucoup 

graphie, il n ’ a pas ° ici de^ *•’ P ° U » ™ P3S com P li< î uer 1;1 
dans nçss « moitié » ■ • i e notatlon spéciale : c’est celui de o 

ff”?« “mmettre une bjustJ» r (oùrjn’° r t dinaire ^ 

1 ‘ui-meme assez emnhatisé’i „r- ' est pas en contact > mais 

« argent » \ ’ <( ca g e 8 . tyton « tripoter »,ft>ddâ 

Au près de r l’p apparaît, semble-t-il m • 
des autres emphatiques : très et tnt ’ °? S constamment que près 
Influence des laryngales. "-i_ r ” l° Urd n > ^ 3 Ï « empan ». 
celles dont il sera question ensuite^ mên,e qUe tOUteS 
s agit d une accommodation à 1W ’i Sexerce f u ’ en contact : il 
articulation intéressant le mot tout V °’ S ' ne5 non ^'un mode 

a. Alg - mus ' 

anive X ^ C eSt qUe ‘’ em P hase dans les exemples et dans 

" ^ S0Uvent • mar£ l uee dans la prononciation, ce qui 
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Les relations de ‘ et b avec les voyelles / et ü ont été exposées ci- 
dessus; il suffit d’ajouter que ni ‘ ni h n’influent sur leur timbre. 

Au contraire, Yà ou et subit dans son timbre 1 influence de ces 
laryngales : au contact de h précédent ou subséquent, il est presque 
constamment sans imala ; au contact de c , 1 itnala est généralement 
très faible, mais non inexistante; on trouvera noté au cours de 
l’exposé et dans les textes tantôt a, tantôt a, suivant les caprices de 
la prononciation individuelle. Le degré d imala est une chose si 
mobile qu’on ne saurait ici donner une règle absolue, et qu’on est 
obligé de parler de majorité, non de totalité des cas : en fait Y a pur 
est très rare, et dès qu’on n’a pas à on peut toujours s attendre à ce 
que Y a se palatalise au moins légèrement. 

Ex. : bâlà « état », qbàha « méchanceté, obscénité ». 
f(p)ggà c « champignon », sta c nà « flatte ». 
rbâ c â « poignée, groupe » (mais ipb'â « quatre », avec ;)• 

Un â apparaît après f dans trois exemples à ma connaissance, 
soit en contact, soit après une ou deux consonnes interposées, elles- 
mêmes dépourvues d’emphase : \a c bâ « queue » (avec un pronom 
çâktu « sa queue »), et son diminutif hypocoristique s^k&kà « qué- 
quette»; ka r mü^â «excréments»; qià c « regarder », d’où qsa c nâ 
« nous avons regardé » (verbe très employé à Alger juif au sens 
donné ici, mais non dans ceux de « voir de côté » ou « se dépêcher » 
connus ailleurs ; voir Beaussier). 

Dans ces mots il semble que c soit emphatique et amène ainsi la 
présence de â : dans les deux premiers il peut avoir été emphatisé 
par un ; ancien, né de l’emphase psychologique à cause du sens 
inconvenant et actuellement désemphatisé, ou avoir reçu lui-même 
cette emphase psychologique ; dans le troisième il a dû être empha¬ 
tisé anciennement par le q ; il en a pu d ailleurs en être de même 
dans ka c nupâ, si ce mot s’explique par une racine qm{, voir p. 45 
note. Pour pt r kâ et ka‘mü^â on pourrait supposer que le timbre â 

est dû directement àv même désemphatisé (v. ci-dessusr/ûâ p. 121). 

mais cette explication ne s’appliquerait en tout cas pas à qia c nà (voir 
ci-dessous ce qui est dit de q). 

Donc au moins le dernier des exemples cités doit s'expliquer par la 
présence d’un c emphatique. Voir à l’étude sur l’emphase, p. S6. 

La voyelle a est toujours a au contact de c , h (sur la quantité de 



I2 4 PHONÉTIQUE 

cet a, voir à la Quantité) ; l’imaia, dans les mots où elle existe, est 
toujours très légère pour cette voyelle; le cas est le même que pour à. 

Ex. M « allumer », ylbah « tromper », hass « voix ». 

Lorsque A est prononcé, sans influence sur/, //, pourlVi, ils’accom- 
P gne egalement de l’a moyen, avec une imala légère. La voyelle a 

em n r " T/ COntaCt ' L ° rSqU,il n ’ est P* 5 Prononcé, la voyelle à qui 
naiL Aseu1 ^ normalement le timbre d’un à ordi- 

nàrlé » .ô^ Vien ! s j Y a une emphatique dans le mot : fidir « il a 
r,? " ■' He » (ou Un, iàjir ; à, au lieu de J, amené par 
Un. :," n‘ P1! “ nS,aW d “ s “ ™<). ihl ,, il est devenu fou ». 
légère Zf “ «» ancien „„ e imala 

di la cônin" “"“1 DOmbred ' C1S ' à ‘'initiale des substantifs et 
Xede Z d t K r beS ' U 0(1 ““ » b valent de 

de même de l'a Z ’ 6 e vvmbloëtro un a presque pur; il en est 

interrogatif (où cepend' ‘Tr ^ ' ,nlpératife t de lu de ni, pronom 

l’ancienne présence^ Z d •*“ " oc,ble > Va «“*“* 

du parler On | P lst mgue donc souvent de Va ordinaire 

n étant pal nés L Soit «• *, » prononciation 

sur le timbre dc'p'""'l, , représeme le e He a une notable influence 
•ni « fenêtre ’T"' J ° nt dle «"gère beaucoup Pitnala : 

d’autant plus caractérisé ^ ^ deux vo >' e lles de ce mot est 

influence sur les voté 1^ Y représente un ancien / dont 

Le * a aussi lé y « eS PU Sübsister légèrement. ' 
comme à : ft ( ï « hernieT/^ ™. table SUr 3 précédcilt qui apparaît 
subséquent conserve son t' û C1 < j ssous /%)> nia is il semble que a 

V »it Plus loin surZ tT '“"V ' dormir ». 

consonne subséquente fn : ;- ^ ? Ë déve!o PP e parfois entre ’ et 

Ec q également, p our 1 ° nctlon e ^ rou P es cons onantiques). 
une légère résonnance d’a • l\\ ^ ^ Une lar >'ngale, comporte 

et un a subséquent semble’ tOUt d ’ abord à Audition, 

s aperçoit que la voyelle daréé' maiS 60 é cou tant de plus près on 
nettement de l’explosion de la 3 parde au m °ins qui se distingue 

nette > enc °re que pas très CSt Un A avec une imala très 

■auto, par afl P fcrte <1 « "Oté Cê, K voye ,| t umôt pJr ^ 

U 1 ” aucune galon sur « éloigné ni , s em ble-t-il, sur i e, 
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n, même en contact 1 ; par là apparaît nettement son caractère de 
phonème quasi artificiel récemment restitué dans le parler; ce trai¬ 
tement s’oppose vivement à celui qu’il reçoit dans d autres dialectes 
où le q a en tout la même influence que les emphatiques. 

A Alger juif même, le q se range avec cette série emphatique 
pour ce qui est de l’influence sur a qui devient généralement à son 
contact un j>, o très ouvert, quelquefois assez proche d ’a : ftqq « her¬ 
nie », Hrqçd « il se couche, il dort », qqlt « j ai dit » ; dans ce cas, 
son influence est aussi bien régressive que progressive ; cependant 
on verra par les nombreuses notations a dans les exemples qu elle 
est moins forte sur une voyelle précédente que sur une voyelle sui¬ 
vante. 

Influence des arrière-vélaires h et g. — Sur / et /7 elles n’ont en général 
aucune influence. Le timbre û (peu marqué) et le timbre e se ren¬ 
contrent après g dans un seul mot : dgés, medgiis, dont 1 étymologie 
n’est pas faite ; il est possible qu’une des consonnes en ait été origi¬ 
nairement emphatique ; cependant le pluriel de dgés est dgas, sans 
emphase. 

Sur -a, finale de féminin, £ paraît sans influence ; l’imala est plu¬ 
tôt légère après lui. Au contraire g favorise l’apparition d’une forte 
imala qui sonne parfois presque à; ainsi Igâ « langue » (imala très 
prononcée), siàgâ « bijoux » et siâgô. 

L’a après h, g a en général l’imala bien nette : bal « oncle mater¬ 
nel », gapb « absent »; mais â apparaît dans certains exemples : 
gânidq « profond », (v. cependant mssqlà gâmqâ au Vocabulaire du 
ciseleur, avec à moyen, et à, non d à la finale) ’ihâf « il a peur. Il 
faut très probablement y voir une trace de h, g emphatiques ; ce sont 
donc des exemples à joindre à fljôd pour montrer l’existence des ar- 
rière-vélaires emphatiques (voir p. 56). 

Le timbre de a auprès de h est souvent modifié, dans le sens d’un 
ô, d'un f> ou même assez souvent d’un â véritable : bëIbéflà « avec 
vitesse », hçft « j’ai eu peur » (v. ci-dessus dhaffl bçinsà « cinq », à 
côté de hemsà, hçmntfm « réfléchir » (à côté de [jimniJin') ; balles 
« payer ». 

De même, après g, il y a généralement un a ordinaire, ainsi g^nâ 
« trésor », mais on trouve un a (devant f) dans mgârbi « occidental, 
marocain ». 

1. Cependant un u devant q final de mot ne semble pas pur, mais incline un 
peu vers û : ainsi dans süq « marché ». 
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Influence des consonnes labiales. (Sur la semi-voyelle », voir plus 
loin.) — On s’attendrait à trouver facilement des voyelles labiales 
auprès des consonnes labiales; aussi serait-on tenté de dire que dans 
un cas comme celui de dhâf cité ci-dessus, Vf a aidé le // à empêcher la 
présence d’une voyelle palatale; de même on attribuerait au b la 
présence de à dans kb&r « grands » ; mais dans ce dernier exemple, 
1 à provient sans doute de ce que IV a été emphatique dans ce mot 
(voir 1 hésitation entre r et r dans cette racine : kbirà « grande », mais 
kbibrâ « grandelette »), et on renoncera à faire état de l’influence 
de la labiale dans les exemples du type Hhâf si on considère les faits 


suivants: i °m semble avoir sur les voyelles plutôt une influence 
différenciante qu assimilante (voir à l’influence des liquides); 2° on 
serait tenté d attribuer la même influence à i lui-même, en considérant 
les deux mots suivants où o se présente au lieu de u (voyelle où 
l’avancement des lèvres est le plus grand) : dflob « péchés », bdo 
« commencement ». Toutefois d^nob est contredit par tnahsûb «calculé » 
ou un a pur se trouve également devant b, et il n’y a pas contact 
ans (o , or il a^été dit que l’influence des consonnes autres que 
es emp îatiques s exerce sur des voyelles en contact, non sur des 
°\i, eS ' l r ' Stance ' La vocalisation de ces deux mots reste donc un 
(ro ente, t influence des labiales sur les voyelles reste également 
une chose obscure. 


ntutice es tquides. Un -a final du féminin a une imala par- 
cnit 1 , rC ™ C ' n mar quée, dans certains mots, après /, in sans que le fait 
• ra et sans qu on poisse déterminer les raisons accessoires 
diaue ° U m °' ns cette ™ala jusqu’à l’apparition spora- 

Un ad"."'"? ? '• ** « noirceur 'duJÜLç « toton ». 

règle nlus oénA i ^ très souvent f : on ne peut donner de 
pour le même ^ “ C ° n ,! radictions abondant dans l’usage, même 

r;: e a rr - amsi 1 articie « ie ^ 

mkelhh « indisposéT?/’ **’ ^ " tous h ^ m « crachat », 
quille .. fpnt OVffli) à j'ai’compris b.”” *’ 

■o. .ir: u d : '£*£?%** t-*» ^ 

l’apparition de a après Mans mhL # C P / ed ” ; Ü a em P eche 
que mhânnà (en face de mhâbrà « e^rierT ^ fréqUCnt 

on peut l’expliquer pÏu\r^ S i mble f j‘ éqUent P rès des liquides; 

F q r par une sorte d assmnlation pour l, r, n qui sont 
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des phonèmes de la région prépalatale et dentale. Pour Ym qui est labial, 
la chose est plus étonnante ; en réalité, il paraît plutôt différencier 
qu’assimiler (v. mçda c , p. 122, et ci-dessus ce qui est dit à propos 
de b ; ajouter ce qui concerne k dont la situation semble analogue). 

Influence de h. — L’influence vélarisante de k ne semble pas exister 
dans le parler. Au contraire, le k paraît favoriser le timbre ë de a : 
dans une partie des exemples où ëest le plus net devant /, il se trouve 
à la suite de k ; voir kèll, mkëlUh, et ajouter : ma iàkèls bëlkëll « il ne 
mange pas du tout » (tous ces exemples peuvent aussi s’entendre 
avec a). Dans skèt (à côté de sht ) « tais-toi », le k a probablement 
seul influencé le a, la dentale t ne semblant pas, d autre part, avoir 
d’influence sur le timbre vocalique. (On entend cependant quelque¬ 
fois ce mot avec une résonnance vélaire de la voyelle ; mais peut-être 
est-ce chez des gens imitant la prononciation d’Alger musulman.) 

Il faudrait admettre que k, dont le point d’articulation n est pas 
fixe, entraîné vers la région prépalatale, sert à son tour à maintenir 
une voyelle dans cette région. 

Voir p. 117 un certain nombre d’exemples où a d’Alger juif après 
k s’oppose à ü d’autres parlers. 

Influence des semi-voyelles (Pour le contact avec t et », voir la diffé¬ 
renciation déjà étudiée, p. 110). — Pour ce qui concerne à l’imala 
est souvent légère après », voir buand « timides » où on entend 
un a pur (sg. bârod) ; d’autre part, un à premier élément de 
diphtongue terminée par /a toujours une imala très prononcée ou un 
timbre e caractérisé (voir aux Diphtongues, pp. 113 et 114), un à peut 
même passer à ç devant / initial de syllabe suivante : s ij êia r « heures », 
pluriel de sa c à. 

Sur a, l’influence des semi-voyelles est très forte dans certaines 
positions : dans une syllabe initiale fermée commençant par u, /, 
une voyelle a est souvent assimilée en », /”; ainsi ytïl(c ) « figure » 
(à côté de »aè(r) qui s’entend toujours en prononciation très lente) ; 
iidd (à côté de pdd, même observation); mais si la consonne sui¬ 
vante est une emphatique ou q, c’est p qui apparaît : vçqt « temps » ’. 

Dans la conjugaison de l’imparfait des verbes, après /, c est tou¬ 
jours un ï qui s’entend (avec réduction de H à i, le i ne s entendant 
qu’en prononciation lente) : * insâ, insâ « il oublie ». Exception est 

1. D’où çqt quand la semi-voyelle disparait (beaucoup plus fréquent que ùqt qui 
s’entend cependant. 
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faite pour le cas où la i rc radicale est une laryngale : ex. iiVnul ou 
ia nul « il fait », iahqsr « il déteste » ; on entend cependant quel¬ 
quefois i ou i, même devant h : jihni « il courbe », ijhbu « il marche 
à quatre pattes » (pour h, voir au Verbe I, A). 

Devant une géminée ttij, ji, la voyelle a est toujours u, i (c’est 
une voyelle pleine, empruntant un peu de la durée de la géminée; 

V ’.. C * essus > P- I0 9 e t à la Quantité). Ex. quittas « violoniste », 
tiipb « il a fait cuire ». 

f n, j devant W, i ü se maintient même en général après 

et ' ’ ’ 3 ^ 3r " biquiéter »j c iipn « viser ». Une audition attentive 
permet presque toujours d’isoler « et h (avec leur légère résonnance 
et a voye le u, i qui suit immédiatement. Il y a cependant par¬ 
ois un a : hauips « se promener » plutôt que humus. 

Mais, comme le montrent les exemples ci-dessus, la voyelle a qui 
anre 3 8emi "? e nc sublt aucune influence de sa part. Cependant, 
absi Z M ’ r' UCnCe d ’ UnC em P hati <l ue finale se fait mieux sentir ; 

un « étau \l !- a ‘ re ? ltCr ’ ^ a * sitier 8 a côté de \W 3 r « serrer » (dans 
) ar , ans ce substantif, le r a perdu de sa netteté). 


II. INFLUENCE DES VOYELLES LES UNES SUR LES AUTRES 
A DISTANCE *. 

vocalique^ ZàqZe'Zyelk'Zissatt î’TnfT ''f™* 
tonnantes sans mn.;/ i ■ S ? nt lnduence des consonnes envi- 

La transmission de'flempZe'ne^ 5 V ° iSineS ' 

d action à distance de voyel sur voyÏ! UtUe ^ “ P hén ° mène 

outre les diZrZcLationf d Sim ' ,ati0n VOCali q ue plus fréquents ; 
haut (voir p. IO a ) :i C semi ~ v °yelles dont il a été question plus 

timbre dans âbriq ’poj ’LZ ^ dissimilation de 

PP- 38 et 40; mais dans le pluriel * AZT* 1 P ° Ur ' amàrat “ H > voir 
dissimilation : âbâriq d a ^ ru I» l es deux a subsistent sans 

La dissimilation permet seul*» a’ r 

mir k : l’allongement de voyelle^Z" ** PréSenCe de danS 

> e s explique par la disparition 

voir encore à contact « traité à propos des diphtongues ; 
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de h (voir de même sang, p. 34), mais le timbre ne saurait être attri¬ 
bué de manière vraisemblable à une conservation de l’ï du classique 
mihrâs'" 1 , disparu par ailleurs au Maghrib, ainsi màhra~ à Alger musul¬ 
man ; au reste le pluriel muarig reporte à une forme de singulier 
sans i ; en effet, si dans certains dialectes (v. par ex. Saïda, p. 138 et 
206) le pluriel de quadrilitère à 2 e consonne ij s’applique même à 
des singuliers contenant un i dans la première syllabe, il n’en est 
pas de même à Alger juif (voir aux pluriels de quadrilitères). Donc, 
à moins de tenir le pluriel miiar pour emprunté, on doit consi¬ 
dérer la présence de tj, dans ce mot comme une preuve de la non- 
ancienneté de i dans le singulier. 


III. CONCLUSIONS SUR LES VARIATIONS DU TIMBRE 
DES VOYELLES. 

Les observations ci-dessus ne sauraient remplacer des règles fixes ; 
mais en réalité les nuances vocaliques, extrêmement nombreuses, 
sont aussi très variables et souvent difficiles à percevoir, notamment 
dans les voyelles de durée très brève. Il ne saurait donc être ques¬ 
tion d’étudier toutes les modifications de timbre des voyelles du 
parler. 

Ci-dessous sont résumées en quelques traits les principales trans¬ 
formations de timbre pour chacune d’entre elles. 

La voyelle à (<r) a généralement l’imala ; cette imala peut être 
diversement augmentée par les consonnes précédentes, et même un 
e peut apparaître, mais très rarement. Au contraire l’imala peut 
s’affaiblir et un a presque ou tout à fait pur apparaître au contact 
de consonnes laryngales. Enfin, un à apparaît régulièrement dans 
tout mot emphatique, faisant contraste violent avec l’a ordinaire. 

Les voyelles ü et ; sont beaucoup moins variables dans leur 
timbre; au reste elles apparaissent moins souvent, la majorité 
des voyelles de timbre a étant fournies par le suffixe de féminin ; 
les suffixes masculins en i sont bien moins employés. Le voisinage 
des emphatiques amène différentes nuances de fi, 0, q, ç, f, mais 
pas de toutes les emphatiques. L’étude des emprunts montrera 
au contraire une grande abondance de voyelles q, e (5 et é) dans 
les mots d’origine non-arabe. 

M. Cohen. — Le parler arabe des juijs d'Alger. 
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La vojelle a prend très souvent un timbre;), près d’une emphatique 
ou e q , e le est a près des laryngales, le cas se présentant assez 
souvent ; elle este souvent devant les liquides, et la présence fré- 
q ente e article fait que ce timbre est assez souvent entendu, 
enfin dans de nombreux mots elle apparaît comme « et /, à cause 
d une semi-voyelle. 

ya d ° nC T Sans mêmefaire intervenir les emprunts où d’autres 
- .„ t ,. eS a PP araissent a 1 occasion (voir ü dans des emprunts tout 
suivi i* U ran / ais ) de grandes variations du timbre des voyelles 
ne Zrï V ’° 1Smage; C ’ £St Un des faits à ^marquer que les voyelles 
nies nir T-’ m “7?. m ° blllté du timb re, être suffisamment défi- 
exemnle I * i° U , lin P ortance des questions de quantité. Par 
T 7 'a ! SeUle | , é, “ d , e du conduirait à faire de a, f, f , 

ii n’v a if ’°’ C | 6S l f t ,* nctes ’ au point de vue du parier 
définie oar si^ 6 . tCSoccas r° nn elI e s d’une même voyelle 

faculté de dispTraîtredan: -° n indéc , ision même de timbre > sa 

est défini comme n s certaines conditions, etc. De même Va 

assez lames oui n 7 lstincte dans certnines limites de timbre 
de de s -teque , n’a pas valeur 

Comme ’le’ » •>““> d * - du parler, 

variété de ldi. An eontraireTn'” 1 ""f mor P holo S'ques, qu’une 
Par ce fait même d’un a ( - 7 e " alternance av ec U se distingue 

réduite à «), en dépit de^la ^ 3 T qUe la quantité de celui ~ci est 

(Voir - taWra “ 


G) Quantité des voyelles. 

Les voyelles sont - <'n > . , 

par leur timbre : ainsi mêmeT* ^ durée en même temps que 
voyelles, il n ’a pas été no« K 7 f ‘‘ était questbn du timbre des 
puisque le fait qu’au-dessous V ^ 1116 abstraction de leur quantité, 
timbre défini par elles mâ une certaine durée elles n’ont pas de 
vocalisme du parler. expllque P ou r une grande part le 

On n’a donc pas assez ,]> 

longues de l’arabe classia ne 7 7 Ur 65 re P résentan ^ des voyelles 

voyelles de timbre défini : leurs'TtéeT sorT™ ff"* ^ ^ ^ 

es sont en effet variables, en 
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raison de leur place dans le mot, de la longueur du mot, de la place 
du mot dans la phrase, etc. 

En conséquence il y a lieu d’étudier la quantité des voyelles dans 
le parler. 

L’exposé ci-dessous est fait en examinant d’abord successivement 
les diverses quantités vocaliques distinguables dans le parler et l’ori¬ 
gine des voyelles qui les présentent. Ensuite il sera fait une étude 
spéciale du traitement des anciennes voyelles longues. 

I. QUANTITÉS DIVERSES DES VOYELLES DU PARLER. 

1. Voyelles ultra-réduites. Il s’agit de voyelles extrêmement brèves, à 
peine distinctes de la simple explosion d’une consonne, et qui n’ap¬ 
paraissent que dans la disjonction de certains groupes consonan- 
tiques. 

Cependant, quand elles sont bien caractérisées, il n’est pas possible 
de les distinguer à l’audition de la catégorie suivante. Ex. : HsHlHu, 
« ils arrosent », où la deuxième voyelle 3 est sensiblement de même 
durée que la première. 

Une voyelle a avec cette quantité ne paraît pas exister : une 
voyelle de disjonction de timbre a semble appartenir toujours à la 
catégorie suivante. 

En conséquence, une voyelle a résultant d’une disjonction a été 
notée â, tandis que la voyelle ultra-réduite de timbre indifférent est 
notée 3 dans les exemples (mais non dans les textes où elle est presque 
toujours confondue avec y). 

2. Voyelles réduites. Elles sont les représentants des voyelles brèves 
classiques (sauf dans les cas décrits ci-dessous), ainsi que de 
voyelles de mots d’emprunt anciens ayant subi les mêmes modifica¬ 
tions que les mots arabes pour le timbre et la durée. 

Leur durée très brève représente le minimum d’une voyelle carac¬ 
térisée; elles sont sujettes à disparition mais non à allongement, sauf 
toutefois dans le cas exceptionnel de l’allongement par l’accent 
pathétique (v. ci-dessous à l’Accentuation). 

Sur les différents timbres de voyelle réduite apparaissant sous la 
dépendance du voisinage consonantique et sur les notations a, f, ç, 
(rt) v. ci-dessus p. 116. 

Le représentant de la voyelle réduite devant et après h et c a le 
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timbre a : sa durée, de même que son timbre, est nettement dis¬ 
tincte : elle est plus longue que les autres voyelles réduites, sans 
oute parce que h et c comportant une résonnance d’a se préparent 
eja, ou se prolongent encore légèrement, augmentant la durée de 
-inVr"' a /- am ^ ' art ' cu * at ’ on propre de la consonne soit atteinte 
lonpn * ^ < '° n . Ver , ra pluS loin le Processus inverse). Mais cette 
DeüvenM SP ! alen , apparait( l ue da ns les positions où les voyelles 
elle n’esr r^H ^ P emedurée ’ sa ns cause secondaire d’abrégement : 

dans un monoTyllak' 6 " 511316 ^ ^ Syllabe finale de m0t ° U 

ma c « il a entendu « 
t^ad « tonnerre » 
wd bah « j’égorgerai ». 

signe de la brève' l , LXp ° SC ’ a été souvent noté sans le 

sait de bien marquer le'tJpe^mT J : ° r | 1Stamment ff ue lorsqu’il s’agis- 

été tenu compte que de l’imn ^ ° °^. que ; dans Ies textes » i[ n ’ a 
Cette durée l,J, i ” p essioa auditive du moment. 

Pleines (demi-rédmtes ou brèves^reçoh qUi IaSSimÜe V ° yelkS 
alors que les voyelles réduites ne ? ex P ression graphique : 

Whe, Va McÂi££?£££ ^ ^ 

au moyen d’unx, tout comme a - » danS CntUre lndl g ène ’ 
en syllabe fermée initiale de mot • ’ V ^ ÏKno mais 
comme en toute autre mat-’’ i àn ^ u (< Ha». Naturellement, 
dans l’usage. 1Cre e 8 ra phie, les contradictions abondent 

De manière analogue dans , , 
timbre à ii ou nu subsém r ^ * ° U 3 vo y ePe 3 est assimilée en 
quantité pluslongue sSl* ^ P ' - I28) ’ eIle paraît avoir une 

m. "o» n- 4 a ,ïÎv7,‘.t le 'r krève ordii " ire <«■> 

géminée est suivie elle-mênin ’i anS 6 cas où * a semi-voyelle 

simple avec longue précédent ° n ^ ue ’ e 'H e peut se réduire à une 
placée par une longue • voir 1’ V ’ * a v °y e He 3 est alors rem- 

" caïds ». De même j assimil ° PpOSltlon de « voleurs » et qïiàd 
siblement plus [ on g g } , en 1 P ar U, i précédent est sen- 

uote sans le signe de la brève • mdZ’ ^ sera ' t ' il généralement 
(Les catégories suivante ' “ * elle a enfa nté ». 

voyelles pleines.) * S ° nt toutes emprises dans la classe des 
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3. Voyelles demi-réduites. Cette catégorie est distinguée ici à cause 
de la voyelle -a de la désinence de féminin : en effet, elle a une durée 
plus courte qu’une voyelle brève ordinaire. 

Le fait est explicable, i° parce que c’est une voyelle brève clas¬ 
sique exceptionnellement conservée; 2 0 parce qu’elle est en finale, 
place où les voyelles ont tendance à s’abréger. Pour ne pas compli¬ 
quer la notation, cette voyelle a été généralement notée comme les 
brèves ordinaires ; on trouvera dans les textes la graphie -à, la où 
la réduction de quantité était particulièrement notable. 

Voir en outre ci-dessus 2, où à prolongé peut passer pour une 
voyelle demi-réduite, et de même ï, 11 au voisinage des semi- 
voyelles. 

4. Voyelles brèves. Elles ont une quantité moyenne, qui n’est 
caractérisée qu’en fonction de celle des autres voyelles. 

Les voyelles brèves du parler qui sont étymologiquement des brèves 
sont les suivantes : 

i° Les voyelles qui remplacent à l’initiale du mot ’ + vov. ; type 
âmânâ « dépôt » 1 . 

Elles ne perdent cette quantité qu’en syllabe ouverte accentuée 
où elle tendent à être longues. V. à l’Accentuation. 

2° Les voyelles brèves classiques conservées avec leur timbre dans 
des désinences, ou pronoms suffixes (type -htm , v. p. 117 et aux 
Pronoms), et dans quelques mots invariables. 

3 n Les voyelles i et n , produits de la vocalisation de tj, 7, type 
iiliméi « banquet ». 

4 0 Un grand nombre de voyelles dans des mots d’emprunt con¬ 
servés avec leur timbre et leur quantité. 

5° Des voyelles longues classiques abrégées dans des conditions 
dont l’étude sera Dite ci-dessous (sur des voyelles réduites atteignant 
une quantité demi-réduite ou brève, voir ci-dessus 2 et 3). 

On trouve en outre : 

5. Voyelles longues. Elles ont une quantité très variable, mais tou¬ 
jours plus longue que celle des voyelles énumérées dans 4. Elles 
représentent : 

1. Je ne pense pas qu’il s’agisse dans les mots de ce type de voyelles conservées 
par allongement, puis abrégées parce qu’elles sont suivies d une autre longue , 
la quantité du premier cl de âmânâ est la même que celle de « de tllîmâ, et il est 
sensiblement plus bref que le premier u de mùfrud par ex. (v. ci-dessous). 
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Les vo}elles longues de 1 arabe classique, quand elles ne sont 
pas abregees pour une cause quelconque. 

2° Des voyelles brèves allongées (v. ci-dessus 4, r). 

1 JL e f, vo ^ e '* es de mots d emprunt, soit longues déjà dans la 
schème- °u 1S Vien " entj soit allongées par assimilation à des 
à l’Accentuation) 7 ^ 6 l ° n8Ue ’ ° U influeirce J c l’accent (v. 

lontufSr UUm - hn r s - E1Ies une durée démesurément 

cuüères d e "! ^ PreS T nt qUe da ‘ 1S des «"dirions toute parti- 
culieres d accentuation. V. à l’Accent pathétique. 

IL quantité dans le PARLER des longues anciennes. 

voyelles quUeprTsentent S ° mmaire de la quantité des 

sique en tenant, compte de 1 ' eS vo y elles de l’arabe clas- 

du mot, etc. eUr P ace dans mot > de la longueur 

aV IUv” 5 pnt ? Clpaux ont été distingués. 

quenee, toute ^ngue^anefenne final< f absolue de mot - En consé- 
exemple frappant qui disn j> CSt brève en cet te position. Un 

verbes à 3' radicale a* dlSpense d en donn er d’autres est celui des 

une longue finale abrégée tandis queT l* 3 ' pe ', SOnne sin §’ masc ' a 

mologique, analogique de celle ^1 3 ° n8 , Ue d “ féminin ’ non ét y- 

devant un -t ; ns à « q „ t. U ma sculin, conserve sa quantité 

On trouvera de très LÏ "* * dle a <>« ». 
morphologie; partout les andenn eXe r PleS du faU dans l étude de ,a 
comme des brèves ordinaires ^ ° ngUes finales ont été notées 
Quand une longue 

avec une semi-voyelle^déconsnn 011 ^- réUnie dans une seu,e syllabe 

durée ; ainsi : kàin ou Lin (T ’ dle perd "«^ement de sa 

En général cependantt n > PP ' I0 7 et ^3). 

indécision, la lingue a £ «ST ^ ^ Dans cette 

C tait nécessaire pour faire comnr/d C °’j lrs de Pex posé partout où 
° n tr ° UVera !a notati °n par une voyelle brève'^ ^ ail ‘ eUrS 

I * Les details sur 1 

qUi CD t-i'en. 3 ;. fc emp riints doivent être cherchés aux cha- 
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c) Les longues subissent un abrégement notable devant 1 et h en 
finale de mot, sans doute parce que le temps nécessaire à la prépara¬ 
tion de ces consonnes est pris sur la durée de la voyelle longue. 
(Voir ci-dessus p. 132, le processus inverse : les deux phénomènes 
se correspondent sans s’exclure.) 

Ex. : dra c , non drà c « bras ». 

Cette particularité phonétique a une conséquence morphologique : 
comme les mots à ancienne voyelle brève (voyelle réduite du par¬ 
ler) ont une voyelle brève à Alger juif devant r , b, au lieu de voyelle 
réduite (v. ci-dessus p. 132), les mots qui avaient fl devant ', b ont 
été confondus avec les anciens mots à voyelle brève, et subissent 
devant les suffixes le déplacement de voyelle propre aux mots à 
voyelle réduite : 

ddy^i « mon bras », for c i « ma jambe », gintok « ton aile ». 

Sur ces exemples, et sur l’exception partielle pour fbâb « matin », 
voir à l’Annexion des suffixes au nom. 

A propos d’une influence possible de la même confusion sur la 
forme des verbes au réfléchi en n, voir à la Conjugaison VII '. 

d ) La règle de l’arabe classique qui refuse une voyelle longue en 
syllabe fermée n’existe absolument pas dans le parler, si cette syl¬ 
labe est elle-même en finale de mot : c’est même dans cette situa¬ 
tion qu’on rencontre les longues les plus prolongées. Mais si la 
syllabe fermée se trouve placée devant 1 initiale consonantique 
d’une autre syllabe, il y a tendance notable à l’abrégement. Toute¬ 
fois le degré de cet abrégement est extrêmement variable. Ex. : 
safot « se taisant », mais sàklïn « se taisant (plur.) », itjâbni (d 
presque bref), « marchand de tabac » etc. 

Dans un seul exemple à ma connaissance, l’abrègement a été si 
complet que la voyelle a perdu son timbre : cest le cas de nq^lUk 
« je te dirai » (voir à l’Annexion des pronoms aux verbes). 

e) La durée des voyelles est fonction de la longueur du mot après 
elles: une longue est d’autant plus tenue quelle est plus proche de 
la fin du mot 

Dansrfl^ « il a trouvé », ’i^ür « il visite », fl et n sont plus longs 
que dans les pluriels siïbu, ’iÿûrti. 

1. L’abrégement a lieu même en syllabe ouverte devant b dans ijabâd pour 
*ljâhâd « un » ; j’ai rencontré la graphie TS»m, ou c’est le premier a représentant 
À qui n’est pas noté, et le second qui est une voyelle réduite à timbre fl qui est note 
comme voyelle pleine. 
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™™tTon g t 0ngUB " Sy " abe fiMle fcrmée * *" 

'“J 0 !®”» e " VlUbe ouverte suivies Je syllabe fer- 
mée a voyelle réduite ont aussi tendance à être très tenues : ainsi 

gàfot « elle a apporté ». 

apparaît spécialement yûa'nTil y i d"™ 1 Jur “ dcs v0 >’ elles 
cutives : dans ce ca s q elle 7 d ° ngues en s y 1Iabes consé - 
-t la première ^ “ 

l’accentuation la seconde I e • lcl la quantité concorde avec 
de croire que 'le choix d P ° rtant l accent : aussi y a-t-il lieu 

sous la dépendance du rythml d’inte ^ + longUC ’ CSt 

tuation). La première dZ .1 1 Slté ( v - «"dessous à l’Accen- 

d’une brève ordinaire ma’ ^ 0ngUeS n a souvent que la longueur 
longues abrégées ont été r f° n , C ° nStammen t- Dans l’exposé, ces 
le contraire dans les textes. ^ generalement a)mm e longues ; c’est 

« prisi kamm " f ° yer ’ petit fournea u », ftrân « souris », mu[md 

partie du radical d'u^moT-Y 01 ^ ^ ^ ° Ù les deux ,on g ues font 
ou une désinence de nliinfl & Sltuatlon est différente dans le cas 
nom dont la dernière svllahe * à VOyede * on gue s’adjoint à un 
s'il a lieu, St'iwr” déià U " e ><>"«“' ' »ége- 
'oyeile désinentielle qui parait D lû * ouvent » au contraire, c’est la 

précisément que l’acc^nt^’TnLSté^nllia 1 ! CaUSe . en , Cst peut - £ ‘ tre 

ter sur le radical du nom • h- * mem e tend dans ce cas à 
Mais la difficulté d’apprécier lY/ " Y 1 , 65 de & mà ' 
t'te com parée de deux voyelles à P I,accent et même la quan- 
pascn général d’avoir une évident lY d ^ g ‘ de ^ ur ^ e > ne permet 
mo '"s “nain qu’il a « 1““ abs °>“' ce point : au 

première longue observé da„ s i. , “ “ s 1 ab,é gement notable de la 
■-ré, la preuve J e l'abrég Da " S cas - a “ 
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à -i final (représentant î), elle est abrégée, si bien que son timbre 
devient fréquemment a : l’abrégement ne suffirait sans doute pas à 
amener ce résultat s’il n’était favorisé par la différenciation de 
timbre, par ii précédent. Type : düniiin et dfinipn « mauvais(pl.)». 

En réalité, on a devant la désinence ii (non ii), mais la longueur 
totale de ce complexe est encore grande ; de plus, dans la plupart 
des mots à suffixe -i, la syllabe précédente elle-même est longue, ce 
qui est le cas dans dtinî. Le timbre a s’entend même alors qu il n y 
a qu’un i précédent, comme il arrive dans le cas de mà's'pn 
« allants » (voir aux Voyelles longues, p. 115) ; dans ce cas, toute 
la finale du mot est abrégée ; seule la première longue conserve sa 
durée. 

Cet exemple de perte de timbre d’une voyelle longue par abré¬ 
gement est à joindre à celui de nqrihk (v. ci-dessus d). 

g) La quantité des voyelles dépend de la nature des consonnes 
voisines. 

Le fait doit être signalé, mais ses conséquences n’ont pas été étu¬ 
diées en détail. 

On peut seulement noter qu’une sonore favorise l’allongement 
d’une voyelle précédente, et qu’une sourde tend à la restreindre. En 
particulier les phonèmes pesants q, c semblent provoquer un abré¬ 
gement notable: süq « marché », uciïc « visages », ont des longues 
de peu de durée. 

Au contraire r, ÿ semblent particulièrement favorables à une 
quantité un peu prolongée : dans ’i^ür, û est très long, à cause de 
IV final. 

En conséquence, il n’est pas indifférent que deux mots qui ont 
passé du schème es -j- voy. brève -(- es gèm. au schème es -f- 
voy. longue —|— es., aient eu un 1 comme consonne finale : tnû^ 
« à moitié sucré », rü^ « riz ». Voir sur ces mots aux Formations 
nominales II. Il faut ajouter que 11 est par lui-même une voyelle 
pesante. D’autre part, l’exemple parallèle de gus pour *gesi (pour 
le sens voir à l’index), contredit la théorie donnée ci-dessus. Il serait 
pourtant fâcheux de ne pas prendre garde du tout à ces variations 
de quantité suivant le voisinage consonantique. 

Les observations qui précèdent ne sont que des indications sur 
quelques points de détail assez clairs, et portant sur les mots à 1 état 
isolé. Mais la réunion des mots dans les phrases produit encore une 
série de modifications dans la quantité des voyelles. 
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JSzttrr rendue . visible en une cenaine iiiesure jans 

détachés ’ le si! ’ hYT" de 1 exp ° sé ’ dans les excm P lcs de mots 
qui n’ont nas •* ° ngUe 3 été P ‘ acé P artout sur les longues 

T meDt de maniÙre à équivaloir à une 
été confondues h "T ^ ° ngues de valeurs fort différentes ont 
traire n'omïté "Irm ^ -ueiHis, au con- 

dont la longueur était 11 U SI . §n f de Ia lon g ue 4 ue les voyelles 
De cette manière le ! S P artlcU | I ^ rement sensible à l’audition. 

tion que les voyelles brè^CmttT'^ la même nota ' 

bien l’effet auditif En effet I 1 e de noter représente assez 

tité moyenne et non V ’ , ° ngUes sont en général de quan- 
étonnant, étant donné 1 ^ ° ngées ’ le contraire serait d’ailleurs 

dans le parler si on le 3 reductlon générale des voyelles observables 
Paner, s, on le compare à la langue classique. 


H) Élision. 

décrire ainsi : des voy^ffi ^1 * C f ^ ^ ' 3 quantité : elle peut se 
que brèves) sont tellement ^ C , m ° tS ( qui ne peuvent être 
d un mot suivant qu'elles 1' regees devan t une voyelle initiale 

ceux où elle paraît se rercnnt xer nple clair pour Alger juif : tous 
effet des complexes où le ,^. S exphquent autrement : ce sont en 
ncle; de cette manière suivant' ele ' nent commençait par l’ar- 
1 article ne comportait L de vo if UqUe de Pa rabe classique, 
m '" J .ronv™, e„ s Zh ! h «"ale d» pre- 

quantité, et on doit s’attendre à 1 6 erm ^ e ne P° uv ait conserver sa 
une voyelle brève. Mais cette troi j ver représentée par a, comme 
le Parler on pourrait croire à 1 7 étant cel ^ de l’article dans 
mHl f â r « Propriétaire » en face df à deS exem P les d ’ élisio » : 
"‘f* * bonsoir » qui contient* * maî ^ Possesseur de». 
^ —» forme dlant S ^ ailleurs. 

« sur la table ». artlcle ^ la préposition ‘alà : cahuMà 

« CÇ )) fnrm A 

“ n Cet homme »• Cette forme'sen: au d . U dém °nstratif *âdâ : ''âdmâfrl 
es t donc conduit à admettre unTgé!'" y ïémin ' m et le P lu riel; 

généralisation de la forme du 


VOCALISME 


139 


masculin singulier, ou bien une élision moderne des formes h àdi 
« cette », h Mu « ces » ; en effet s’il y a peu de difficulté pour le fémi¬ 
nin le pluriel classique avait un radical différent : l’explica¬ 

tion donnée pour les mots précédents ne saurait donc suffire ici. 

Le parler ignore donc à proprement dire l’élision; mais il connaît 
la réunion en diphtongue d’un a final et d’un i ou u initial. 

miâ izïir « il est allé visiter ». 

Cette disposition qui est constante n’a pas été exprimée graphi¬ 
quement dans la notation — pas plus d ailleurs que la situation en 
diphtongue de deux voyelles 4 l’intérieur d’un mot. — Il suffit de 
savoir qu’il n’y a jamais élision, et jamais non plus hiatus véritable 
entre les deux voyelles. 
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Structure mu»»*. _ Groupements „e consonnes 


A) ««*«*» ae< ^ u 

des consonnes et des voyelles. 

sentant une ouverture maximum ^ '* réUn ‘° n d ’ UnC voyelle » pré ' 
présentant une fermetnr, i ’ VCC Une OU P lus ‘ eurs consonnes 
voyelles. Toute consonne P US ° U moins grande par rapport aux 

du moins a « rétrécissement 5 Lme fermcture complète, 

sert à l’émission des nhnn- P assa ge de la colonne d’air qui 
continues comportent un 1 01 / été démo »W 5 que même les 
sa suite une explosion Vn' p™ 001 de étrécissement plus fort, et à 

P a r une voyelle ; elle peut se JL!"! ° U P ' USleUrs consonnes ou 
°u plusieurs consonnes, ern uneravec une voyelle ou avec une 

Définitions par rabbnrt a ; , , 

«ne syllabe ne commence ^ Sauf à Initiale de mot, 

voyelle est précédée d’une seule™ 318 ^ UnC vo y e Ue. Quand une 

e e est précédée de plusieurs consonne > cette consonne, et quand 

sonnes est dite former syllabe a ° n T neS ’ h demière de ces con- 

h-mà « tente ,, a pour der 3 VO >’ elle question. 

M-mà « travail , P ° n U n r de "^e syllabe -ma 

Le nombre de consonn^ de .™ lere syIlabe -ma. 
dans sa dénomination. S ’ nUiales de la syllabe n’intervient pas 

'oyelle soit longue ou brève" V ° }elle est dite ouverte, que cette 
-ma, ’stâ « hiver c ' j 

“nt des s yHaLes ouvertes. 
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Une syllabe est dite fermée quand elle se termine par une ou 
plusieurs consonnes. 

hed-, bord « froid » sont des syllabes fermées. 

Ces définitions sont arbitraires, puisque rien à l’audition n’aver¬ 
tit qu’une syllabe est terminée et qu’une autre commence. Elles 
reçoivent leur justification a posteriori, parce qu’elles permettent 
d’encadrer tous les faits observés. 

Partant de ces définitions, étudier la structure syllabique du mot, 
c’est étudier la place des voyelles par rapport aux consonnes, et par 
conséquent les groupements de consonnes. 

Il s’agit donc, non plus de savoir quel est le timbre ou la quan¬ 
tité de telle ou telle voyelle existante, mais de savoir où et en quel 
nombre on rencontre les voyelles. C’est l’objet de l’exposé qui suit. 

L'exposé est fiait en parlant-, non de l’étal de l’arabe classique, mais 
d’u ne étape de l’évolution oh les voyelles brèves finales étaient tombées. 

fiadam « il a travaillé » < hadama. 

*bard « froid » < bard u ". 

En effet on sait que ces voyelles brèves ont disparu à époque 
très ancienne, les voyelles finales de la flexion casuelle et verbale 
n’ayant une existence que limitée en arabe classique même (efface¬ 
ment à la pause, prouvé en particulier par la prose rimée). 

Il faut aussi tenir pour inexistante, dans le compte des voyelles, la 
voyelle virtuelle qui s’écrit dans l’orthographe de l’arabe classique, 
à l’initiale des mots commençant par deux consonnes. 

Partant de là, on peut exposer les règles de la distribution des 
voyelles dans le parler en observant le principe suivant, seul prin¬ 
cipe général appliqué, et dont l’application est constanre : 

Principe : Le parler d’Alger juif ne supporte pas une voyelle réduite en 
syllabe ouverte 

Or, le chapitre précédent a permis de déterminer les faits sui¬ 
vants : 

1° Les voyelles longues de l’arabe classique restent représentées 
par une voyelle pleine, longue ou abrégée, de timbre défini. 

1. Ce principe vaut d’ailleurs pour l’ensemble des dialectes raaghribins. 

Sur son fléchissement apparent en faveur de voyelles fuyantes et qui ont été 
appelées ici ultra-réduites, v. p. 131 et plus loin sur c âiub. 
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la vnvpU °.”', e ^! es ^ r ^ ves 1 arabe classique sont représentées par 
la voyelle réduite ou par rien du tout. 

défini nn T Te P r ^ ent ^ es P ar une voyelle brève de timbre 
que dans les rares cas mentionnés à la p. 116). 

représentée- ° ma ' ntenant a savoir quand les voyelles brèves sont 

sentées parrien. UDe VOydIe rédUltC et qUand dles ne sont re P ré ' 
«primée par' Une vo >' dle bréïe KI 

de ^modifications P , eUt - Se de P lacer ensuite secondairement par suite 
achats ™ UkeneUreS du m0t ’ V ° ir Implication des Principes 

Ex - : Alger-juif Ipd-mâ class. pidmal»" « travail » 

uaqt un « temps » 

£ a Jf b gatjab a « il a répondu » . 

I e * qàlat « elle a dit ». 

ouverte, elle dilparaît T C ° ntenait qu une voyelle brève en syllabe 

S V4 “ ‘f tubü " a « vous écrivez » 
f kalâm « paroles » 

5 (j)ft c *>' a q a « i! «s’est séparé » 
m Mtd“" « cuisse » 

ouverte, il tombe celle don/ll || eux voyelles brèves en syllabe 
Je syllabes fermées ; * dls P antion amène une succession 

%:;f j" 4 *? * d '= » travaillé , 

™ /« baqara « vache 

1 evo lution, mais les fo^ ^ u S i t aPpl,qUent à Un P remier état de 
> ours - es résultantes ne se maintiennent pa s tou- 


1 ■ Ces règles n’ont na« rv» l 

"Ft .!: historique, mais 

• très liS£ îlT/ Ve W ot 

voyelles et aux Sucnre l ? parmoa de cette voyelle rv^ * j Ct dans un nombre de 
î >uppress 10 ns de voyelles) * ' ^ dessous, aux Consonnes- 
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rt) Les règles ci-dessus s’appliquent seules et les mots restent en 
état s’ils ne contiennent que des syllabes à voyelle longue, ou des 
syllabes n’ayant qu’une seule consonne initiale et finale : 

ex. : kltim, tod-mâ, ted-vut. 

b) Les mots qui ne répondent pas à ces conditions, c’est-à-dire 
qui ont des syllabes à plusieurs consonnes initiales ou finales avec 
voyelle réduite subissent des modifications suivant d’autres consi¬ 
dérations, qui n’ont pas le caractère général du principe posé ci- 
dessus, et dont l’application prête à de nombreuses distinctions. 

Principes accessoires. 

1. Un groupe consonantique initial ou final est possible en géné¬ 
ral. 

2. Certains groupes particuliers (suivant la nature des consonnes), 
tendent à s’éliminer, d’autres à se constituer. 

3. Les groupes de deux consonnes en finale de syllabe sont plus 
sujets à être éliminésque les groupes initiaux. 

4. Les groupes de trois consonnes à l’initiale de mots sont tou¬ 
jours évités, quand ils ne se maintiennent pas pour une raison mor¬ 
phologique. Quand ils sont éliminés c’est par insertion de voyelle. 
(Voir aux verbes Réfléchis en n et en / ; ex. *nh?b > niktib.') 

Les groupes évités sont partiellement, mais non entièrement les 
mêmes en début et en fin de syllabe ; dans cette dernière situation 
ce ne sont pas non plus tout à fait les mêmes quand le groupe de 
deux consonnes est final de mot ou quand il est suivi d’une troisième 
consonne, initiale d’une syllabe suivante. 

Si on considère la nature des consonnes, le fait général le plus 
intéressant à retenir est l’inaptitude des liquides et des labiales à 
être deuxième élément de groupe, et leur aptitude, inversement, à 
être premier élément de groupe. 

I. Type es —J— es —j— —{— es. 

a) 11 représente un classique ’a -J- es + CS VOY. -)- CS (_Liî), 
comparatifs, noms de couleurs, pluriels internes (voir aux Pluriels 
internes III). 
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ans ce Las, le groupe initial déjà existant en arabe classique 
subsiste dans le parler, quelle que soit la nature des consonnes. 

Kl ui ait ^ xce P t ' on fi ue pour le cas où les deux dernières sont 
semblables, dans le comparatif. 

S 11 re P rése nte un classique es + voy. + cs-f voy. + cs( &). 

memestrn^ ' ^ m0t en *î Uestion est ™ verbe, le groupe- 
peut form TTV* + CS + VOY ' + cs - : ""gd « ila été malade » ; on 
qui est ren 6 ^ qUC C ’ eSt tou >ours h seconde voyelle 

phologique (vd^u Vertetl"P ar -alogiemor- 

anioglqùe Xpos^phrôt laform 

« 4- a 4- es 4- a . ■ j* es + es + a + es que la forme 

ver à la place de 1’’ S ^ que * a vo - ye ^ e réduite peut se trou- 
suivant la nature d^co^nnes 1 ^ ^ brèVCS anciennes > 


montagne» class. gabal"" 

înoa « niicea „ 


... ° 

JW « cuisse » 
lb(iq « plateau » 
î/fV « cage » 

‘sti (pour *gs>d)« corps 
gmn « fromage » 
dba c « hyène » 


fahiâ un 
tabaq"" 
qafaf"" 
gasad "" 

gubun u " (et ’gubn "") 
dabn'im (et dal/un) - 


d ’un groupe finaU^rsq^e i^ 1S ’,° nctlon du groupe initial et formation 
4 euxieme consonne est une liquide. On 

de (de l’accent), par 

(v ^s;ir devait étre 

«J T, tCe 6St CeUe ^ -tisfait i “ T, d ° UbIe classique, celle qui 

auraient d 3rqUer , qUe h forme gubn - «^ * P ’ US 0rdinaire du parler; mais il 

« dabu ‘«» n 7 7 èmt f ° rm * ^ «lie quTr, eSUremCnt aUSSi 13 f0rffie 4 abCa "’ 

Æ«x;r dessous ’ sous ^ °--vSr: x si ièrement de ^“" 

exemples exactement inverses 
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ne saurait parler d’une conservation de la première voyelle clas¬ 
sique : en effet, d’autres dialectes maghribins ont même dans ce cas 
la forme cs -j- es + ■’ + cs, ainsi à Tunis hnak, flik (v. Stumme 

Tun. gr. p. 43) ; il y a donc lieu d’admettre que cette forme a été 

modifiée d’abord par l’apparition d’une voyelle de disjonction entre 
les deux premières consonnes, puis que cette voyelle a prédominé 
sur la voyelle ancienne et l’a finalement éliminée. 

Ex. ; haîik « joue » class. kanak"" 
filk « voûte du ciel » falak"" 

molle « ange » malak"" 

firh « joie » farah' 1 ". 

Les exemples suivants, qui viennent grossir la première des listes 
données ci-dessus, prouvent que le second groupement est loin de se 
montrer dans tous les mots où la consonne est une liquide : 

khb « rage » class. kalab un 

g'rçb « gale » (avec légère disjonction du groupe initial) garab"" 

c ârçb « arabes » c arab“" (il y a disjonction par une légère voyelle 
â à cause de la difficulté du groupement c -f- cs. (voir ci-dessous 
P- 153 )- 

c ân?b « raisin » c inab u “ (ici Y à est plus qu’une voyelle de dis¬ 
jonction ordinaire ; il semble bien former syllabe, par dérogation 
au principe général de l’absence de voyelle réduite en syllabe 
ouverte ; au reste, ce mot se range fréquemment dans les dialectes 
maghribins parmi les exceptions au point de vue de l’accentuation, 
voir G. Kampffmeyer Untersuchungen iiber den Ton im Arabischen I. 
Mitteilungen des Seminars tür Orientalische Sprachen XI (Ber¬ 
lin) pp. 17, 28 et 46 ; le fait est ici à signaler sans qu’on puisse 
l’expliquer). 

c âroq « sueur » c araq nn 

c âbq « sangsue » c alaq un \ le nom d’unité à terminaison féminine 
c âlqà est au reste plus usité. 

(Dans ces deux derniers mots Vît ne forme pas syllabe, tout 
comme dans c ârçb.') 

gnul « chameau », gantai 11 " (et aussi garni"" ; voir ce qui est dit 
ci-dessus p. 144 n. 2). 

hml « serpent », banal 11 "; cependant, pour ce mot, on entend 
aussi bans et baws, degré intermédiaire. 

M Cohen. — Le parler arabe des juifs £ Alger . io 
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>nhf « drap » représente sans doute le class. inilajf"" ; en consé¬ 
quente, malgré la simplification de la géminée finale, le mot peut 
en ne pas être traité encore entièrement comme le représentant 
dun classique *malaj inexistant. 

La liste ci-dessus ne permet pas de déterminer dans quels cas le 
^oupement cons.- fa 4 -liquide- fœxs., est dans l’impossibilité de 
• ^ out P^ us peut-on observer que dans les quatre pre- 

ers exempksk dernière consonne est un b; or, on verra plus loin 

groune JmmCnt P ‘ I5 °) 9 ue b P araî t avoir tendance à ne pas se 
grouper avec une consonne précédente. 

sonantkp r a Spart ' cuper 01a ^ a consonne initiale est u, ellese décon- 
liquide ler< r ment .’ et par suite k consonne suivante, même 

l’accent est P ace ’ ‘ y a deux syllabes, mais il semble bien que 

4" iw^tr elle ’ comme si eUe était unique (v - 

um « iU hérité ! T” " Û a P ° sé *» P our *W?» < W.am ' 
nerité » p 0U r < uarifa. 

qu’on rencontr^aussi P our *1<M < V alad“ n ; uM, 

- p^-dnti; e :;L e r 0 ; e :: e ia f r e ^ à -- ^ 

sentant de ualad"" avanm T ? T"' WseSOit réalisédans le *pré- 
un double traitement I a voca ' Isat ' on d e U ait pu se faire : mais 
et la forme classiaue 4 ^ a meme P ar ler ne se comprendrait pas, 

- a ™ ■*« lettre q /=lle 
forme véritablement usitée 0rmeS ’ ““ rCSte ’ C ’ est ubd c l ui est la 

longtemps, la voyelle auî î° nS ° n , ne Initlale éta 't un ’ disparu depuis 
a l’accent. représente est allongée, et c’est elle qui 

En somme, iU^yJibîe & deS Verbes : àm3n « 11 a cru »• 

“ ** »’« Sue + ? + CS - Pré “ 

« + es tend à s’éliminer dè^que^ ^ ^ à gr ° Upe final cs + a + 

Prétexte. (Voir Principes accessoires des conson nes y donne 

-"principe Pourtant legroupement ^ , ; 

La (orme classique des 

“ De 561,16 V °> elle a P-s la ptem!LeSiS S e . indiqUée “ : ^ Com P°" e 
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dâhk (ou tàb/ï) « rire » 

nôqt (en prononciation rapide oqt) « temps » 

qpst « jarre » 

blb « chien » (s’opposant à khb v. ci-dessus ; on voit que la ten¬ 
dance à éviter b comme 2 e élément de groupe est assez forte pour 
empêcher la constitution d’un groupe nouveau rb, Ib, mais non pour 
en disjoindre un ancien ; dans khb, blb, on pourrait voir une ten¬ 
dance à différencier des mots de sens différent ; mais cette interpré¬ 
tation ne vaudrait pas pour g'rob). 
ford « froid » 

e ârq « racine» (voirci-dessus i: ar2cf) 

sjiiis « soleil » 

faut « fille » 

hbé « mouton » 

gsbs « plâtre » 

bb^ « pain » 

ssbl « samedi » 

ns fs « âme » 

m 3 rd « maladie » 

br’s « ventre » 

(ces deux mots ont en arabe classique, à côté des formes mard un 
kar’s un , les formes marad un , karis"", qui auraient vraisemblable¬ 
ment donné, vu leur seconde consonne liquide, les mêmes formes 
msrd et brs à Alger juif; voir le cas inverse ci-dessus p. 144). 

Contrairement à la règle générale, il y a disjonction du groupe 
final et constitution d’un groupe initial, si la dernière consonne est 
une liquide. 

f dsr « poitrine » 
r'gsl « pied » 

tssm « corps » (pour *gssm ; le groupe final sm a été évité, malgré 
la répugnance pour le groupe gs qui est éliminé secondairement par 
différenciation. L’analogie de tssd y a aidé; voir pp. 80 et 144). 

c âm 3 r « vie, âge, âme » (l’a n’est qu’une voyelle très faible de 
disjonction ; a seul est centre de syllabe). 

bbgr « encre » (le plus souvent avec un a extrêmement léger après 
h : h{a)bçr'). 

Dans le cas particulier où la 2 e et la 3 e consonnes sont des 
liquides, la disposition est la même si la deuxième radicale est m : 
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s>mn « graisse », tnur « dattes ». Mais le groupe final est au 
contraire conservé avec I et r deuxième radicale dans John « injus¬ 
tice » qqrn « corne »(je n ai pas recueilli d'exemples avec h). Dans 
un mot où les trois consonnes sont des liquides, il se produit une 
vo}e e de disjonction entre les deux premières ii J i>icl « fourmis » 
(mais cette première voyelle disparait quand le mot a l’article : 

La disjonction se fait aussi généralement quand la dernière des 
consonnes est une laryngale ■' ou b : 
frâ c « tranche de fruit » 
rbâ c « quart » 
qtnàh « blé » 
stâb « terrasse » 

tironon * ’ c ^ pen ^ ant > P our ce dernier mot, on entend aussi la 

bien suiT 'T- T 11 eSt bon ra PP eler qu’un groupe rh est 
P su PP ort e dans prb (v. ci-desssus p. 145). ' 

cas encore ■ l .^ 0nctlcan P arait se faire sporadiquement dans d’autres 
Algérie’) estV l^ 7 P / C ° P ' US notab * e ( et semble général en 

ka c k « sorte 4e 1 ’ lexem P* e c arq cité plus haut et l’exemple 

final rq « „„ ” ' cl “ s - attestent que le groupe 

« pat la traditj™. 

voSl^etr””"'”' «■ >'■ ““-ci se vocalisent e. la 
gdi « chevreau » < Syl J abe ouverte disparaît : 

hu,„ a ^ ™ ai v c * ass - gadi ttn \ 

nlu<x doux » < *h n L t , , , ; * 

Cps ( class - halW‘"\ 

'-es mots sont ensuite assimil • - 

une voyelle lonmie -1 es a ceux qui avaient anciennement 
-yelle disparueS^^ " ** 

blfatâ « douce », gdîui « mn V ^ Uand on ajoute une terminaison : 
(Cependant l’ancienne forme eT^ 11 ^ f3Cede rdgU * mon pied 
v - P- 106, et le subst. baluà « J? T”* par le pIur ’ 

Les mots qui ont à la place de°ia ° D ’ K ° Urmancllse »•) 
pleine représentant un classio > ^em'ère consonne une voyelle 

° e • VOY - ont la disjonction du 
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groupe final, sauf ârd « terre » où la première consonne du groupe 
est une liquide; (sur le mot qui signifie « mille », voir aux Noms 
de nombre). Les autres que j ’ai pu recueillir sont : 

ïsdm « nom » représentant ’ ism , pour classique ism"". 

âsôl « origine » 

ùddn « oreille » 

ibçt « aisselle » 

Le dernier exemple, auquel se joint hH, montre que la disjonction, 
dans ce type de mots, ne se fait pas uniquement quand la dernière 
consonne est une liquide. 

Les mots résultants subsistent avec leurs deux voyelles, obtenant 
le même schème que les mots du type àmM où 1 a représente une 
ancienne voyelle (v. ci-dessus I). La voyelle pleine reste accentuée 
et même s’allonge grâce à cette situation (voir ci-dessous à 1 Accen¬ 
tuation). 

Tout ce qui précède montre que les deux schèmes es -j- es -j- a 
-j- es et es -j- a -J- es -j- es étant tous deux théoriquement pos¬ 
sibles dans le parler, celui qui s’applique à un substantif particu¬ 
lier est celui qui répond le mieux au schème classique du meme 
mot, sous réserve de l’élimination de quelques types de groupes 
consonantiques auxquels le parler est réfractaire. 

III. Le cas d’un groupe de deux consonnes en fin de syllabe 
devant consonne, c’est-à-dire réunion de trois consonnes 2 , se pré¬ 
sente au pluriel de l'imparfait des verbes réguliers, après chute d’une 
voyelle brève classique, à la forme simple et aux réfléchis en n et t. 

Dans certains mots il y a simple disjonction par explosion con- 
sonantique : ttk l bu « vous écrivez ». Dans d autres il y a apparition 
de voyelle entre les deux consonnes du groupe final de syllabe : dans 
ce cas la voyelle de la première syllabe n’étant plus en syllabe fermée 
disparaît et on a : *t?hbsu > tkbsu 5 . 

1. Le mot bdt « sœur », de ’uht présente la même disjonction, mais avec chute 
de la voyelle initiale ; il a un traitement à part comme nom de parenté. 

2. En dehors de l’initiale du mot. Pour ce cas, voir ci-dessus Principes UCC€S- 
soires 4. 

3. Dans ce cas, il v a une vovelle à une place où 1 arabe classique n en connaissait 
pas ; c’est ce qu’on a appelé le reSSUI.lt, en considérant que c est la vo\ elle brève du 
classique disparue après la consonne qui se retrouve avant ; mais cette manière de \ oir 
ne s’applique bien qu’aux dialectes où la première voyelle du mot subsiste, protégée 
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oermerr ° Cadsat ' on est fréquente, et seule une enquête très longue 

la fon? re t0Utes les combinaisonsconsonantiquesqui 

blon apparaître. En tous cas il est certain que la présence delà 

vent à 1* Pr ^ 3 pr ^‘ ere consonn e du groupe est liée le plus sou- 
consonne preSenceduneh <l ui de ou d’une labiale comme deuxième 
tudeTse Î e Ce §r ° Upe - P ° Ur 1êS ÜC l uides ’ 011 a db jà vu leur inapti- 
qui a été dfr n Uper , a ! eC Une consonne précédente; voir en outre ce 
et la réuni sn a f 3 pi ” 0 P os d une propriété analogue possible du b, 
ments de consÎ * "T “ Hquides P ° Ur ^fluence sur les groupe- 

> A ™ «AL 

voyelles, résultant ^ me ® e un ; g rou pe de trois consonnes entre 

pluriels de type ’af<il a <“'‘ oùT^'““f V ° yeUe danS Certain * 

(Pluriels internes XL C ‘ mma est conservé après chute de ’ 
ma connaissance - dans Pn^i ” C “ pfésente fi ue dans deux mots à 
V devient régulièrement /. COnsonne centrale du groupe étant 
sonne centrale est r ; il ’ dans l’autre la con¬ 

et IV joue alors entre rÜ! Ut ^ P<lS SS produire de nouvelle voyelle, 
« droits », maisone^iterüf k rÔle de voyelle : inriii 

voyelle ; ( v . ci-dessous Bm7 3 pr ° nonciation a vec insertion de 
Us r , U$ B111 Vo «ltsation de », j, r p . xs8) . 

application dans* lf n^’^ 116111 s y llabi que trouvent une constante 
en résultent régissent strictement hf'f * Ve , rbale; les nécessités qui 
en contradiction formelle ° rme des mots, et cela souvent 

voyelles dans les formes clasJ’^ ** d * str * but ' on des consonnes et 
Ainsi a un classioue ^ues. 

r ¥i « mon pied » (comme L°, rre . Spond régulièrement un dialectal 

Çasun peu plus compliqué bLï™ C ° rrCSpond à bidmà""')-, dans un 
’aqaratï, avec conservation de 1> "f 3 vacbe ” correspond à un ancien 

If! en ^llabe fermée ; “£ ^ve qui doive se trou- 

Inchnati « mon travail ^ . " s un cas comme celui de classique 
"cr juif j e œ g roU p em 6St P as te nu compte par le parler 
uu 3 en syllabe ouverte) et il s don nerait *}pdmrti avec 

UimtL h 11 $e Pr0duit un groupement nouveau 

f ar un redoublement : tddddrh,, 

'tàibàsÎ»" qit ^Y° Urrait P«sTrÜi wÎn pour ^ mUS ’ PUr Ma ‘ S 
Sue le second, Dlen P°ur représenter le premier a de 
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Les balancements du type rgil, rogli, Ifidmâ, bdmti, se présentent 
constamment, de manière à donner l’impression qu’au point de vue 
actuel du parler a fonctionne comme une voyelle de soutien, uni¬ 
quement destinée à rendre possible par disjonction la prononciation 
des groupes consonantiques : en dehors des cas examinés plus haut, 
sous I et II, où sa place est déterminée exactement par l’existence 
traditionnelle d’une voyelle brève, sa présence et sa position 
dépendent de la nature et du groupement des consonnes environ¬ 
nantes (c’est à peu près la situation de Ve muet du français). 

La conséquence pour le système syllabique du parler est la 
suivante : les radicaux des mots n’ont au cours de la flexion ni une place, 
fixe des voyelles ni un nombre fixe de syllabes (même en dehors du cas 
des pluriels internes où la flexion consiste précisément en une modi¬ 
fication du radical nominal). 

Voir à l’étude de la morphologie divers cas où la nature des con¬ 
sonnes intervient dans le groupement syllabique, notamment au 
Nom, Annexion des suffixes possessifs. 

L’exposé a été fait au cours de ce chapitre en dehors de toute consi¬ 
dération d’accentuation ; mais il n’est pas permis d’en conclure que 
l’accent a été sans influence : i° sur la constitution des règles géné¬ 
rales de structure syllabique du parler; 2° sur le choix de la voyelle 
conservée, là où une seule voyelle réduite se rencontre à Alger juif 
dans le représentant d’un mot classique à plusieurs voyelles brèves. 

Tout ce qu’on peut dire, c’est qu’il est possible de faire 1 exposé 
en réservant entièrement les questions d’accent. 
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fi) *«dl«.. u .n, «lté,„„ ( » d , „ dlstribMim , jllaklqll( 

syllabique, ne sont ms " Son , nes ent “ elles, eu égard au groupement 
données ci-dessus. 11 ,ere ment élucidées par les règles générales 

de certaines consonnes • P ^ rnenta > res r ^ sv d tan t, en partie, de lanature 
"ltra-réduites ne formint^ ^ SUr * a P r °duction de voyelles 

^IlÏagkd 5 ^ Cenain n °* b * d"e cas 2 ° SUrl abSOrPti0n ^ V ° ydleS 

rè gles précédentes ' mais ne ^ a ' res ^•'"'tent l’application des 
> ma 's ne les détruisent pas. 

'■ OH «SSAOH D'UK-H COUSOUUH « TOE AUTRE 

(DISJONCTION-). 

Quand deux consonnes sont e 

Sefaire Pédant l’implosion de il “‘VT’ l ’ ex P los '™ de l’une doit 
consonnes géminées). Quand . Utre (de même que dans le cas des 
'ojeles, l’implosion de la D r ^ ^ r ° Upe se tr ouve entre deux 
pjme terminale de la voyelle „ conso "" t ' « confond avec la 
seconde avec le début de la v ov df de même Implosion de la 
Cmte combinaison sn ™"«. 

SS m° in Sï(ÿ^; à ^ e e 8 autTptfe C1 d’un autre 

"rts * » gro r 

R pi;rw . J e voyelle supplémentaire 

«.este a examiner Ipq u 

•* *“>“ » »n= tr„°lmeTn PSSe "O”™ ** * Hnidale de 

“"sonne (intaüfc de syllabe soi- 


STRUCTURE SYLLAB 1 Q.UE 1 5 3 

vante), dans l’impossibilité de se disjoindre par apparition d’une 
voyelle à une place nouvelle. 

Il n’a pu être question d’examiner tous les cas ; seuls ont place 
ici ceux qui sont généraux pour certaines consonnes, et ceux qui se 
rencontrent le plus fréquemment. 

a) Disjonction dans les groupes à premier élément laryngal. 

Groupement de c . Il a été dit que le passage direct d un a une 
voyelle i, u n’est pas possible à l’initiale de mot, mais est possible 
après une voyelle : la situation est la même pour le groupement de 

avec les consonnes: il ne peut pas servir à former un groupe en début 

de syllabe avec une consonne suivante ; en conséquence, en groupe 
initial de mot, c est séparé de la consonne suivante par une légère 
voyelle, qui représente son explosion colorée en a et ne forme pas 
centre de syllabe : c’est ce qui est désigné ici sous le nom de voyelle 
ultra-réduite 1 . 

« il a connu », verbe très employé à Alger juif ou il restreint 
le domaine de 'àref « il a su, il a connu » ; ainsi on dit ma narqtli 
'‘àd ilfolmà « je ne connais pas ce mot », emploi inconnu à la plu¬ 
part des pari ers algériens; c âm*l « il a fait »; c âlà « sur »; c âr 3 q 
« sueur » ; c âmdr « vie ». 

Mais après une voyelle f se lie directement à une consonne sui¬ 
vante : jâ c m 3 l « il fait ». (Voir en outre ci-dessus p. 148 sur r r ad ). 

Groupement de h. Quand il est prononcé, b amène aussi la pro¬ 
duction d’un léger ri; c’est cet a qui, additionné de la longueur de b 
lui-même, tient sa place dans le langage des gens qui ne 1 articulent 
pas, dans le cas où sa disparition complète amènerait une modifica¬ 
tion impossible du schème syllabique : ainsi hpb « il a fui 
> *hâpb > &pb (devant lequel les gens qui restituent h mettent 

un nouvel h : hâpbj. 

x. Sur l’explosion des continues, v. p. 140. Sur la notation de la voyelle de dis- 
ionction, voir à la Quantité 0.131* 

Ces voyelles ne servant pas à former une nouvelle syllabe, leur apparition ne 
constitue pas une dérogation au principe général donné p. 141. , 

Sur une voyelle de ce genre qui semble s’être cependant développée en cojelle 

indépendante, voir ci-dessus p. 14 5 - . 

Voir au Verbe I A les cas où la présence d’un " amené a production d une 

voyelle dans le groupe de trois consonnes au pluriel de 1 imparfait. 
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Dans un cas où j’ai entendu, chez une personne qui ignorait Y b 
ans son langage ordinaire, 1 h prononcé (sourd) dans des pro¬ 
verbes j’ai perçu tour à tour une voyelle avant et après h, ce qui est 
un inc ice ans les deux cas d une difficulté de groupement (voir à 
a Prothèse) : babil ou âhbll « fou » (le mot n’est pasnm usage dans 
le parler en dehors de ces proverbes) ' 

Groupement de ’ (représentant q). Le ’ qui remplace q ne se groupe 
pas au ement avec une consonne suivante à l’initiale de mot ; il 
explose toujours avant le début de l’implosion de cette consonne et 

xwïïzsztr touio " rs - nmpresskm d ’ u " * très iéger: 

• si 0 ?;rr V K ■ Se gr0Upe très bien avec les autres consonnes ; 

que Mu "r ' mpreSS10n d ’ un a à côté de lui, le fait tient à ce 
que/a lur-meme un peu prolongé a une résonance d’m 

ion^:ri£v ôt t d T^ ryn f ies une voyeiie de dis - 

une localisation buccale déterminée ** qU1 paS 


b) Autres disjonctions. 

tère obligatoire de^a^hT* etUdleCS cl ~ dessous n ’ont pas le carac- 

conditions où elles LÎ Ct ^e les 

être déterminées avec certitude) “ CeSSairement n ’ ont P as P u encore 

plus souvent la p^ducti^^"^ 163 ’ ^ dis i onction n'amène pas, le 
^it de l’explosiorf de la" ““ V ° ydIe ; per ^ «ulemen le 
déb « de la selTitt^err C ° nS ° nne “ ^upe le 

apres la consonne ’ ; souvent cependant’“iflT ^ ^ ^ 

commence pas immédiitPrr, Q _ p , a cons onne suivante ne 

alors une véritable petite -^ ° SC P roduit 

distmgue souvent fort mal l T V n ° tee ; en réalité elle se 

* ' ° rdMaire J0,,t U ^ “ b le a “ di,i0n ’ 

" vl - F °» fils* fou qui habite .»« ses 
àbbil fon âhbll dli‘ânal w - i, 

‘ '"r* ”» *“* .«.lue 4 iu“eï™ rt f ' ' F °” “> d ' f ™ 1» 

P ion ou de » répondent exac- 
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Les groupes qui sont disjoints de la manière décrite ici sont ceux 
des groupes difficiles qui n’ont pas été éliminés d autre part au 
moyen du procédé différent de l’assimilation ou de ladifferenciatior , 
ces deux procédés destinés à faciliter la prononciation d un groupe 

s’appliquent parfois au même mot, chez des m m us o 
moments différents ; ainsi Hglb peut donner > ** ou » pb. 

(V. ci-dessous p. iS7.) , , i p 

Les groupes disjoints se rencontrent le plus souvent a 1 mina 
du mot, ou quand trois consonnes se trouvaient en contact mai 
disjonction peut aussi intervenir dans un groupe de ea ° ; 

entre voyelles, révélant ainsi une spéciale incompatibilité des con 

sonnes en question. , _ e c t 

En général, dans les groupes disjoints la seconde consonne .est 

une liquide ou un b; or, il a été parle plus haut, dai P ^ 
partie de ce chapitre, de la répugnance des liquides a * P 
une consonne précédente, et il a déjà été 
dans une certaine mesure à cette répugnance , a pre 

en est donnée par la liste ci-dessous. disionction 

•L’exemple de ^suffit cependant à prouver que cette d.s,onct. 

ne se fait pas uniquement devant hqul ° U , ’ des exemples 

D’autre part, il est à remarquer que, * dentale ce qui 

cités, la consonne premier élément de groupe es ôroupes 

permet de co„c.ure per conteste , une » M 

postpalatale ou labiale -f- liquide (ou ), 

« pays ». 

Exemples de disjonction : 

d'bül et d?bal « consomption, homme émacié, un rien »> (sens 

variés de la racine « être flétri » ' • ans oz 

d'nÔb et « « péchés » difficile ndn est 

c ând !> nà « nous avons, chez nou. • . m0 yen d’une 

éliminé par certains parlers, dans ce “<* 

dissimilation qui provoque la chute u P r Ç m groupe initial 

m(âj r ad'nüs « persil » (avec tendance a dis,oindre g 

m c ) 

Va es dans Fischer Marokhwische 
tement, si je ne me trompe, aux consonnes soa tgn^ ^ 1899) que l’auteur 

Sprickwôrter (Mitt. des Seminars fur Orient, p 
désigne comme « longues ». 
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ttd'bah et todbah « tu égorgeras » 
st tonnit « j’ai trouvé bon » 
long râ « marmite » 
g rôb « gale » 

finn là « sorte de petit corsage >, 

t>Pg hs " conse il (délibératif) » 
ffîniw «fourmis» 

b 'Màl « aubergines » 

4 a " S fru" li° UPe dif Î Cile ' + r est dis i° int : 

sont restés en contarr 1 ^ A1 g ermu sulman les deux phonèmes 
* 0 . ’ m ‘ 11S C a P assé au Phonème plus simple / : 

Jans les pluÏh^’imnlA° nS ?° nt P articul ièrement fréquents 
fois consonnes au milieu du mot” T’ H y a Un S rou P e de 
prononçable sans disjonction • , 1 ’ ^ ^ que ce 8 rou P e soit 

Sc produit que dans un nombre^e^ P: | rt véritable v °y eIle ne 
Peut-être aussi/et surtout "w™ \ b « 

A >nsi le type normal est lérT. role dls jonctif habituel. • 
Jes deux premières consonnes Jnm * d ‘ S]0nctl0n ’ P ar explosion, soit 
d es deux seulement. ' m P osantes du groupe, soit de l’une 

tJ g d bu « vous mentez » 

Uk \ bu « v ous écrivez » 
y dmu vous regrettez ». 
s °tr pour plus de détail* v , 

nonciation en cette Ljiï’ 1 A - incertitude de la pro- 

'“contrent, rend très diffidi rl 'n Varié,é d « groupes qui se 
Da " s 'U cas paniculier où |è “„ b lSM T nt derè S les f'™* 
consonne est une consonne j/.T d ' dem consonnes devant 

‘1 semble que ce 

disjonction’’ "*"» “"»»"« gu. c,-des- 

Ve ;I) de,^. ïMsnecroy 

W/arr nnj „ | e Dimanche soir » 
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MPfii « ils finissent ». , 

Le traitement parla disjonction est au moins très fréquent quand 
la troisième consonne du groupe est identique aux deux premières . 
en effet, à son défaut, la succession de trois consonnes parei es ne 
peut passe maintenir distincte, 
ex. : hall 3 lu « il lui ouvrit » 

isMHu « ils douchent, ils arrosent, ils rincent ». 

Dans ce cas il y a quelque influence de la nécessité de maintenir 

une distinction morphologique ; cette influence apparaît plus cia. 

ment encore dans le cas suivant. . cp 

Lorsqu’une assimilation habituelle au parler risquerait en se 
faisant, de dissimuler une désinence, il intervient 
lieu de l’assimilation, disjonction : c’est le _ casd f/?' iU , PP 
ras » qu’on entend souvent au lieu de tgïb > g‘ S 
Un procédé analogue peut se rencontrer alors qu .1 s a 8' d 
consonnes radicales ; ainsi, au féminin de sain « 6 » o 
une forme sât'ta (à côté de sâtta), °d I e groupe , 

chute de la voyelle a en syllabe secondairement ou / ’ explosion 
assimilé à une géminée ordinaire, mats comporte une explos. 

“ulendattce à maintenir claire l'exp«ssmn 

n’exerce pas toujours ,ic,oriea«t »n mto p 6? 

ment phonétique, ainsi quil a ucpi 


IL Prothèse vocalique. 

La prothèse d’un a devant un groupe initial est rare Alger juif. 

Elle se produit assez souvent devant un 8 rou l ) facilité qu’ont 

la prothèse remplaçant une disjonction en vertu de la 
les liquides à se lier à une consonne suivante. 

3 rhasdt « elle a diminue (de prix) » 
d rqïq « fin » 

mais i^ad « tonnerre », etc. , t i es autres H- 

La prothèse se produit quelque*.,s auss, devant 

quides : . ., s 

3 ldâru « à sa maison », à côte e ar usité 

w ■> *. 4 “ té d5 ’employd'Ira— 1 

en arabe classique dans ce sens, e 
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manmil'’,!,”,! 1 '" * “f qU! st lc ™ rbc '"h™' 1 ' Alger musul- 
ffir que hw 4 n’y est prevue jamaisemployéen 

“Ç w;r” ,e ” cer ' “ re Ie ieûne ■ ret,rése "“ M “ 

Voir encore „ (,,) alJ Ve rbe VII A 
*J,*Zj Z S °n * pr °‘ hèse Jevant » P rem ' er élément Je 

aille" re iTfeaT ‘ *” ^ *.•-,,»» vocalise 
• « nous , (au lieu îe V»“ '-Zi)' “ * t “ , "“ 

ai»si"iitztu“;T„re,rv; :-, :: tti 

III. Vocalisation de h, i ( ET DE r y 

en alternance avec u 1 ■ es sem |~ v °y e H e s U, i sont constamment 
une consonne suivante - elles f ° n . t )amais g rou P e avec 
voyelles, centre d’un ^roùne ,I P y - 50111 lamais ’ en tant que semi- 
elles se vocalisent, amenant la Consonnes : dans ces deux cas 
v .,^ , ’ amenant la production d’une nouvelle syllabe: 

d m>adu!a « remèdes ». 

disjonction ne se fait pas facitemLr^ 111 ^ d ’ Un grou P e dont la 
première consonne du groupe de f ^ aUte de la P ossib ‘Iité pour la 
consonne précédente, si elle se sén rmer un autre groupe avec une 
un aspect spécial, qu > ü a ^ de r), il prend à r audition 

7 elk > i un tiX f' com me celui d’un r 

l| «t au res ,e excessivement ^ “«“‘«'uidessemireoyclles- 

ex. : amriâ « miroirs ( ■ 

. « notre vie » ET ^ voir p. I5o ) 

Æ r aus *****« c^rfv voir « « - 

Voir encore mrs{ân aux Empnmts tu rc ^ 
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IV. Suppression de voyelles (absorption). 


Comme pendant au cas où il apparaît une voyelle de disjonc¬ 
tion (ou la simple explosion qui en tient lieu), il existe un certain 
nombre de cas inverses, où la voyelle attendue d après es re & es 
générales données plus haut disparaît, parce que le groupement 
consonnes environnantes est particulièrement facile sans voje e. 

Il se présente alors deux combinaisons : 

a) Une voyelle disparaît ou n’apparaît pas, parce que les consonnes 
voisines tendent à se réunir, soit en constituant un groupe 
nantique à trois éléments, soit en se transformant partie ement e 
voyelles véritables (ce qui est le cas de u et i) ; il y a alors réduction 

du nombre des syllabes. . , 

b) 11 peut arriver aussi que, une voyelle disparaissant, le nom 

des syllabes reste le même, la partie à moindre fermeture e } 
labe est constituée par un des phonèmes jouant or maire 
rôle de consonne : on a alors des consonnes-voye es. 

a) Les faits qui suivent permettent de considérer comme ^etantro 
position instable une voyelle réduite quand la consonn p 
est elle-même précédée de voyelle longue . type jar </• 

La voyelle en cette position disparaît quelquefois ; les ca 

produit cet évanouissement sont fonction c a nature , ■ 

sonne précédente et de la consonne suivante, et aussi descategones 

morphologiques, et de la rapidité de la prononciation . j >une 

cité de ces conditions prouve qu’il s’agit d une ten an , 

"Î g W i::" la voyelle est absorbée et la semble 
sa fonction consonantique reste en diphtongue avec 1noje P 
cédente qui perd de sa longueur. La cause du p eno 

ment la tendance des semi-voyelles à se voca iser. l’absorp- 

,) A la forme «.native des verbes à deuxtemerad.»,1, 
tion de voyelle n’a lieu qu’en prononciation rapt e 
pas de suffixe : gatpb « il a répondu » et gau ' Cv"' | a 

Mais, avec un suffise, la forme à è S,,m 

plus ordinaire, l'autre n'étant quurne pronou^ que 

« nous avons répondu » ou « u nous a p 
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Mais 1 absorption est empêchée par la présence de certaines con¬ 
sonnes comme 3 e radicale ; le manque d’un nombre suffisant 
d’exemples ne me permet pas d’en faire une liste ; en tous cas on 
peut citer « (après j), r (après//)et - : idâpn « il dure » gâ.nor « il a 
voisiné » ibàiâ' « il salue en s’inclinant ». (Voir au Verbe III Conatif). 

Au contraire 1 absorption paraît faite généralement devant /» 
dans làim « réunir » pour laijm. 

fi) Au participe actif de la forme simple des mêmes verbes, la 
orme à absorption paraît la plus fréquente, l’autre impliquant 
toujours une prononciation un peu lente : 

gâpb « absent », moins souvent que gâib. 

kap„ « il y a », moins souvent que Mm 

LSbso'p'ion est difficile devant f . sSi „ iti>r , » 

Vplutôt que sair). 


Elle ne se fait pas devant ht t - fâiâh « puant » . 

sch , èm e s\’îl U etVin) t . erne ^ ^ (V ° ir Pluriels internes > 

comonmfinA ^ ’ elIen ’ est pas em P êchée h m, comme 

consonne finale, mais elle l’est par r n ‘ h- 

?’*».•*** so„,m e » (cependant en 

.r, *“-“<- 

plus : r^ X « ridllu^LTcÎ d l a r° rpti T ne Se fait pas n ° n 
fait après / dans dqâiq « minutes ». " ? ^ >0 J mais elle 56 

j’ai «cueillis; o rviïqufle s X q u" de PeUt ^ exem P les A ue 

pour empêcher l’absorption mais de" ^ ’ ,OUent un rôle s P écial 
•anales paraissent 1^^"* ^ ^ 

suivant!Si^^ , T^P^ n «^a ve C couenne 

effet elle n’a pas lieu dans le ? qu avec les semi-voyelles; en 

suffixe et elle est exceptionnel^ d ’ un 

1. L’absorption de voyelles par u et f 

en prononciation rapide, aussi quand „ J; ,^ aÜSation d e ceux-ci a lieu, 
Ct *' dd « ldd - V °ir aux Semi-voyelles 0 ^' dU m0t ’ Type : U M l 
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hâlçt «il a fréquenté »qiïUt « elle a dit » sârH « elle est devenue» 
(et de même avec les labiales qui participent en général aux facilités 
de groupement des liquides :gâbn « elle a apporté ») ; sârdt-lu « elle 
lui est arrivée » lâmH b)tü h à « elle a grondé sa fille » ; exceptionnel¬ 
lement qiilt-Iu « elle lui a dit». (Voir au Verbe XIV Annexion des 
pronoms.) 

Mais les liquides provoquent l’absorption ou, ce qui revient au 
même, empêchent l’apparition d’une voyelle, dans les substantifs 
construits avec un pronom suffixe : lïltnà « notre nuit » ; elles ne 
sont d’ailleurs pas seules à produire cet effet (v. ci-dessous 3 0 ); elles se 
classent seulement dans les consonnes qui produisent, lorsqu elles 
sont à la première place de groupe, un groupe prononçable, et pat 
suite préservé. Voir au Nom, Annexion des suffixes et État construit. 

3 ° Les sifflantes et chuintantes, qui ne jouent aucun rôle spécial 
dans la distribution des vovelles pour le choix entre le type es -|- es 
+ » + es et le type es -j- a -|- es -j- es dans les substantifs monos} 1 
labes, jouent au contraire un rôle tout particulier dans 1 évolution 
des groupes de consonnes en général : la présence d une sifflante 
dans un groupe contribue souvent à assurer sa conservation sans dis¬ 
jonction. 

Il s’en trouve des exemples pour des groupes de trois consonnes 
initiaux au Verbe, Réfléchi en t et Forme désidérative ; pour des 
groupes de trois consonnes à l’intérieur du mot au Verbe régulier, 
forme simple, imparfait; ex. : ttbslu « vous lavez », et au Nom, 
Annexion des suffixes, ex. c ürûstnâ « notre belle-fille ». 

Mais pour les formes verbales où les semi-voyelles amènent une 
absorption, celle-ci ne se produit pas après les sifflantes non p us 
qu’après les liquides : gagH « elle a passé », J rMp/ « elle a diminue e 
prix » ; cependant elle peut se faire si le verbe est joint à un autre 
mot: j’ai entendu ‘’rb/âst iâsJr « elle a beaucoup diminué de prix • 

4 ° Entre deux consonnes de même point d’articulation, a semble 
être aussi en position instable, si la première des deux consonnes 
est précédée de voyelle longue, d’après l’exemple de « cou¬ 

tume de », devenant c àtt-, c àt t- : c âtt-vdgàir « la coutume ge 

b. L’apparition de consonnes-voyelles se réalisé à Alger juif, se 
ment avec certains phonèmes et dans certaines situations, n outr 
sauf de rares exceptions, elle n’a pas lieu en prononciation e 

i° La voyelle réduite de la première syllabe d’un substan 1 

M. Cohen. — Le parler arabe des juifs d’Alger, 




t’HONLTlQUK 


devant géminée tend à disparaître si cette géminée est suivie de 
voyelle longue J . 

Type : httib « entremetteur de mariage » > fettib. 

Cependant 1 absorption peut avoir lieu même en dehors de la 
présence d une voyelle longue si la consonne absorbante est spéciale¬ 
ment propre au rôle de voyelle (ainsi h). 

La consonne devant servir de voyelle est généralement (mais non 
toujours) une spirante, représentant un minimum de fermeture par 
rapport aux occlusives, 
ex. sikkïn « couteau » et skkln 
.mru « vieille femme insupportable » et sttiit 
sjggàg « verre (vitre) » et s'ggag 
Afyit « j’ai cherché ». (Voir au Verbe.) 

sthqqlt « j ai eu besoin ». (Voir au Verbe, Forme désidérative.) 
I)tta « jusqu’à ce que ». 

1 V. SC ^ te spécialement à ce rôle de voyelle, et, au moins dans 
in • Tifx m , 0t dtd a P arC d’ailleurs par son caractère de mot 
svlM*'! i ’ r SCm ^ e d n V a jamais de voyelle à dans la première 
I „ C '- 6 , ait . est assez compréhensible : le h, étant articulé avec 
vihrici ° n £ . a ®^ 0tte P ro P re à la voix chuchotée qui exclut les 
1S ’ CSt a consonne la plus éloignée des voyelles, qui com- 
P eut toujours une vibration glottale (v. p. 30 et ci-dessous). 

Danit ! Ut aiassi ] ouer de cette manière le rôle de voyelle, ce qui 
ex2ivet° aife; PeUt ' être 16 falt tient-il à ce que sa parue 
de la >'éminl nt t0U,0Urs marc l uée par l’explosion glottale, l’implosion 
explosion T peUtCommencer de manière nette, après cette 

Z> 2 Z kd ’ Une vielle soit nécessaire. 

le même rôle qu’une^ongue^ V ' P ' 6? ‘ L V ° ydle pld ° e ’ '° Ue 

bttahkà « par l e rire Vf à ^ ^ ! * aoins dans la préposition b « par »: 
Lor»,,,», , (a cote de bwahkâ). 

lüm "ITheüe 6 ^ b ^ ^ -ppose à sa chute : */- 

Ces, u„ exemple de pi» s de U répugnance des liquife à $e grou : 

l- L influence de la voyelle lnno 

non de voyelle dont il 3 été question^ 1 ^ SenSlble iei> corame pour l’absorp- 
flui en forme, comme Usera dit ci-l eSSUS ^ mot a - vam une voyelle longue, 
autour d'elle avec élimination des voyelk^réduitls^ t0n ‘ qUe ’ tend à Se resscrrer 
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per avec un élément précédent qui ne soit pas une véritable voyelle. 

Au cas où la géminée est suivie de voyelle réduite, la règle m’a 
semblé être la conservation de la première voyelle : sdggdtn « raccom¬ 
moder ». 

Cependant il y a absorption dans n'ggJm « il a pu », Hnggtin « il 
pourra » (pour et à côté de nfggdm, ■img'gsm). 

2° Il y a un groupe de consonnes au lieu de la géminée. 

Les conditions ne sont plus les mêmes, parce que la consonne en 
fonction de voyelle peut être aussi bien la seconde que la première. 

C’est la première dans spnali « épinards » qu’on entend à côté de 
sdpnah ( mais plus rarement), hjiàn « pieds-nus », à côté de hâfiStt, 
hfrà « trou». 

C’est au contraire la seconde dans une série d’exemples : 

tfkirâ « objet donné en souvenir » et ttfkirà. 

thuisà « promenade » et tâhifisà. 

thmiim « soucis » et Phmiim 

Dans tsuîrâ « portrait », l’j n’est pas voyelle puisque la semi-voyelle 
subséquente se vocalise (contrairement à ce qui se passe dans thuisà). 

Avec voyelle réduite de la deuxième syllabe les exemples semblent 
rares ; leur existence possible est cependant prouvée par strçb à cote 
de iïtrçb « fouet, baguette », strçng pour *iïtrçn'g « échecs ». 

Comme dans la catégorie précédente, une liquide deuxième con 
sonne conserve la voyelle réduite qui la précède : Prbiâ « éducation ». 

La disparition de a a cependant lieu régulièrement entre deux n 
à la première personne du pluriel de I imparfait au réfléchi en n 
des verbes; il n’en résulte pas la production dune nasale voye e, 
mais la prothèse d’un 3 permet la conservation de la géminée ini¬ 
tiale produite : 3 nnbçthu «nous nous étendrons». 

Au contraire il y a apparition exceptionnelle de nasale \oye e 
en prononciation rapide dans la préposition mm proclitique sur 
mot suivant, lorsque celui-ci commence par consonne, ainsi 
ba c d où miii-ba c d «après», mn-fhâbu « de ses amis » (ou mm s. 
Devant initiale vocalique, a de mm tombe simplement comme 
voyelle réduite en syllabe ouverte, quand le proclitisme est su 
samment senti : ainsi nPn-çlli ou rnn-ëlli uulJJt « u ait qu 
enfanté». 

A propos de la consonne h, il faut encore noter e e est s 
vent voyelle même en dehors des conditions qui ont ete expos 
ci-dessus : ainsi j’ai entendu ikhkh « il plaisante ». 


M ion étique 

Dans tous les cas où 1 absorption est simplement possible, elle est 
constamment réalisée au contact de b (voir les exemples ci-dessus, 

p. 162). fout prouve donc que h est spécialement propre au rôle 
de voyelle. 

D une manière générale on peut conclure que le parler n’ignore 
pas les consonnes-voyelles ; c’est une preuve de plus qu’il tend à la 
réduction du nombre des voyelles, ce qui est bien d’accord avec les 
conclusions précédentes : i° les voyelles brèves anciennes sont con- 
on ues en timbre dans une voyelle de quantité uniformément 
réduite et de timbre neutre. 2° celle-ci n’apparaît que lorsqu’elle est 
necessaire à la constitution de la syllabe. 

Le champ de cette nécessité tend à se restreindre, puisque dans cer¬ 
tains cas particuliers la syllabe peut se constituer sans la présence 
meme d une voyelle réduite. 

dp r ^ SC montre particulièrement évolué ; il se rapproche 

, 6 at desdiale «es marocains qui connaissent l’emploi très étendu. 

sentéesTAlge’r-So" 5 ^ C ° mpriS liquides ' vo >’ elles si P eu rc P ré ' 


comp^^e'SSlïc 11 StrUCtUre SyUabi ^ e ’ r *“* du ~ 

du mot : ce aui int^rf i qU ‘ SUlt > une sur la finale et le début 
(PP- 65 et 66)et pour les voyelleîp séparémcnt P our les consonnes 

consonnes a été exposé danLe chLrrP ’- P ° Ur ^ debm ^ m0t ’ C ® qU ‘ regarde ‘ CS 
voyelles il a été indiqué à proposé T™’ * * ^ Gémination ’ P- é 7 5 P our Ies 

commencer par une voyelle et que celle'd 46 ’ anden ’ qUe le m0t peUt 

artificielles, par une attanne ^ ,• débuté, sauf exceptions plus ou moins 

(v.p. 38); voir au ï p "T d ° UCe s ^blable à celle du français 

P. io, pour les voyelles provenant de semi-voyelles. 


CHAPITRE IV 


Accentuation. — Débit. Voix. 

Le parler d’Alger juif présente deux faits importants en 

matière : , 

i° L’accent d’intensité du discours normal y est extreme 
faible, si bien que dans nombre de cas sa place est incertaine. . 

2° Il y existe un accent de hauteur dans le discours pathétique 
(interrogation, surprise, etc.), qui est une de sesprincipa es carac 
tiques : il porte non pas sur un mot pour lui-même, mais si 
de phrase. 


I. Accent du mot isolé. 

Tout mot autonome possède dans le P ald ( r un accent . jv j_ 
individualité : c’est un accent d’intensité grâce auque u " 

labes (quand le mot en a plusieurs) est plus fortement prononcée q 

la ou les autres. , . > :, n u 

Mais cet accent est très léger : il s entend peu ans j> autres 
et il est sujet a déplacement quand le mot se trouve reu 
dans une phrase. Néanmoins il es, loin d'être .ne», s, an et >■> P» 
déterminer sa plaee, sinon dans tons les «s, dn motns dans 

grand nombre d’entre eux. , ... mnn d sa 

t. Tou, d’abord l’accent a tendance a être penul.tem • qnand^ 

place n’est pas réglée par une cause fixe, i ten a n «q. 

sur la finale du mot, ni au début d’un mot de plus de deux J 

labeS ’ le parler arabe d’Alger juif 

r r •! L .-.o./nc CP 


Le contraste est vif à l’audition entre e ] 
et le français où l’accent d’intensité est ég. 


alement faible, mais 


trouve presque toujours sur 


la svllabè finale. 


2. L’accent d’intensité 


dépend de la quantité : il est autre par 
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syllabe à voyelle longue, que cette syllabe soit finale ou pénul¬ 
te dernière règle permet de connaître l’accentuation d’un 
o nom re de mots. L accent porte sur une longue pénultième 
eguherement (quand la dernière syllabe n’a p^s une voyelle 

°ii , " acCent se porte sur dernière syllabe, si celle-ci a une 

1_ ° n&Ue ^ n arr i ve qu en syllabe fermée, puisqu’une 
longue ancienne finale absolue de mot est abrégée) • 
ex. : In ma « tente » 

Ifibbâ ^ « boulanger » 
hànû t « boutique » 2 . 

m£™ S vSf a ' m “ >mmence lorsc l“ e syllabes Ju mot on. 

ZZt Zr m ‘ a !' K - C ' K " Wire O» tontes fermées avec 

autre ou™ °“ m'" f ' rmé « “vee voyelle réduite et les 

f tM ,eC ,r 0yC "' * Sttanùté moyenne. 

i)pe. W»»/ «elle a travaillé >, 

IjJdmu « fis ont travaillé » 
g^rbà « outre ». 

d’avofi une aS fome g é ntTal, | ^ ^ Syllabes font l’effet à l’audition 
tour à tour à l’une deTdeux^’ ” ° n d ’ attribuer laccent 

l’accent et qu’il n Vst JT SU î ct ^P arlants n ’ ont aucune conscience de 

sauf rares excepdons ’ de s ’ aider 
des éléments les plus imn q 1 P rouve fi ue l’accent n’est pas un 
Néanmoins J «ITT* Ia phonétique du parler, 

ci-dessus — l’accenr nV , P oun l uo ' I e premier principe a été posé 
Pan il semble dans quelques "™ 15 d ? irement sur Ia fina le, et d’autre 
pénultième. * C3S on Peut affirmer qu’il est sur la 

I«S algériens jusqu’ici étudiés, avec' 1 ^^^ 6 par Accentuation des par- 

( • Tlemcen p. 54 ). Pourl’arabe d’Esm at '” ns P° ur le mot dans la phrase 
laits rassemblés dans Kampffmeyer J il, ““ “ d ‘ alectes marocains, voir les 

’■ „ Sur lj “l^ntité de ces voyelles Uu 1 erStlchu ngen. 

'°> elles désinentielles, voir ci-dessus à Jr exco P tio11 vraisemblable pour des 
, 5 ' C “‘ Tour cette raison que l’ac" P ’ ! ’> 6 ' 

au ; OUrd de 1 exposé : pour fa ans ! " ? paS , élé sur les exemples don- 

titud Utl - e . de *. e marquer; pour les autres n ^ , el ^f 111 ne f ait pas de doute et il 
e - veu s applique en partiçulj er anxra^l lmp ° SSlble de le marquer avec cer- 

■er aux paradigmes des verbes. 


ACCENTUATION 


a) Dans le cas particulier où, le mot ayant deux syllabes à voyelle 
réduite, il y a une géminée entre ces deux voyelles, l’accent s enten 
toujours sur la première. 

si'ggJin « raccommoder » . . 

Ce fait tient peut-être à la force spéciale nécessaire pour articuler 
la géminée, et il faut en rapprocher les géminations secondaires 

étudiées p. 68. , . , ,,_„ 

b) Dans les mots où une des voyelles est le produit de deconso- 

nantisation d’un u non accompagné de voyelle (es cas o 
absorption secondaire étant mis à part), l’accent ne se porte pas 

cette voyelle récente : ug? n << il a pesé ». , » 

Mais quand un dissyllabe se compose d une sy a e a 
pleine ancienne, suivie d'une syllabe à voyelle redut.e provenan 
de disjonction, l'accent porte sur la voyelle pleine : c est le cas de 
mots 1 ancien ' initial ou assimilés, tels que ’, m « 
c. oreille » (sur l'allongement de cette voyelle accen uee, 

“T^s informes verbales de ,mis syllabes, il sen,^^ 
entende plus nettement l'accent sur '• l J “"‘j"’ u ' : " vlllb è s maccen- 
parce quelle est mieux mise en valeur ent - nt sur ] a 

tuées : iip'slu « ils lavent » pl me 6 ““^/voyelle caracté- 
même partie du mot alors même qu il ny • Ç » 
risée, mais simple explosion : Hk' t bu « ‘ ls .^Sjque du parfait 
Au contraire on entend dans la form 

h’tbii et fotbu'. , ciffixes s’ajoutent 

L’accent paraît souvent se déplacer quan 

M, n’est cependant visible avec clarté, d'après ce^ 

ci-dessus, que lorsque la nouvelle sylla e P e n u .. î0nne , ainsi : 

longue, ou la syllabe finale une longue suiw pas ». 

i igï'k« il te viendra» thdd'bü m « 7 Injonction d’un élé- 

Or dans ce cas on peut dire simplement .U jov^e ^ ^ 

ment nouveau à la fin du mot fait que a 8 cev0 j r Vaccent. On 
reprend sa quantité ; elle doit par cons "j“™ tonique du suffixe au 
ne peut affirmer qu’il y ait une mcorp tuat j 0 n antépénul- 

mot rendant théoriquement impossible une a 

tième *tkï dd'büni. . a narce qu’il s’ad- 

En effet, l’accent n’est pas mécaniquement aj ^ des conser - 

joint un suffixe au mot ; sans quoi i ev 
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ir:; Par a ! 1 °ï 8 j ement ’ de vo >' elles sur ^quelles l'accent se serait 
S U " " ad| °' 1Ction d ’ mi ^fixe : or il n’en est rien : qiiimtu 
sans oute m tu) « elle la fait lever » de * q iü M , et' non 

vâtion dd’f \ tomm f dans d’autres parlers) ; voir aussi la conser- 

d’ont do ( " 0n ' ib 

des pronoms). P ‘ ‘ ’ cl ~ dessous au Ver be, Annexion 

»r C lc' ™Z'r" tre ?,T S m0ntre S“ e n’influe pas 

q“ MeCÏÏ Sï <I “ e J " P" 1 " : “ P»niculi e r il est re.nar- 

n esta’ pasTcd /nT' ” T" “* *» «» « voyelle qui 
<ée mditionnellememà™' " ] ” C1C " nem ' nt ,- 1“' sur 11 nc '■ojelle res- 
iitrsilùnd). ' P ce • ex - ‘ ird s lu « ils envoient » (dass. 

nne^àurpaTcomm CentUati ° n SUr la fl uantité - 

cas ou une voyelle brève L ° mme a!lon g em ents par l’accent tous les 
Alger juif • J e ‘ naenne est représentée par une longue à 

J analogie pour raL P , S ° UVent dans des conditions claires 
pour gihat Hn c’est le ° °8^ ues - Ainsi, si on a gïâ «côté» 

‘c mot, à deux radical tend «“ à b P arce que 

na pas ca «é la transformation' tnhtéraI,té : '’ accent 

>-omme il serait , • , ’ ne 1 a pas empêché non plus 

longue en finale, susceptible d’ètre'toii' ^ T* ^ ^ ancienne 

de 1 accen t est ici toute négative a ^ devant sut 'fixes. L’action 
non plu s q U g p 0Ur ‘ USS1 > P our aucun cas de ce genre, 

fluence de l’accent n’a été inv^ f grou P em ent syllabique, l’in- 
. Cependant à propos du cas'dïT-^ 118 ' 16 C ° UrS de ^posé. 
tune (anciens mots à ’ initi ilù *" Cldessus > des mots à voyelle ini- 
/’/'ùit se trouve accentuée elleT P j Ut d ' Fe Cec ‘ : fl uand une voyelle 
<-n syllabe ouverte : c’est nnnr 60 * P rendre une quantité longue 
gine dans les substantifs de^ U01 ^ * ‘ “ nom 9 & & « ori ‘ 

une longue, mais non pas petto ^ eSp ^ te on entend généralement 
Elle l’est au contnir cons tante. 

“ 11 a vru » â-rib « na-^: 1 : 1 - f °™ es telles que amm 

en « ; ««> « il a été pesé » • T “ à Ia forme de réfléchi 

justifiée autrement à ^ Ce cas * a longue était 

* r au (' • au \ erbe, Réfléchi en u) ■ e\\ v™’- qUi a pu l nfluencer I e 

n '0,ellel était certainement dans l’irm 
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parfait iamm (de iâ’nizn), qui a pu également contribuer par ana 
logie à l’extension de la longue à toute la conjugaison e ce \er 
Quoi qu’il en soit, la tendance à avoir une longue en cette situa¬ 
tion ne fait pas de doute. . .. 

Inversement, dans les mots à deux longues étymo o 0 iques, 
s’établit un rythme quantitatif : demi-longue T très longue, qui co 
corde avec le rythme d’intensité atone -f- tonique . ainsi ,ânü t 
est beaucoup moins long que Yü : dans ce cas on peut ire fl 
voyelle à est abrégée parce qu’elle est en syllabe inaccentu 

effet la tendance à la différenciation quantitative suffit a expliquer a 

différence de quantité, mais non le sens de cette 1 erenc - 
n’en saurait trouver d’explication plus simple que inter 
l’accent, dont la place dans ce cas est bien fixée . 

On peut donc admettre, non une influence e aaent su 
sence ou la disparition d’aucune voyelle, mais son 111 ue ,, 
quantité, dans un nombre de cas très limité, avec 
causes. 

Les mots d’emprunts sont intéressants au point de vue de la^en 

'''En général il y es, ,e„n compte de leur accent dans b langue d’où 
ils viennent, e, au besoin la quantité se mod.fie de manrere a pré 
server cette accentuation. irabes et 

Dans les emprunts anciens qui ont évolue avec n . ées 

pris une forme arabe, les syllabes accentuées ^ 

comme longues en syllabe ouverte, tan is q 

raissaient. , j„ ..nvelles est 

Dans les emprunts plus récents, ou le no ™ ^ conse rvé, mais 
préservé, l’accent du mot emprunté est simp 

toujours prononcé très faiblement. , s ; p a ccent 

La voyelle qui le porte subit un allongement très - 

est à une place qui ne choque pas le sentiment P' j frUTA 

« fruits », où la place pénultième de \accent del ‘»= 

(sur une voyelle pleine) semblait parfaitement 

Ea effet s’il s’adjoint un suf- 
1. Il ne s’agit que des syllabes radicales d un m ^ porte forcément bedda 

fixe à voyelle longue, il ne semble pas que 1 accent syy Voir ce qui 

min « serviteurs » (et jpddâmi wdevant Une f ^f Vocalisme p. i) 6 - 
ît été dit sur rp<; suffixes au point de vue quanti a ? 


"° phonétique 

Mas y a conflit entre l’accent et la quantité, c’est celle-ci qui 

tin. T Si dMS lesem P runts récents au français l’accentua- 

t' 3 . 113 t-j e . re ^ te dans ^ a fi uant ùé des voyelles des mots 
JJ CS; ÊX ‘ btd “ n de l< bidon »> °ù la dernière voyelle, en fran- 
enco e J' v aCCe n t n ée ’ eSt allon g ée a Alger juif (ici on pourrait 
mots à ip P ^ UCr all ° n g ement par l’assimilation à la forme des 
exemnle J , es on gues, type hànnt); xalitml « allumettes», 
de aUumnt ^ oùladerniè re voyelle particulièrement brève 

fermée finale. 1 616 *°°* t voyelle accentuée en syllabe 

arabes, que raccènTinfl 1116101 ^ PreUVe ' fuyantÊ P ° Ur leS m0tS 
Il v a lie. '" fiue nettement sur la quantité 

suite" une gémination Te 1 "^ 6nC ° re ^ 1 ’ a . CCe . nt pÊUt ainener à Sa 
dans le parler Cene \ ^ ns0nne » en principe, il n’en est rien 

Sémin,,£ V0,r à k «-"«ion, p. 68. le « Je 

tionnels à une intensité ^_ parai j Sentllees dans quelques cas excep- 

autre ordre q Ue l'intensité^' 3 ] ^ déblU ^ m0t ’ ^ U ‘ serait d ’ un 
(ex. ‘amni.irnâ « jam m ni ^ ltiei ne ou finale ordinaire du parler 

Dans un mot d’empruTan d ~ dessus P’ lé 7- 

servée, avec réducrinn i 1 j 0611 Une v °y ePe accentuée est con- 

-ion Je ./Irnet,™t ée 'T * ^ 

CAMI JA (esp. camisia) 1 m3 £g a « chemise», dans pd. alc. 

Le cas est isolé. 

En somme l’accent a 

voyelles ou la force des arement Influence sur la quantité des 
exposé plus haut ; l’accent dîm”n^Ué’IsTfaTb.e' q “‘ C °" firme le 

"■ Am ‘ (discours ordinaire) 

En essayant de noter 1 ’ 

xcnce d un accent à des phcesT f ' tresse j’ai constaté la pré- 
" ,u| e trêve J e ftj:”: “ . a fa,t "“■'cnj„.,., ainsi sur une 
lo "*“ chélri;! 1 "’ afrèS syllabe à voyelle 

es laits de ce genre peuvent relever, ou bien JW erreur 

u ' oir aux Fmnnm., _ 
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d’audition personnelle, parce que, dans une langue ou accen 
toujours très faible, on est porté à entendre un accent mte 
où il n’y a en réalité qu’un effort articulatoire (qui pourrai 
la préparation du 0, soit plutôt parce qu’il se constitue un rythme 
d’intensité à l’intérieur de la phrase : ce rythme existe peut-e , 
mais il ne m’a pas été possible d’en dégager la formu e. p 
que j’ai noté, ce n’est pas un simple rythme bmaire : tomque, atone, 

'TpT'w est certain, c’est q ue chaque nte.breJe^- 
attire un accent sur sa fin (en évitant cepen ant en g QU 

cer un accent sur une voyelle très brève comme a u ’ 

une voyelle réduite, venant après une syllabe a voye e . 

Ex. .umà sâbu ■ nü igdubu' * et ils ne trouvèrent pas que 

Dans certains cas l’accentuation équivaut presque a une ponctu 
tion : ilsimmà' sbçr « ça s’appelle : un empan » 


III. Accent pathétique. 

J’appelle ici pathétique l’accent exprimant une nuance au q 
la simple énonciation ou le récit. 

1. Impératif. L’ordre s’exprime avec accent d intensité 

l’initiale de mot. lorsque l’ordre est 

Dans les impératifs, mots courts, 1 se po > à cet usage 

vif, sur une syllabe prothétique spécia emen 
(v. au Verbe XII, Double forme de l’impérati ). 

2. La plus grande originalité de 1 *^ 2 lefinale de phrase (la 
accent de hauteur qui apparaît sur un y 

i • Le mot $âbu ' se trouve à la fin de la proposition P ^ ^ a seul pu etre 

2 . Voir aux Textes, N u I. Le texte d’où sont pn . fiïée> et mon Infor 

accentué, parce qu'étant une histoire d une r anéter les phrases textut 

mateur ayant écrit le texte, il était possible e a ^ l'accentuation. P° ur es 
lement ; de plus l’informateur avait quelque sen 1 ;’ai supprimé toute indication 
autres textes, n’en ayant que des fragments accen ’ d phrase m’a été nette 
d’accent. Mais partout l’intensité des fins de membres P 
ment confirmée, 


172 


PHONÉTIQUE 


sidérahf ' ant se com p°s er d un seul mot), avec allongement con- 
extrénuté CettÊ V ° yelle ’ ^ P ‘ US grande haUteur ^ant sur son 

courant ^ Ce " tUatlon a PP arau dans des cas multiples, dont le plus 

tesmion lmterr °^ tl0n ^ 011 P^t citer aussi la surprise, la pro- 

Cet allon° UVent Un j nU2nCe indéfin issable d’affirmation appuyée. 

Union Îr? défini de k V °y dle —mpagnée de modula- 

effet très bizarre 6 d’Tr a n ° te beaucou P P lus liaut e produit un 

Iement nas êrr ' - * U 101 P US qUe Son a PP ar ition ne peut généra- 

Peut s’exprimer P aVec certitude : e > a effet même l’interrogation 

ceïê du P " s "“ lo Simple él ™ ,ion * ^ voix, ,„4* ■ 

çais, sans allongement. 

hommes, au'moin^ceux’de ]71 Uent chez les femmes d >“ les 

genérat ion ' 

", 3ntl “ eomment vas-tu ? » 
pV* ah ! mais non ! »> 

ce nom) Pe ' " P3F U ° ' oueur abaissant la carte de 

voyelle en finale absolue^ 6 f ° US ^ exem P^ es ci-dessus ont une 

P e ut se produire l’allongemem ^ ^ . SUrt ° Ut danS CC C2S qUC 
tuation. fi ui caractérisé cette sorte d’accen- 

voyelles déjà longues en ctn/u S ^ nt ‘ ment amènent l’allongement de 
réduites, fiui, dans ce seuTrl^ fermee finale > et même de voyelles 
Cette accentuation est ton/ pr 5 nnen * une longueur marquée, 
ger, et c’est une des rfi * ait spéciale aux juifs, au moins à 
manière de parler' ° iCS qui fra PPent le plus dans leur 

Fessier, p. t 

longent^Îne 5 ’ Changent en -<* toute^T^fin particulièrement que ceux des 
çrcable v man,ere affectée : ü s om 3 es a féminin, qu’ils pro- 

L’imala fortelont 53 ' 5 ’' eIle - ” ^ "" aCCeqt traînam et d&a ' 

d'mslf .? US d dIeSOmen ^néràl'unrnr qU Une deS finales ' û du fénli ' 

— VJï~V 3thé ^ : néa "moS ^ t - ne " all ° ng “ t qU£ 

' pour q 

»etér,sn, lies d, l’ accent dçs | P ui °'°",^ t défini des finales sont de 
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IV. Débit, voix, gestes. 

Il ne suffit pas de décrire tous les phonèmes, leurs combinaisons, 
et l’accentuation pour rendre compte de 1 effet que pro ui 
1er à l’auditeur : d’autres éléments interviennent encore, do 

très brièvement question ici. „• 11P ,i P 

Rapidité du débit. Il est for, difficile de l’epprecer t on r.^ue d 
prendre pour effet de la rapidité de débit des chutes de .0) 1 s 
causées pat des nécessités de groupement consonanuque. Nea 
moins je crois pouvoir affirmer, en comparant a d autres dtalectes 
arabes, que les juifs d’Alger parlent vite en généra . 

Aet élément es, facile a apprécier avec cettuude .Jgg 
n’observe qu’extérieurement le langage es ju ° j es 

caractériser leur « accent », le fait le plus împor an _ £ p e f a | t 

hommes ont en majorité une voix très basse et très ’ u j_ 

nu contraste patticuiièremeu, vif avec les vom agues des 
mans d’Alger, qui passent aisément au . ex|ster cepen dant «. 

la différence est moins sensible, mais me p, * t nas illarde. 

On peut ajouter encore que la voix es 
comme d’ailleurs pour la majorité des dia cUesc-i a ce pen- 

Genre. La mimique nés, pas très abondante l eUe J» P 
dant intéressante à étudier. Voir aux Négations, 
relèvent autant du geste que du langage articu e. 

Toutes les particularités souvent indéfinissables qui^caracte^_^ 

« l’accent » juif d’Alger sont affaiblies c ez ^e ^ p ar l en t encore 

des jeunes générations, même parmi ceux q langage pos- 
couramment l’arabe : ainsi, chez des femmes s du parler 

sède encore les principales caractéristiques p ^ du discours 
(comme l’impossibilité d’articuler le q), e t0 ^ femmes de la 
est cependant très différent de ce qu 1 est c , ^ décrit ci- 
génération précédente : notamment. nt disparu : ce fait 

dessus est très atténué ou même comp ^ stant du français, où 
s’explique vraisemblablement par 1 usage c0 ^ hauteur minimes, 
les articulations sont nettes et les di éreme : eunes gens une 
Ainsi on peut attribuer à un certain nombre: 
sorte d’« accent français » dans leur an 0 a 0 e 

u’à Alger : d autres 

i. Cette particularité, n’appartient pas jjaiana, Oran. 




2 e PARTIE 


morphologie 


Observation générale. 

Le système morphologique du parier^ arabe 
plus cohérent que sa phonétique . e , locaux 

morphologiques s’empruntent peu ; 1 autonomie es , 

* ré^ll : celui «Ige;.juif» ^ 

Ce parler très évolué, particuliereme > „ a su bi 

conservatrice de l’arabe littéraire et des parlers .e n ’ 

profondément dans sa morphologie 1 influence e Ainsi 
leuse des particularités dues aux circonstanc modeler sur 

des conjugaisons, variées en arabe classique, ten 
des types beaucoup moins nombreux. ^ disparates 

Mais l’analogie morphologique, qui e «“j” les flex i ons orga- 
phonétiques, en crée plus encore par e H ordinaires du 
nisées échappent en partie aux réglés p tenaient -à des 

parler : ainsi sont supprimées des anoma îes <1 rapport 

faits phonétiques aboi is, mais reconstituées des anomalies par PP 

aux règles actuellement en vigueur. moment de 

Le tableau de la morphologie du parler montre 

cette double évolution. 




CHAPITRE I 


Verbe. 


Introduction. 

Notions recevant dans le verbe à Alger juif une expression mor¬ 
phologique : 

Personnes. Le verbe distingue 7 personnes : i re pers. sing. et plur. 
(genre commun), 2 e pers. sing. et plur. (genre commun), 3 e pers. 
Mng. masc et 3 e pers. sing. fém. ; 3 e pers. plur. (genre commun). 

Chacune de ces personnes est caractérisée par une désinence fai¬ 
sant partie de la forme verbale, soit suffixée, soit préfixée, soit à la 
lois préfixée et suffixée. 

Les circonstances phonétiques ont amené la confusion constante 
e a i et 2 pers. au singulier d’un temps (parfait), de la 2 e pers. 
et de la 3 e pers. fém. au sing. de l’autre (imparfait). 

• Ifr ^? rme de 3 e pers. du pluriel sert à exprimer une personne 
indéfinie (français on). 

Modes. Le verbe ne distingue que deux modes de l’action : 1° le 
e or inaire, ou indicatif. 2 0 le mode impératif qui sert à expri- 
or re (non la défense) ; mais celui-ci, ne connaît que les 
2 P ers -> du singulier et du pluriel 1 . 

1 • ,r- Le serbe distingue, au moyen de formes spéciales, 

differentes modalités de l’action. Mais : 

. T S LCS tormes ne sonc pas représentées dans tous les 
eur existence ou non-existence dépend des formes exis- 

syntaxe 2 ° nârcTn n ° n con î u guée — qui se rattache au verbe : i° par sa 

n’est pas un moH V l0rme subit I ’ anal °g ie des temps conjugués du verbe — 
est pas un mode : ,1 rentre dans la catégorie nominale des adjectifs. 
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tantes de l’arabe classique pour le même verbe, et aussi du sens de 
la racine dans le parler même. 

2° Les éléments de mots caractéristiques de ces modalités reçoivent 
quelquefois un tout autre emploi que l’expression d’une modalité, 
de sorte que le seul aspect d’une des formes verbales munies de 
ces caractéristiques ne suffit pas à en indiquer l’emploi sémantique. 

a) Action simple. La forme qui exprime le plus ordinairement 
l’action ou l’état simple comporte un radical à trois consonnes et 
une voyelle réduite (la présence d’une voyelle longue pouvant 
suppléer celle de l’une des consonnes), quelquefois aussi quatre 
consonnes radicales et deux voyelles réduites. 

Mais, en vertu de circonstancessémantiques (quelquefois aidées par 
l’évolution phonétique), l’action simple peut être exprimée aussi par 
des formes étymologiquement destinées à exprimer une autre moda¬ 
lité. Occasionnellement ces formes peuvent, équivalant secondaire¬ 
ment pour le sens à une forme simple, recevoir comme elle la carac¬ 
téristique d’une autre forme pour exprimer une modalité nouvelle 
(ainsi la caractéristique d’intensif peut servir à former un factitif 
d’un ancien causatif devenu forme d'action simple). 

b) Factitif. Il existe une forme causative ou factitive, caractérisée 
par la gémination de la 2 e radicale, v. ci-dessous IL 

c) Désidératif. Il existe une forme indiquant la tendance ou le 
désir vers une qualité ou une situation ; elle est caractérisée par un 
préfixe st-, v. ci-dessous VIII. 

d) Forme de réciprocité. Une action réciproque de deux agentsdiffé- 
rents l’un sur l’autre s’exprime à l’aide d’un préfixe / et d une 
voyelle longue suivant la i re consonne radicale, v. ci-dessous VI. 

e) Réfléchi proprement dit. L’action de l’agent a lui-même pour but: 

i° Si l’action est exprimée par la forme simple du verbe, le réflé¬ 
chi en est quelquefois tiré par préfixation d’un n , v. ci-dessous VII. 
Mais plus souvent il est suppléé par une construction périphrastique 
composée de la forme simple et du pronom réfléchi (v. ci-dessous 
VII A i). 

2 0 Si l’action est exprimée par la forme factitive du verbe, le 
réfléchi en est tiré par préfixation d’un t, v. ci-dessous V. 

f) Faux réfléchi ou moyen. L’action est subie par le sujet du 
verbe, mais considérée par rapport au patient non par rapport à 
l’agent. Il n’y a pas de forme unique correspondant à cette notion ; 
sur ce point l’état morphologique du parler montre une confusion 

M. Cohes. — Le parler arabe des juifs d’Alger. 12 
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qui semble indiquer une évolution non achevée : les diverses 
formes sont caractérisées par un des préfixes n ou / (//), qui se ren¬ 
contrent aussi sporadiquement réunis (v. ci-dessous \II). 

g) Passif proprement dît. i° L’action est subie par le sujet du verbe, 
mais considérée en elle-même ou par rapport à des tiers, 1 agent 
n’étant pas exprimé. La forme peut être la même que pour le 
moyen. 

En outre la même notion peut recevoir une expression au moyen 
du participe passif, avec ou sans auxiliaire, c’est-à-dire en dehors 
du système propre de la conjugaison. Mais voir sous 2°. 

2° Dans le cas où l’agent (étranger au patient) est nommé, la 
construction participiale peut encore s’employer, mais très rarement. 

La règle générale est qu’il n’y a pas dans ce cas de verbe au passif: 
le verbe se met à une des formes actives, le patient étant complé¬ 
ment direct. 

Cette construction est aussi la plus fréquente même dans le cas 
où l’agent n’est pas déterminé : le verbe se met alors à la personne 
indéfinie \ 

En dehors de ces formes, qui sont applicables à toutes sortes 
d’actions, il en est qui sont limitées à des actions d’une certaine 
espèce, et par conséquent d’emploi lexicographiquement restreint. 

h) Qualités physiques. Le passage à une qualité ou à un état phy¬ 
sique (couleur, dimension, etc.) s’exprime par des verbes d’une 
forme spéciale: trois consonnes, avec voyelle longue après la seconde, 
v. ci-dessous IX. 

i) Détériorât if s, figuratifs. Des verbes ont une forme spéciale en 
raison de leur sens péjoratif, ou de leur tendance à figurer onomato- 
péiquement certaines actions : ce sont des verbes à quatre consonnes 
radicales, précédées de / si le sens est moyen au lieu d’être actif. 
Tous les verbes ayant une signification de cet ordre tendent à 
prendre cette caractéristique morphologique, mais il n’existe pas un 
procédé morphologique unique permettant de faire passer un verbe 
de n importe quelle racine trilitère à cette catégorie définie sémanti¬ 
quement, v. ci-dessous X. 

Outre ces formes vivantes dans le parler, il existe, conservées par 

i. Sur une trace du passif classique, v. aux Adverbes de quantité et de manière. 
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tradition, des débris d’autres formes qui ne peuvent plus prolifier et 
régressent en tendant à s’assimiler aune des formes vivantes. 

Ainsi le conatif (voir ci-dessous III) : son assimilation à la forme 
simple est rendue visible par le fait qu’il peut recevoir comme elle 
la caractéristique du désidératif. 

En dehors des verbes anciens dans la langue, il peut s’en former 
de nouveaux tirés de formes nominales ; ils peuvent recevoir les 
formes suivantes : 

x) Action simple. Forme à 2 e radicale géminée (comme l’inten¬ 
sif) ou forme à quatre consonnes radicales (très rarement forme 
de conatif). 

, 3 ) Réfléchi ou passif. Même forme avec / préfixé. 

y) Désidératif. Forme à st préfixé. 

L’étude de la conjugaison • comprendra l’étude détaillée de ces 
formes indiquant des modalités de l’action ou une nuance particu- 
culière de signification, classées d’après leur aspect extérieur, non 
plus d’après leur sens, et comparées aux mêmes formations de la 
langue classique. 

Il ne suffit pas de donner une liste des désinences et des caracté¬ 
ristiques des différentes formes, vivantes ou mortes ; en effet: 

i° dans nombre de cas, en raison de la phonétique particulière 
du parler, l’adjonction des désinences amène des changements de 
place variés des voyelles et des consonnes dans le mot résultant, de 
sorte que le radical n’a pas une forme unique. 

2 0 la qualité des consonnes radicales amène une très grande 
variété de formes qu’il faut étudier dans chacune des catégories de 
conjugaisons. Ainsi la présence de deux radicales semblables, d’une 
voyelle longue remplaçant une des radicales, etc. amène des pertur¬ 
bations de toutes sortes. 

Cet état compliqué de la conjugaison, avec surabondance de 
schèmes variés dus tant à des circonstances morphologiques qu’à 
des circonstances phonétiques, a donné lieu à l’analogie morpholo¬ 
gique de s’exercer à chaque instant. Les principaux faits relatifs à 
son action sont exposés ici : 

i° Le schème de la 3 e pers. sing. du parfait des verbes à trois 
radicales consonantiques est le même, quelles que soient ces radi¬ 
cales : il ne se rencontre jamais d’exception comme les commo¬ 
dités phonétiques en produisent dans le nom, voir ci-dessus p. 144. 
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l’acdon ne S ’°PP° se P as à 

r 2 pef s 1 ’' n a Ï ieUr de J a T iugais ° n des 'erbes à 3= rad. u, i, la 
autres rpersonnè n rr de ^ tCmpS a im P osé sa voyelle aux 
a envahi le pluriel ^ ** PlUr '' ) ’ “ le radical du sin g uIier 

typesae^Vl "T 11 ' de . nm P arfait * tendu à se réduire à deux 

4° Les verbes J' la vo y ell e « sur la voyelle î. 

diverses conjugaisons. Sn anCiennement 1111 ’ se sont rattachés à 
une initiale 'ont nris ^ ^ ( l ue *‘î ues ' uns de ceux qui avaient 

auss i aux racines Ih initial ^ayarrtd’ 0 qUi S ’ CSt a PP U< l uée 

époque, comme il en est de ^ dU Par ' er à une certaine 

manquement aiLT: l^nct" 1 ^ CC à U1 qUi , peUt s ’ ex P rimer sché- 

tielle -i aux i re et 2 e n er aU radicïd d une voyelle prédésinen- 

formes présentant le schème cons S ’ïï’ Ct du , plurie1 ’ à toutes les 

ou CONS. + CONS. 4- voy. LONr '° Y ' BRÈ . VE + c ONS. GÉMINÉE 

schème des verbes à î e rad i ■ j E r" CONS -> ceci suivant l’analogie du 
en question d’après les lois ' ? Venau régulièrement aux personnes 
<«• = m» . À r,Sé , S , ph . 0nétl ^« <1» parier co„s. + ces. + / 
loué »). 1 a,me « l'ai maigri comm T kr „ , p ai 

blable à leurs diverses formes’ "‘‘‘f' 1 ' " >' ra<iic ale sera- 
autres formes de verbes nar rer. success ^ vem ent de nombreuses 
k^s les plus curieux que l’on / ° rmatl ° n anal ogique est un des 
s °”du P a rleràlacon,u!ai son T tate en garant la conjugai- 

t-dance à créer une’SisfTT- 1 Sembk ^ y a “ ™e 
' e les (en effet la voyelle prédé ' ^ C1 f, e avec désinences nou- 

consonne radicale ne se disfinï e Tif * ai ° Utée à la ^mière 

neme), p 0U r tous j es verbes nu ement de la véritable dési- 

Ia forme simple du verbe régulièrTf P r i" Schème ordlnaire de 

? : - effet n’y a échappé pat' T f ^ régulière d ’^n- 

orme simple du verbe à * rad^ le mad ° nS vivan *s que la 
ualogtque en -i qui s’applï que uni(n *’ /' ~ C ’ est la conjugaison 

W « ** ™ri>« «„ *• *'assimilation des verbes eu h 

} nCSC P amcu Her à Alger juif; ils 


VERBE 


l8l 


s’observent à des degrés légèrement différents dans tous les parlers 
algériens. Les caractéristiques particulières du parler se trous e 
ront dans des faits de détail. 


I. Forme simple du verbe (informe ) 1 

A) Verbe régulier. 


Verbes kttb « il a écrit » 
srôb « il a bu » 


Parfait 


Sing. 

3 e 

m. kttb 
f. knfot 

srçb 

sçrfot 


2 e 

kttbt 

srçbt 


I rc 

kttbt 

srçbt 

Plur. 

3 e 

htbu 

sçrbu 


2 e 

kttbtu 

srçbtu 


r e 

kttbnâ 

srçbnâ 


’ikttb 

ttkttb 

ttkttb 

n^kteb 

'ik't'bu 

ttk't 'bu 

tttk't 'bu 


Imparfait 
ib Hsrçb 


tsçrbu 

niôrbu 


Impératif 

kttb 2 $rçb 

htbu sçrbu 


Participe 

Actif, kattb sârob 
Passif nttktûb uttlrob 


à) Dans cette conjugaison, comme partout au \ agrn , a e 
nence ’ de la i rc pers. sing. de 1 imparfait a été remp acee , 

giquement par 1 ’n de la première pers. du plur. a ai . 

dans tous les dialectes maghribins modernes a contribue a ext 

de cette forme analogique. , ... t 

D’autre part la forme rttkttb qui aurait représenté régul èreme 
la forme de i« pers. plur. classique naktubu a ete rendue disponible 
pour le singulier : en effet le pluriel a reçu a la 1 pers. 
analogique de celle de la 2' et 3 e pers. 

1. Les §§ 1 à ix inclus ne concernent que les racines tr’ 

2. Sur la double forme de l’impératif, voir ci-dessous . 


morphologie 


^uSn'des^xest^" ^ ^ dU P ,Urie! 
finale IL" JeT kn.i” f 11 "' 1 ""' S ‘’" S ” cun s » m 'enir Je la 

parfait. ‘“8“ c '»Sue, ce qui r ap proche n mpilrflit d „ 

participe) 3 d “ d “ d - P'- «ue Ju passlf (sauf le 

s »'g. et aux a* Ia distinction Je genres à la 2 * P ers. 

Alger mus. I. Jistinctiou „ as " r ' fé " “j™TT'!"' “ pr f ,al “' A 

■[ n T r ’ 1 -t/E 

homme e, à une fSme ’ ^ de h mê ™ » u„ 

encore aux Pronoms perimrelTsur la” f ° m <iiliïreilce ( voir 
ont conservé cette distinction JegLe voTST f"'"' 

Les Jesmences J'Alger juif nrésenm , ' pp ' :t " 77 ' 

canon de l'ancienne «exion verbale. UM ramr S uable simplifi- 

movenne (voirth C^nrirt p.™,!! 

*«vt> ic mêmp e- «p- 

q "tede™ 

e P avement ou disparition - leur titnf, S \° JelIes rédu ites, sujettes à 
sonnantes suivant lL nt ^lL „ U e " n ti - m ! ,re , dépend des c «nes envi- 

timbre normales! a sauf auVéfixe des r U V °- Velles ' Le 

' aeausedu, précédent; il est noté ■ 3 de l ’ lm P ar fait où il est 
g- que celle de a (voir’ T,2) ^ *’ $a durée plus lon- 

Le ? est généralement réduit m • • . 

nonciation du mot isolé, voir i> Z ^ mexistant > dans la pro- 
dans a Con )ugaiso n du typ «tHitbu ! C est unfait remarquable, car 
appellerait un i au l ieu J /; . / dls tnbution syllabique 

ouverte et / passer 4 f ^ effet disparaître en syllabe 

v - Stumme Tun. Gram. § I2 l “ anal °gue en tunisien 

'Kvapashm.mon^^^.^IÎJ. 

’ ■ chs 4 “' ''oycllc a un timbre 
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déterminé par les deux consonnes contiguës et elle est indépendante 
du timbre que prend la voyelle de la syllabe voisine: ex.. iâ c nisl 
« il fait » l i c âmlu « ils font ». 

Le timbre des voyelles est donc gouverné uniquement par les 
règles actuelles du parler ; il n’y a aucun souvenir des différences de 
vocalisation de l’arabe classique. 

c ) Grâce à l’analogie morphologique, le schème habituel de la 3 e 
pers. masc. sing. du parfait es + es voy -f- es. est appliqué cons¬ 
tamment, même aux racines où la 2 e consonne est une liquide ou 
une labiale; il n’y a donc jamais de forme exceptionnelle es + ? -f 
cs -j- es, comme il s’en rencontre dans les substantifs où 1 analogie 
n’a imposé aucun schème défini, voir p. 144. (Au reste la variété 
existe aussi en arabe classique dans le substantif tandis que le verbe 
a un type unique.) 

Ainsi le verbe frah « il s’est réjoui » s’oppose au subst .forh « joie » ; 
or en arabe classique tous deux avaient les mêmes voyelles dans le 
radical : seule l’analogie qui a généralisé le schème de kt?b dans les 
verbes a différencié dans le parler les deux mots, qui sans elle se 
seraient confondus après la chute des voyelles finales. ^ , 

L’analogie de la forme küb, assez puissante pour empêcher 1 exis¬ 
tence d’une forme verbale *inb, ne l’est pas assez, même aidée des 
autres formes débutant par le même groupe (kttbt, ktfbtu), pour 
imposer le radical invariable k»b à toute la conjugaison ; les formes 
qui en résulteraient, telles que *kttbn, avec voyelle réduite en syllabe 
ouverte, n’existent pas; toutes les formes à deux voyelles ont une 
structure syllabique conforme aux règles générales du parler 

Elles s’appliquent également au pluriel de l’imparfait: seules sont 
conservées la voyelle longue finale et la voyelle de la syllabe fermee 
initiale; entre les deux il subsiste un groupe de trois consonnes 
(après chute de la voyelle brève qui se trouve en 2' syllabe dans 

la forme classique). 

Ce groupe se comporte ensuite suivant la nature des consonnes 
composantes : les occlusives demeurent groupées sans voyel es ; mais 
le plus souvent leur explosion se fait très nettement entendre : cest 
le cas de Hk't'bu ; assez souvent on peut la percevoir comme une 
voyelle extrêmement réduite, et on a l’illusion d’une voyelle avant 
ou après la 2' radicale, sans qu’on arrive à déterminer sa place. (Ce 
doit être un état analogue que Stumme a constaté a Tunis ;v. Lun 
g r. § 12 c ; il distingue quatre formes au pluriel de 1 imparfai , 
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do ce" ai !l r t:;;ftr ra " bîen répondre “ — ici). 

sion :on peut y noter en aisément sans aucune explo- 

et à h médial ! ainsi >Zl T^ “ gr ° Upes à sifflante médiale 
« ils parviennent » • âuss'i XrZ Y™* enV ° y “ 

^té, des prononciations comme- 1 “ ,ndment * ’ (““»• à 

*k'<I u «ils collent»). ' b X<JU " vous crachez », ’ib-qu, 

regrettez »^mthu YlsrZ^Jvou T ^ eXpl ° si ° n : t3nd ' mu « vous 
Quoi qu’il en soit de cl T™ * 5 tm ' sku « vous tenez ». 

de ces formes il „’ y a de voyeT- 6 ' ^ pr0non , ciat :° n > dan s aucune 
et la consonne disînentülk reste vocalisT^ * l ’ mtérkur du 8 rou pe, 
Au contraire, dans d’autres cas r’*\ i 
vocalisée, et le préfixe perd en 3 P remière radicale qui est 

d e «frfc. Les consonnes J.^ ^ td cas 

sont les mêmes qui en dehors rl Cette d ’ s î onctlon du groupe 

exceptionnels : ce sont les liquides O ^ gr0Upements 

comme 2 * radicale et * ( ’ r ’ m > et les labiales (b et /) 

«le: tkbsu « vous’revêtez 17 * 7 et * C °™ 

lèvent» ’dâmlu « i]s fom # lls ferment » Hrofdu « ils en- 

envment » Hhâdru « ils son t présents 7 am ° Llrei,x » '»**'« «Us 
U autres groupements encore ‘ ... 
voyelfe : t9km „ vous habitez # S °^ e lminés Par insertion de 
« nom entrons» (Pourquoi y a -t il là “ V ° US V ° US taisez ” nd ^ ln 
« Le fait reste sans explication V * PPan . n ° n de 3 entre r et k, d 
En réalité cette deuxième classe de CCP K endant CI - de ssous sous d). 
Au teste, de même que d an , T" " eSt très "ombreuse. 

Peut apparaître dans une prononciil ^ precédent e, une voyelle 
nonciation rapide, les voyelles d v 1 ?" ^ dans «"« W 
77 n°nt sujettes à évanouissement de ««* deuxième caté- 
Je belles '"cohérences; il v a / Ies textes montreront là-dessus 
apparente cachant sans doute des Ll! réelle «décision 

nees, aut e d’ un autre moyen d’in S U ° P dellcates pourêtre dis- 
L opposition des deux JZÏi T T™ qUe Iauditi °"- 
J ™>ns une notion ferme et c T * n’en reste 

et lu^ ( ' V01r leS systemes différents 6 duT| eUX ^ caractéristic l ue 

verbale est jointe à un proclitique, elle peut 
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subir une nouvelle réduction de voyelles, sans que l’analogie s’y 
oppose : ainsi on peut entendre ulbsH <> et elle s’est habillée » pour 
u -|- hbsot ; il est remarquable qu’ici le groupe Ibs se constitue, 
malgré la parfaite possibilité de la forme utibot, ce qui contredit 
la forme thbsu citée ci-dessus. C’est un bon exemple des incohérences 
que révèlent les groupements de consonnes dans le parler. 

d) L’exposé qui précède a été fait à dessein en dehors de toutes 
considérations sur l’accentuation (v. à la Structure syllabique p. 151). 

D’ailleurs l’accent est plus difficile à saisir dans les formes verbales 
que partout ailleurs: la cause en est l’abondance déformés dissylla¬ 
biques dont les deux syllabes sont quantitativement équivalentes: 
type Pktdb. 

Je ne suis donc pas parvenu à fixer l'accentuation du verbe régulier. 
Cependant l’accent, très léger, m’a paru porter constamment, au 
pluriel de l’imparfait, sur la syllabe radicale, même non pourvue de 
voyelle (et non sur le préfixe comme en tunisien) : Hk’l'bu , ’isô rbu. 

Partant de là, on peut se demander si ce ne serait tout de même 
pas l’accent (tendant à prendre appui sur un élément vocalique) qui 
provoque l’apparition de la voyelle de tsdknu par ex. ; mais on ne 
pourrait pas expliquer tout par l’accent puisqu’il n’y a pas apparition 
de forme *Hhtbu, *Hnddmu, etc. et que d’autre part dans la plupart 
des formes du type ’isprbu la nature des consonnes suffit à expliquer 
l’apparition de la voyelle. 


B) Verbe à 2 e et 3” radicales semblables (verbe sourd). 
Verbe tnadd « il a tendu, il a allongé (par ex. le bras) ». 



Parfait 

Imparfait 

Sing. 3 e m. 

ntfdd 

Hmidd (inûdd) 

f. 

middat 

ttiudd 

2 e 

m^ddït 

tmddd 

r e 

m^ddit 

nmodd 

Plur. 3 e 

itûddü 

'intfddu (ttmddu) 

2 e 

moddilu 

ttraddu (/ moddii) 

l re 

tnzddinà 

ntneddu 


I 

I 


| 

! 
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Impératif 

wdd 

mdddu 


Participe 

Actif ( madid ) 
Passif iHJmdud 


) La forme du radical midd -, représentant régulier de la forme 
S** 3 “ Ju parfait « à l’imparfait, ainsi pu a 

s’est im' ! , Smaant Ulle des con jugaisons de la grammaire classique), 
consé.T”" lu!i autrK l*ra>ni.es du parfait. La 

°S „ ,? 1 " é tïntrodoction à ces personnes d’une vovelle 

cale , êtl r '' emp r ,téei k C0 ”i"S"“” des verbes J y radi- 
d msia cnni, ' “à Je ' a 8 énéralisée par effet de l’analogie 

i ec« TT ‘TT J* **!’ », envahit dans 

breuse ^ fo ™es du verbe de plus en plus nom- 

Dans' les ".r?*»» de "“"'beeus exemples, 
logie du “iLdTh I ‘, ,réS ** rad "“ * -nfne forme, bana¬ 
les plurielsetdiminmif I ^ nayant aucune influence, 

une seule des deux ndba^ 6 ^^’!,! 0 ” dls i onction > soit réduction à 

type. Je n’ai puTn^tT™" da ' 1S dü P artici P e actif de ce 

ficielle en faisant conju"^^^^ grammatiCale artî ' 

réduite W(v. Si p a \ e o) d u UX f V ° yelleS ’ Ct non sous la forme 
«.**.-Ployé ie1dSir* d Iïï icipede “T 

est inusité (on dit thiih ' ™ a bc e ”» mais I e rnasc. 

0 Comi dtst ; r be r e , aUt ? f0rme) - Sur ce mot ’ v - P- 68 

mandé uniquement par l’ent ^ ^ 6 tlmbre des voyelles est com- 
ven ir des voyelles classiques Ur ^ COnsonanti flue, sans aucun sou- 
entre les voyelles du parfait et ce\Z ^ timbre 

_ La voyelle P ridésinentiellefc“îïttJi ,,Ipa ? !U1 - f . 

' ou c, è (après emphatiane'i e • • P ers -du parfait est toujours 

<0 Les préfixes d ? e l’iLarf ‘ n ’ a PP araît de diphtongue, 

radicale vocalisée, on E f ^ leUr V °^ Ile d —t l a i" 
des autres personnes ; c’est d’aine^ * * f PerS ' * à côté de 1 et « 

râlement dans le discours suivi - mais ? qU ,° n f entend P^sque géné- 

f U " ? trè ) s ié §« précédant la voyelle V a 6 is °' ée 00 entend 
formes du type et aux Semi-voyellls' ^ P ’ ^ P ° Ur kS 
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C’est une circonstance phonétique qui semble la cause principale 
du phénomène, mais l’analogie des verbes réguliers ne doit pas y 
être étrangère: elle ne trouble pas les formes de 2 e et i rt pers. parce 
que la phonétique ne s’y prêtait absolument pas. 

Le parler d’Alger juif s’oppose sur ce point aux parlers maghri- 
bins étudiés jusqu’à présent et à celui d’Alger musulman, où 1 est 
toujours déconsonantisé. 

e) La flexion du verbe à 2 e et 3 : radicales semblables s’étend 
exceptionnellement, et d’ailleurs partiellement, à un verbe régulier, 
en raison de difficultés phonétiques. 

Le parler, comme la langue classique, possède un verbe fis « cher¬ 
cher», à la forme simple ftiïs. Sur la forme d intensif voir ci-dessous 

II. 

Dans ce verbe, le t se trouvait à plusieurs personnes en contact avec 
le s; ainsi à l’impératif pluriel fit su ; le groupe tï, très proche du r, 
qui existe dans le parler, comme on l’a vu p. 57, s’est confondu 
avec lui et on a eu la sensation d’une forme *ficu, impossible d’après 
les règles ordinaires du parler, a se trouvant en syllabe ouverte, d où 
attribution au c d’une gémination quasi-fictive (il a été dit que le cc 
diffère très peu du c v. p. 65); par suite, au lieu de formes fi»it, 
Jtesnà des formes fic(c)it, ffcQfiinâ, dans la prononciation souvent 
fc(c)ît, fc{c)lnâ, où la disparition même delà voyelle dans la i re syl 
labe prouve le sentiment d’une gémination duc. Cette conjugaison 
anormale, mélangée de verbe régulier et irrégulier, est dans un état 
très instable : à l’impératif, sur interrogation, j’ai obtenu jM, fie 
et fieu (fiHufi ficcu. Mais les 1™ et 2“ pers. du parfait sont cons¬ 
tamment en pour la forme simple. 

Le verbe à la forme simple se construit avec le complément direct 
ou avec c àlà : fic(c)itit ou fic(fi)ît c âli h « je 1 ai cherché ». 

Les formes altérées de ce verbe avec c et i sont inconnues a A ger 

musulman. 
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C) Verbe à i"= radicale u ou / (verbe assimilé). 
Verbe upl «ilest arrivé, il est parvenu » 


Parfait 

Sing- 3' m. upl 

f- (uesbt) ufbt 
2 ‘ usait 

irc usait 

Plur - 3' Qpsln) «fin 

2 ‘ upltu 

ire uplnà 

Impératif 

Sin g- upl 

P ^ Ur ' (>Pslu) Uflu 


Imparfait 

jüpl 

tüpl 

tüpl 

nùpl 

(iipslti ) iüslu 
( [tipslu ) tüflu 
(ntpslu) nùflu 

Participe actif 
itâpl 

Verbe upn « il a pesé » 
Participe passif : muffin 


a ) Le verbe ifos «il s ’ e , t .i„, ■ 

se conjugue de la même manière' ”’ eXemple um< l ue de veibe en /, 
*) La première radialeTn V- * * ^ la place ^ , et h. 
classique, dans une grande narf U1 , Ispara * ssa ‘L dans la conjugaison 

^ panouiréHblie p^r , 5 "*"«« « *. impératifs, a 
était conservée “° n g, ' d “ T, 6 "" de ''imparfait des vertes 
en effet une forme *im ou ^ tOUS les Verbes trilitères; 

pa f re Produit le schème habimVd ’ entera>) * r3t «hérite» n’aurait 
n était guère viable dans le parler ^ lmp3 *. faits et des impératifs et 
dans la langue classique si lesimn ’ f - CaUSe de 53 brièveté - Au reste, 
Ies Im pératifs étaient appuyés p fa ' tsavecchute de «étaient isolés, 
a 2 ' rad. , ou /; or ceux-ci eux ^ ^ ^ im P ératifs de verbes 
Parler suivant l’analogie ‘des imn rf ■ a ^ été reformés dans le 
servir à en maintenir* d autres ** VCrbes "™nt pu 

0 Une fois ce rétabli, P analo ? le . 
de ces verbes résulte ^. accompli > la conjugaison 

PP - /°S « 112, sur le traitement^! a PPL ca tion d e s règl es données 
> tüsal. ment de u et des diphtongues : ainsi 
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Les formes de prononciation lente, mises entre parenthèses, ne 
s’entendent guère dans le discours suivi ; on les entend au contraire 
souvent si on fait répéter le mot, soit sous la forme donnée dans le 
paradigme, soit avec la variante îiusbl, etc. («a > nu, v. p. 127). 

Au pluriel de l’imparfait, les formes iüslu, etc. ne proviennent pas 
de la réduction des formes tipflu, etc. qui ne sont que des pronon¬ 
ciations lentes secondaires, mais de formes *bijslu, etc. avec réduc¬ 
tion de la diphtongue ni, de même qu’au sing., d’où la longueur 
de la voyelle. (Voir au Vocalisme, Diphtongues, p. 112). 

d) Le participe passif n’a jamais la forme avec ï de la première 
syllabe qu’il connaît dans certains dialectes; la deuxième voyelle est 
beaucoup plus longue que la première (v. à la Quantité p. 136). Ex. 
mûgtld « qui existe, qui se trouve, trouvé » (tandis que le participe 
actif uagad a le sens de « prêt », et le participe de l’intensif mù'g(g)ad 
celui de « préparé »). 


D) Verbe à T radicale u et i (Verbe concave)'. 
Verbe kan « il a été ». 


Parfait 

Imparfait 

Sing. 3 e m. kan 

Hkün ( iktim ) 

f. kânal 

tkûn 

2 e but 

tkttn 

i re kant 

nkiin 

Plur. 3 e kânu 

Hkûnu ( ikünu ) 

2 e kanta 

tkûnti 

i rr hnnà 

nkûnu 

Impératif 

Participe actif 

Sing. kün 

kâpn (kaiin: kàin ) 


1. En conservant, pour la commodité de l’expression, la dénomination de verbe 
à 2= radicale V et /, je n’entends pas m'opposer à la doctrine qui retrouve dans ces 
verbes, peut-être avec raison, des voyelles longues primitives, non issues de semi- 
voyelles . 

La même observation s’applique aux verbes à p radicale u et ;. 
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\ b. ba c « il a vendu ». 

Part, passif imbiû c 

à Î7S7 1 i ,” P " r “ t " ls 1” » '*■ ou » imparfait en 
même tve- k ■“ ’ f* ra “" ” «conjuguent exactement Je 

tiennent S "" KIOn Je '■ ‘ 4 ‘ fa formes qui le con- 

lièüent'mme “?'** f“ I**"** *> P a *it es, 

UU nees n ï “ P " 3 ÏOye "' “'“-Wve de timbres; les 
eonson ni! Pe “ Pr ' n<lre ‘“P'"' 1 '"' uniquement de I entomage 

* * cô,é de h '" i * '» 

ie meme i'f en’,rm P T &i: ' S1 sénéralemem la “ème que dans 
pour lesquels le parle/d’Ar^'v Y * Cependant quelques verbes 
dut celle de la '''7^°° 

.arabe classiuue un c • - g 1 le \ b. ban « il a paru » a en 

en à (général semble til^ Z à Alger î uif un im parfait 

concernent la 1 W*** ** des ^ de ce genre 

<0 Sur la JSSÎI • £? qUC k 
«/ avec la forme simule r - causatlve des verbes à 2 e rad. u 
Je vocalisation, v. ^^1^ C,lan S ements ^parents 

Ær J®*™ de *«*. 

voyelle longue s’y t Z ' “ Parfelt ’ à impératif singulier une 
■substitution de «“I-rlit ; cette 

parler supporte parfaitement la voyelle '* ph ° néti ^ ue du 

qui avait été au contraire élimin ' ‘ ° ngUe en s y llabe fermée 
f) La désinence de la ! T ^ dlssi <!"«■ 

fa mêmes condition, que d 2 I. ' ' : mpar6 "' qui se trouve dans 
fabfa, subi, le même ïerb “ 4 2 ‘ « 3' radicales sem- 

.0 La voyelle de la '> e <-,, 11 -, k l ■ 
ftt f sin g- du parfait dans'la forme Z- C ° nStamment à la 3 e pers. 

Male consonantique, même Zn LS0 ee et devant suffixes à ini- 

une liquide, etc.; voir aux SurZ * Z 0 ™ 6 finale d u radical est 
' Annexion des pronoms aux ZbesZ' CV °^ eIles ’ et «-dessous à 
persistance de cette voyelle désin • n H “ elle a dit ». La 

d’Alger juif. >CUe desi ^nt,elle est une des caractéristiques 
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/;) Le participe actif, où la voyelle longue était en hiatus devant 
un i bref ( kà-in ) dans la langue classique, est ici reformé sur le 
modèle du participe des verbes réguliers. Une forme kàin est l’as¬ 
pect que prend ce participe analogique en prononciation rapide, ce 
n’est pas le représentant de la forme classique. Au reste cette 
forme est impossible devant certaines consonnes; ex. faiâh ; voir 
aux Suppressions de voyelles, p. 160. 

Mais cette explication n’est pas la seule qu’on puisse donner ; on 
pourrait admettre aussi i° que la forme kapn représente, non la 
forme donnée dans l’orthographe classique, mais une forme *kâün"" ; 
2° que, le parler ne supportant pas l’hiatus marqué dans l’ortho¬ 
graphe classique par un hamza, il s’est développé entre les deux 
voyelles une semi-voyelle euphonique. La forme résultante devien¬ 
drait alors régulièrement kàin, et on a vu (p. 107) que d’une telle 
forme peut se développer, en prononciation lente, une forme kaiin, 
kapn; si on admettait cette explication, il faudrait renverser l’ordre 
des formes dans le parler, kapn étant amplifié de kàin et non kàin 
abrégé de kapn. 

Mais outre que la première explication est la plus simple, et la 
seule qui justifie/Â/d/; sans difficulté, elle est étayée par le fait sui¬ 


vant : 

i) Le participe passif, qui avait généralement en arabe classique 
la forme ma -j- es. —(—« -f- es. et ma -j- es. —* —{— es. est reformé 
de manière à présenter le même schème que le participe du verbe 
régulier : c’est un i qui remplit le rôle de 2 e radicale, ainsi dans 
rnsbijV. 

Dans les verbes à 2 e radicale u, si le i apparaît en cette situation 
au lieu de u, c’est par différenciation du û suivant. Cest ce qui se 
passe ordinairement dans les parlers algériens. Mais je n ai pas 
recueilli à Alger juif de participes de cette espèce, aucun des verbes 
avec un imparfait en û que je connais n ayant un participe passif 


Pour le verbe sâb, isîb « trouver » issu d un ancien causant, ) ai 
entendu, au lieu de la forme régulièrement reformée nmuib, qui 


beaucoup plus fréquent mugud : « ce qui se trouve, existant ». 

/) Il peur arriver que la 3 e radicale soit un /, soit ancien, soit 
tenant la place d’un ancien hamza après u, dans ce cas, le « ou 1 
2 e radicale est employé avec valeur consonantique et se comporte 
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ZdèZ Z C ° nSOnne (P ° UrVU ^ n ’>' ait P as eu contrac- 
sontt T T’ comme dans gâ «venir»): fiuu, «ils se 

est infatiShf; H 50 ' 1 ' f3li , gUéS ” mà mâi " Ü ne * fatigue pas, il 
infatigable » (devant g le / ne s’entend pas : <a,l « je suis fatigué >,) 

classique, Mais : « ,1 ne se fatiguera pas » ma i'àün rôhn, avec 
la forme intensive du verbe. 

Voir encore ci-dessous IX. 


E) Verbe à 3 e radicale u ou i. 

(Verbe défectueux et verbe à 3= radicale hamxa). 
Verbes : tnsâ « il est allé ,, hnà „ il _ 


ns à « il a oublié » 
Parfait 


Sin g- 3 e m. visa 
f- msât 


bqà « il est resté » 
qlà « il a frit » 

Imparfait 


2' 

I re 

Plur. 3 e 


Impératif 


nsa 

HmH 

Hnsà 

usât 

ttmsi 

tdnsà 

nsït 

ttm'si 

tdnsà 

nsît 

ndmii 

ndnsà 

nsâij. 

’itnsiu 

Hnsau 

nsïtu 

tim'siu 

Unsau 

nslnà 

ndtnsiu 

ns usât t 


Participe 


Plur.’ Z'' b<qà Act ' màii nàsi 

,HhU 4 * .mç q li Zsi 

a ) Les verbes à 3 e radir-iU u 

verbes à 3= radica i e „ e • ‘ lamza sont tous confondus avec les 
!' ' ,3rl " d'Alger juif; 1“ ' m > ,osibk de les di 5t i„ gU er dans 

1 antiques, il est f a j t exce t ; . . ? P as ‘épéter deux fois des faits 

? U1 est ran ger les faits de l a conj 3 * p néra * e l’exposé 

a grammaire classique afin d’ann , U ;" ai - son suivant les divisions de 

Cb «™ de ces divisi on! Au T*™ ‘ éTOl ““»" accomplie dans 

»»eene I dés l’époque classique LXbT™)" 0 " ^ ,r& 

4 doublets indiquent ses débuts. 
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b) L analogie a dans cette classe de verbes plus que dans toute 
autre tendu à unifier la conjugaison. 

La langue classique avait trois vocalisations du parfait, l’une du 
type masâ, la seconde du type nasiia, la troisième du type sarutui : 
les formes de ces trois conjugaisons sont entièrement confon¬ 
dues à Alger juif, par application simple des règles phonétiques 
pour les formes à ancien ai ou f, par unification analogique de 
la vocalisation à aux autres 3 à moins qu’on ne préfère dire, 
pour le second type : par conservation d’une vocalisation dialec¬ 
tale ancienne ; des formes telles que nous sont en effet attes¬ 
tées pour le dialecte des Tai (y. Saïda p. 86 n. i et Vollers). 

c ) A l’imparfait, la langue classique connaissait les trois vocalisa¬ 
tions à, ï, ü . 

De cette dernière, il ne reste dans le parler d’Alger juif qu’un 
seul exemple : le verbe hba « marcher à quatre pattes » 1 a un 
imparfait i'ehbu plur. ièhbau ; sur /, i devant h, voir p. 128. 

Il est probable que cette conservation est causée par la présence 
de la labiale contiguë /; 2 . 

Tous les autres imparfaits en -ü ont pris, soit une voyelle -J, soit 
une voyelle -à, sans qu’on puisse indiquer les causes de la réparti¬ 
tion, au reste variable dans les parlers algériens. 

(Sur la disparition de l’imparfait en -h, voir en outre ci-dessous 
d 3). 

ex. en i : hlâ « il a dévasté » Hhli « il dévastera » 5 

fsà « il a vessé » 'ifsi 4 
skâ « il s’est plaint » H'ski 

ex. en a : btâ « il a tardé » ’ibtâ (ancien verbe à 3' radicale ’) > 

1. Synonyme hypocoristique : düddàs. 

2. Cette explication pourrait s’appliquer à deux sur trois des autres exemples 
donnés dans Saïda p. 87 pour le saidien :jedbll « trottiner » et iiffll « pardon¬ 
ner », mais le troisième, iâfeo « marcher avec peine >1 y échappe. Je n’ai trouvé 
aucun de ces mots à Alger juif. 

Pour iifsil (v. ci-contre) qui apparaît dans certains dialectes, Vf a peut-être 
pu agir à distance. 

D’autre part le sens intervient peut-être : remarquer que trois des verbes en 
question désignent une « manière d’avancer ». 

3. Imparfait en -â à Tunis, voir Stumme T un . gr . p. 20. 

4. Imparfait en ü à Tlemcen. 

5. M. Marçais me communique encore : c âlâ ia r !à « monter en l’air » hlà 
iehlà « être doux » g là, Hglâ « être exilé de » (construit avec c àlà~), 

M. Cohem. — Le parler arabe des juifs d’Alger. 1} 
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La classe en -a comprend en outre régulièrement les anciens impar¬ 
faits de verbes à 2 e voyelle i au parfait en arabe classique, et les impar- 

aits de verbes à 3 e radicale hamza qui avaient en arabe classique 
i imparfait en a. 

ex. bqà, , ibqà « rester » class. Jù, Juj 


bdà, Hbdâ « commencer » class. Îjj, jjJL> 

d) Les troisièmes personnes du masculin du parfait, unifiées en 

ên ** if tr ° 1Slemes P ersonnes d’imparfait réduites à la double forme 
■ . Cn ~ U ont ) im P° s e leur vocalisme à toutes les formes de la 
conjugaison qui n avaient pas un -i-, 

double^^équence, les verbes de cette classe se conjuguent sur un 
— 10i “• *™^<**» 

catioiwri-fT fem ,' Sln p du pnrbut serait devenue par une appli- 
anr d' „ J“1 , T® “ ph ° néti ’ Ues : *“«> *»«» (ou *M en par- 

Ék- â J f lnC '"’ T* msiia '■ “-dessus p. ,„) 

J 1 rî ““ ''masculin, a "d“el s-est ajouté simple- 
sûppoltu " ?r? e de féminin ; en conséquence. le parler 

Z LT ? S “ e S> " labe f “"*- «" » eu un fémi- 

iitraie Je'mot 's'esTablé-kT" VOy ' lle '°“ sue ' t:lit en 

féminin es, I l 8 ’ ' sorK 1“ Muellement la voyelle du 
' ” es ‘ ,P |US lon gue que celle du masculin 

archï q u? q ^ce°irdehT SiSteà , V ° irdanS une forme P lus 

~ dans iesdia - 

singulier Uleme 3 " perSonnes du P^riel ont subi l’analogie du 

sique -au qu i partou^ailleum PreSe ” tent pas la diphtongue clas- 
la 3 e pers. du nlurieT I f redmt à dans le Parler, mais 

radical du singuTer ^ ^ rad i° nCtion d’une finale -u au 

tongue^ksliqu^s’esT ^ ^ ^ f ° rmule différente : la diph- 

- valeur mor'hologiU^ e " raison de 

a (abrégée, d’après l’orthna i &ement nouveau de la voyelle 
a »ab g ie des antres person^ à’voyeii f " 
Dans cette explication encore tï fàudraKfdire intervenir l’unifi- 
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cation analogique du radical, seul fait qui importe. D’ailleurs elle 
ne peut pas s’appliquer aux formes telles que ‘imsiu : celles-ci ne 
peuvent avoir été formées que par adjonction de la désinence -u au 
radical du singulier, tel qu’il existe dans le parler. 

Le type Hmsiu parait plus récent que le type nsàu; il est beau¬ 
coup moins fréquent dans les parallèles algériens; màn a été signa¬ 
le dans tous les parlers étudiés en Algérie; -'////««apparaît presque 
uniquement dans les dialectes citadins, les dialectes bédouins ayant 
généralement conservé le type Hmsu 

Sur la longueur de Va et de l’î dans ces formes et le caractère de 
u (//) final, voir au Vocalisme p. iii. 

.. 3 : L’imparfait exceptionnel ithbn a reçu un pluriel analogique 
tchmin ; un pluriel formé sur le singulier suivant les règles ci-dessus 
se serait confondu avec lui: iéhbu + u > *//#«. 

La tendance à éviter cette confusion a été probablement la 
cause efficiente de la disparition presque absolue des imparfaits à 
vocalisation -u. 

4 - Dans le verbe à imparfait en /, l’impératif suit la vocalisation 
de l’imparfait; de même en général dans le verbe à imparfait en -a: 
ainsi dans les verbes à ancienne 3 e radicale hamza : bilan :< commen¬ 
cez » ; dans un verbe à ancienne 3 e radicale / et imparfait a (je ne 
connais que cet exemple et le suivant):^// « restez »; mais dans 
le verbe nsà « oublier » qui, à l’imparfait, est vocalisé comme bqà, 
il y a hésitation à l’impératif (très peu usité) entre la forme en a 
et celle en / : ainsi j ai recueilli usai « oubliez » à côté de nsà 
« oublie » et même une fois nsi au singulier ; je n’ai pas pu obtenir 
de mes informateurs la conjugaison régulière nsà, nsu/i ; c’est une 
preuve de plus de l’envahissement progressif des formes en i 2 . 

5. Le participe passif, terminé en arabe classique soit par a, soit 
par /, est ici unifié comme les autres temps au profit des formes 
en i. 

e) Le verbe gà « venir » class. est conjugué comme 

1 . M . Marçais me signale qu’au Souf, à l’extrémité orientale du domaine algé¬ 
rien, on dit nsu comme à Tripoli ; d’autre part il a rencontré pmsill dans le dia¬ 
lecte bédouin parlé à la Qaba des Béni Hammad. 

2. M. Marçais me communique qu'il a obtenu nsàll dans l’expression usuelle 
(et sans doute stéréotypée) nsâq qçlt-Jlkum « oubliez ce que je vous ai dit, c.à. 
d. gardez le secret ». 
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les autres verbes à 3 e radicale hamza ; mais le groupe initial ordi¬ 
naire des verbes de cette série est remplacé dans celui-ci par une 
consonne unique. 

Le participe actif aurait dû être *gai 3 > *gâi, forme qui s’est 
maintenue dans de nombreux parlers algériens, en dépit de la 
différence de schème avec les participes des autres verbes de la 
série (type nàsï) , ici, comme dans un certain nombre d’autres par¬ 
leras, le participe a été complètement reformé sur lç modèle de 
mûr; (grâce au rapport des sens qui s’opposent exactement), d’où 
mà'gi , toutefois 1 analogie de màsi ne se serait sans doute pas 
exercée si 1 ni initial n était pas 1 indice habituel du participe (pas¬ 
sif de la forme simple et tous les autres participes). 

L impératif n’est jamais *gi, mais agi (v. ci-dessous XII) '. 

J) Un verbe à 3 e radicale h, après chute de cette radicale, a pris 
la conjugaison des verbes à 3 e 'rad. /. 

ha « il a détesté » (rac. hrh) krït « j’ai détesté ». Hkni « il 
déteste,» mais le participe est mûr a, fém. mdkrüuâ. 

(Voir trjjfâ au Réfléchi d’intensif.) 


F) Verbes à 1™ radicale hamza. 

(Verbes à i re radicale h). 

Verbe âmdn « il a cru »> 
hdâ « il a pris » 


Sing. y m . 
f. 

2 ' 

I re 

Plur. 3 e 
2 e 
t re 


Parfait 

a\mn jjdà 

âmmt falât 

âmdnt hdît 

ànont hdît 

àmntt hdàii 

àmdnlu hdîtu 

ânunnâ bdinà 


Imparfait 

iânon iâfad 

tâmm tâjpd 

tiinm tâhid 

nâmsn ndhid 

iamnii iàljdu 

lamnu tahdu 

namnu nâljdu 


1. Sur les formes conservées de la conjugaison de , , u • 

2£ ™ d - ’ partiellement usité à Alger juif // J " V °' r * ( ‘ 

voir ci-dessous II et XV. ’ Si * mter roger » étant inemployé), 
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Impératif Participe 

Sing. amen hüd 

Plur. amnu hüdu Passil mütyïd 

a) Il a été dit que le traitement propre du parler pour ’ classsique 
initial faisant partie de la racine semble être la conservation de la 
voyelle qui le suivait, avec chute de l’articulation consonantique, de 
sorte qu’en fin de compte, au lieu de la consonne initiale attendue, on 
trouve une voyelle pleine et constante, non pas en alternance avec 
la semi-voyelle comme dans les verbes à t re radicale u et j. j 

En conséquence, les verbes à initiale ’ prennent un aspect tout à fait 
à part dans le parler, avec voyelle initiale constante de la racine : 
cette voyelle est longue. 

i° Il est possible que la longue soit le traitement phonétique régu¬ 
lier à l’imparfait (a > à); en effet les substantifs qui contenaient 
une voyelle suivie de ’ ont reçu régulièrement la voyelle longue 
correspondante, aidés subsidiairement par l’analogie des substantifs 
à voyelle longue issus de racines à 2 e rad. 11 et type bir « puits » 

<C bi’r, comme bit « maison ». Le parfait pourrait donc avoir reçu la 
longue par analogie de l'imparfait. 

2° Il est plus vraisemblable que l’accent, s’étant porté sur la voyelle 
pleine de l’avant dernière syllabe, a, suivant la règle probable du 
parler, provoqué l’allongement de cette voyelle brève accentuée. 

Voir à l’Accentuation, p. 168. j 

La longue persiste dans toute la flexion. 

Ainsi s’est constitué une conjugaison d’aspect tout particulier, ! 

qu’unecirconstance phonétique, la ( chute de b dans le parler, a rendue j 

numériquement assez importante. j 

En effet elle s’applique: 

x) à ceux des verbes de l’arabe classique à 1" rad. ’ conjugués régu- j 

lièrement que le parler a conservés : je n’en connais qu’un en usage j 

à la forme simple : âmdn «croire», auquel s’ajoute àmdr «com¬ 
mander»; celui-ci avait un impératif irrégulier en arabe classique 
(sauf toutefois après une particule); cependant dans le maghribin 
il se range constamment parmi les verbes réguliers à première radi¬ 
cale ’. Au reste, à Alger juif il n’est pas d’usage général. 

3) aux verbes à b initial : il a été dit p. 32 que le h est régulière¬ 
ment non prononcé dans le parler (sauf peut-être comme mur- 




MORPHOLOGIE 


" T VOydle V ° isine )’ « qu’il n est restitué 
en conséauence 1 Î ^ ^ V01slnsinter venantà époque récente: 
cette consonne radlcale h auraient été, parla chute Je 

Crm T* 6 ? radiCa,eS ’ et ““"iusuables, s’ils ne 

l’analogie aidant ^ ^ l * C *f Se des verbes du c yP c a mm-. Jonc, 
à iâbçL ’ Une forme hab(>r passe à une forme *iàhbôt 

centllft!" 1 le , m ° dèle de ^ Ies verbes** «des- 
QuanJ 1/j est ^ ‘ ^ S . M « être »> 4 * « fuir ». 
vo^lle longue: ^VHeSudu à h 

de la formel ^if^awbe d^ue^ ““ S ° UVenir 

hatnza initial Ju type^déc^tVci PC aUCUn ^ Verbes à ancien 

" fou » e (très e rarem e n nt 21b*!™ aVeC chlUe de h '' 

uniquement deux mots très • anCIens verbes à ’ initial comprenJ 

déjà irréguliers en arabe \ <( P ren dre » et klà « manger»., 

hdà seul par sa forme Je réfl ^'h ^ leUr lnipératif t0Lls deux, et 

jugaison disparate montrant “ 0 ’ Hs ° m à A1 ^ juif une con¬ 
tenus et modes du verbe - ch ^ ™ neuse indépendance des divers 
rems de conjugaison d eux rentre dans des types diffé- 

verbes à’ initial. C’est une des * 0Ut . entler su ivant le type des autres 
dMs parlers algéri eus f’ÆÏ? ' U ^ * -di nairement 
au singulier : jakul (V Saïda T C ^ VOyelIe classique persiste 

2. Leparfair «r P ‘ 8 7), non fàhl. 

11 et i i le hamza initiT^tomb*'^ 1 ” anal ° 8ie des verbes à 3 e radicale 
non radical, mais flexionnel de C J^f ” V ° yelIe ’ comme le hamza 
comparatif, etc., ce traitement Causative du verbe, du 

d emploi des verbes en question il r" éUm dû a la fréquence 
a subi l’analogie des verbes où le parfa^ reduit a deux consonnes 

P ‘ ait avait 2 consonnes + voy. 

consonne ; tel semble^ T"' H précède une 

Structure syllabique P . * F** pour h pronoqcé . Voir . „ 
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longue et dont la flexion d’ailleurs tend à s’étendre, comme il a 
déjà été dit, à tous les verbes hors du type régulier. 

3. L’impératif, identique en arabe classique à celui des verbes à 
2 e rad. y, et n’ayant pas les mêmes raisons que celui des verbes à 
i re rad. //, v. ci-dessus C, p. 188, d’échapper à son analogie, a reçu 
exactement le même traitement que lui : kûl « mange »>, comme qui 
« dis ». 

4. Le participe actif des deux verbes est inusité. 

5. Le participe passif, qui se trouvait tout à fait isolé, a reçu ana¬ 
logiquement le vocalisme des verbes à i re radicale tj (voir à la forme 
intensive): d’où mükill «mangé» (non *mâkûf). 




II. Intensif (2* forme). 

Vb. bddib « il a accusé de mensonge (il n’a pas cru)» 


Parfait 

Sin g- 3 e m. bddah 
f- hddht 
2 ' hddabt 

r ' e fodddbt 

PIur - 3' hddbu 

36 bdddblu 

1 ' foddobm 


Impératif 

hddsb 

hddbu 


Imparfait 

'ifadddb 

tkdddib 

thddib 

nhddsb 

Hhddbn 

thddbu 

nhddbu 

Participe 

mhdddb 


différentes, la voyelle d Ver ^ e ’ * e ra( Iical a deux formes 

es t vocalisée. Dans ce • 1 * 2 consonne disparaissant quand la 3 e 
la consonne r radin 1 consonne géminée reste en contact avec 

La consonL gtt ée Hem 651 ^ !* P ‘ US « éné »L 

suivante par une exnln ' r , aussi r ° ^ tre séparée de la consonne 
font asseoir à une ni ^ ’^'&Hant le groupe; ainsi ’isidd'ru «ils 
légère voyelle* : ’iljàlhul 'I ° nneur)> ’ p P eut même apparaître la 
ver ) terminer » on emnl ' *? pa ^ ent ’ds achèvent » (au sens d’«ache- 
à une consonne sininle ° le ^ ; US souvent I e verbe tmui) ; 2 0 se réduire 
Uukhl. 111 1,1 " c bargés(d une besogne) », du verbe 

dans le radical; aiSd on entend* 16 f 1 ^ tnê . me . est su i ette à disparaître 
('• PP- 67 et 163) ra a côté de hvggdm « il peut» 

u l es , et aussi avec fes ind'^'d^ 011 Var ’ ent avec l es consonnes radi- 
breuses combinaison s A* .' V * US ’ Une enc I u éte portant sur de nom- 
consonnes, avec des informateurs très variés. 


VERBE 


201 


permettrait seule de fixer ces détails, qui n ont, d ailleurs, aucune 
valeur flexionnelle: le cas général est celui donné au paradigme, 1 
ne s’agit pas ici de deux grandes classes de verbes distinguées par la 
nature des consonnes radicales comme pour les deux types i t u , 
Hsôrbu à la forme simple. 

b) Le timbre des voyelles est comme partout ailleurs commande 
par l’entourage consonantique, chacune des deux voyelles étant 
indépendante de l’autre. 

c ) Le participe a la même forme, qu’il soit passif ou actif : 
mfadddb « qui ne croit pas les autres, incroyant ». 

mhàlhs « payé, à la solde de » (« payé, dont on a sol é e prix 

dit f}iïhs). . ,, 

Néanmoins c’est de beaucoup le sens de passif qui pre omi 
Un seul informateur m’a indiqué, et encore de manière in e > 
une forme en mu- qui servirait à distinguer l’actif du passif : muhs- 
sdr « cassant, casseur » mfossn « cassé » muhd a « mcrojan . 
mais elle m’a été formellement niée par tous mes autres inform 
teurs. C’était sans doute une distinction improvisée, suggeree 
question même, sans doute avec souvenir d’une forme d arabe anc 

en mu-, peut-être lue dans les rares fragments religieux en arabe 

ancien que connaissent les juifs d’Alger (v. aux Emprunts hebmu ^ 

d) Dans le verbe à 2 * et 3' radicales semblables, ü se pn«n« 

une difficulté au cas où la géminée doit se trouver en ^ 

la consonne finale, ce qui produit une suite de t • 

semblables : il n’y a pas de traitement fixe pour ces formes mms cm 
entend suivant les mots et les moments trois traite - ^ j e la 

i° la géminée est distinctement prononcée ; elle es . p 
consonne suivante par un > de disjonction . 

isilPlu « ils arrosent, ils douchent » 

20 la géminée se réduit et il reste une géminée s.mple. 

hâmmu « ils ont réfléchi » j e 

r «• **** — h. 

sentiment subsistant que ce n es p* . ;u e a [ludi¬ 

que la gémination du premier élément soit .mpemeptible 

tion : , n , , • 

frânPmu « ils ont réfléchi > 

ou à la forme toute semblable du réfléchi d’Intensi : 

ihnl d ln « elle est devenue permise 

e) Le verb« u sc conjugue régulièrement; 
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voveH ph ° nétiques ordinaires > u précédé de consonne et suivi de 
elle redune peut se vocaliser en prononciation rapide : nusslh « je 

cette 0 "^’ y * reC ° mmande 8 (P our nnftsfik, *wpp,h). Toutefois 
«r P3raîtnepaS devant r : miiini fak « je te 

ntüéeerdnirfr * * ^ 9 ° U *’ la P remière voyelle a est assi- 
la "radicale IJ" P- »7) ; dans les formes où 

régulièrement • la paS . P ° Unue de v oyelle, elle se déconsonantise 

de dmju?r'- biun « elleVfiit^' * VeC } ül 1 d "" n ' “ I,S ontfait tourner», 
, T \ t r . 3 fait P asser Pa nuit », de biiht. 

,0 La forme intensive du verbe à j* nrl; i 
tu parfait comme I-, u, , 3 radicale (/ ou ; se conjugue 

«laisser». ‘ or me simple : fa//à, fallût, fallu, fallait 

que la vocalisationT™ ^ ^ classi< l ue )> elle ne connaît 

à 5 e radicale^ /• 'bôM^ ^ Se distin S uent en rien des verbes 
'TU «rbe'va , n Cl * “«jfc’fa'M* 

usité (v. ci-dessnnc y \r\ ^ i a ‘ bailleurs incomplètement 
factitifou causât A , ^ ^ Une f ° rme intensif (à sens de 

0 Le verbe ddl e X " radic ‘ lle : «il a montré » ». 

re r adicale ’ conjugué E 7 ^ U " iqUe de verbe à 

k première syllabe ■ ce tl v nS1 aVeC c ^ ute sans compensation de 
emploi très frécuen ™ 7 PaniCulier est dû > d’une part à son 

’ • ,U ' “Plique la Chute du ' initial avec sa 

distribution vocali,„, 1,™“““’" l" ''* en “ nd “ « mot avec r a di tle plus la 

" " + «■ " “«A.™, «* mon, e avec / t 

" L e sentiment qu’on a offy 

daSSe le verb ? n’est j amais no * * '“ ne con i u .?aison en i est si fort que dans cette 
5' PW. du parfait, mais par fn C ° mm ? 11 '’ est d’habitude en arabe, par la 
d 't-on : élever les enfants ? » . . ^ ^ final : ainsi > ;i ,;1 question :.. Comment 

’■ 11 Se î-urrait, suivant uni T™ n °" r*bà. 

0t re se rattache pas étvmoWi^ ^ m ° co ' nmun iqre M. Marçais, que ce 

r* * fa f °™' ter * 1 -** ^ «* » ht t«in« «4 ,.i 

• ,, m ° mrer ” ( ce dernier attesté an-' ^ S6nS exactement opposé's de « cacher » 
a ’ 8 er 'Mutirrà (sans emphaseV^" 6 ™ 1 ™ P ° Ur ’ a/lrâ )- M - Marçais a recueilli 
S 1 » gene 1 étymologie de M. Març!^ ^ ^ 06 C0Dnais le mot q u ’ avec T, 
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voyelle, d’autre part à l’absence d’une forme simple dont 1 analogie 
aurait pu modifier l’intensif. 

Les verbes conjugués avec initiale â sont mis à 1 intensif par 
simple gémination de la consonne qui suit : âmntfnlaun « il vous a 
fait croire ». Ici se place le verbe ciips «désespérer » (neutie), rem¬ 
plaçant la forme simple usitée dans ce sens en arabe classique. En 
effet, après chute de ’, cette forme ne pouvait se maintenir que pai 
une reformation quelconque. 

Le verbe kl à se conjugue à l’intensif (comme au participe passif 
delà forme simple) à l’analogie des verbes à i re radicale/./, ijukfal 
donner à manger, entretenir». Je ne connais pas dintensif du 

verbe hdâ. . 

Le verbe uuhfar (jfllïF) « tarder dans la nuit, veiller tar » est 
reformé également à l’analogie des verbes à i rc radicale tj (class. 


Dans nukfal et uubfar on est tenté de parler du passage de ’ à V ; 
mais il n’aurait pas eu lieu si : i° la chute complète de ’ n’ava.t donne 
une forme peu viable (v. cependant ddàfa, 2“ de nombreux verbes 
n’y avaient aidé par leur analogie (indispensable pour expliquer ie 

participe miïkûl). Voir au Hamza p. 40. 

/) Les verbes à la forme intensive sont très nombreux a Alger juif : 
leurs emplois sont les mêmes que dans la langue classique, mais non 


dans la même proportion. , ç 

1. Les emplois d’intensif proprement dit, d itératif, d augmentatif, 

ne sont pas vivants dans le parler : il existe bien des verbes ou a 
forme d’intensif était justifiée originairement par une de ces valeurs, 
mais actuellement on ne saurait tirer un intensif ou un itéra» : d^ 
verbe attesté seulement à la forme simple; très rarement 
intensive dans un de ces emplois coexiste avec la forme simple 
plus souvent les verbes à cette forme remplacent une 
inexistante : au point de vue strictement actuel d u par er, ce sa 
plutôt des curiosités lexicographiques que les représentants d une 
catégorie morphologique définie (voir cependant c-dessous J- 
„ mpnrp en nièces» à côté àe q(a c « coupe 


pondante). 

Prpg «déchirer» (v. ci-dessous Urnq, p 
simple n’est pas employée. 


. 206 n.i). La forme 







morphologie 

' rc(lcch,r * (l'étymologie obscure, v. Sonia p. 2;). 
Âker m 'Tf” < U «* * «chercher,,, commun i 

JJ* 7- n “““ P» * Alg. m - Sm forme simple, 
ni gg 3 >n « pouvoir » —i .... > 1 


ndàfa n , ■ ,,, e>- J ulI 4- • oans tornie simple. 

«.^L!eî;, pirK ‘ lo " , Als> mus -’ ont 

baffif « se raser se faire raser ncor „ ç c -, 

envelopper, sÆï£î“ ^ 

juif, Pemr 3VeC ^ leau ^' > - AI g- mu s. bail, inusité à Alg- 

(voir ci-dessurp h 187V ce tr °H VeCette forme em P lo )’ ée à côté de 

Elle n’existe donc a P enc ^ antcert ains l’ignorent totalement. 

s ’ il en était ainsi, ü $ esTbon ^ ^ C ° mme empmnt; 

cités ici ne coexisrenit observer qu aucun des intensifs 

Dans hd<hb « ne pas croi ^ ^ SImp,e synonyme. 

« mentir », j[ v a , re ’ , accuser de mensonge » à côté de kdfb 

* traiter de menteur » S ^ ' S ° C va * eur déclarative de l’intensif 
2 - Au contraire la forme m pas L ' tre viv ante dans le parler, 
dans les catégories suivantes mtensi ^ est morphologiquement vivante 

T “ nsa « ou factitif. 

tains verbes à côté ou"à T 'l d ’ intensif se rencontre dans cer- 

ci ayant disparu à Ab, 6 ^ Eorme propre du causatif : celle- 

tincte, l’intensif seuUerr ,Ul f C ° mme caté & or ‘ e morphologique dis¬ 
vivante en ce sensau’nn * ° rmer ^ es factitifs : cette formation est 
sible de former ] e factirif^ ^ 60 fa ’ re Usa ^ e Indéfiniment: il est loi- 
même qu’on peut forme ^ dont 0,1 a forme simple, de 
la troisième. Une prem ière personne quand on connaît 

En conséquence les K 

toujours avec les mêmes vp m > ' ette cat ^S or ' e coexistent presque 

sur cette forme simple nu’ 3 - 3 [° rme simple ; l’intensif est formé 
ormation nouvelle. C esoit éritée de la langue classique, ou 

■ntensi îfiiîdq.') * éveillé », issu d’un causatif classique, a un 

Dans ce c<is I3 f 

dte/ « entrer » dd^hal « f, ^ £Ur sémantique déterminée : 
fod «être assis c’, c ■ FC entre D introduire». 

' l k 3m « il faut » l^ 7 Z° lT ! f aCC - ad “ faire asseoir ». 

hger ”* 

°nte ses ennemis » ; ifuüpk c âlâ r âdictn?k 
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« il te donnera la victoire sur tes ennemis » (en parlant de Dieu ; 
formule de souhait et d'encouragement). 

bât « passer la nuit » biipt «faire passer la nuit». 

klâ « manger » uukbl « donner à manger, nourrir ». 

iïbôt « descendre (neut.) » âbbçt « faire descendre, descendre 
(act.) » 

c aggsb « se moquer de » ni. à m. « étonner » (rac. r gb « être éton¬ 
nant »). 

faq (impf. en i ) «s’éveiller» fiipq « éveiller». 

qiipm « faire lever » correspond pour le sens au verbe n&d « se 
lever», plus usité qu tqâm, fiqnm ; cependant niiiqd existe aussi pour 
« faire lever ». Ces formes avec leur i sembleraient reposer sur un 
ancien causatif pris comme forme simple (qâm *‘iqim, nâd *'inid)\ 
mais je ne connais pas ces causatifs à Alg. juif. Pour le premier 
verbe, on pourrait penser à une différenciation par la semi-voyelle, 
comme par la prononciation de la consonne initiale, de guijipm 
qui a pris le sens de « être en érection ». (Voir au g p. 49.) \oir 
aussi cette racine avec i au factitif en syriaque et en bas-hébreu 
(Ahrens ZDMG, LXIV p. 177). 

Mais l’explication la plus probable, tant pour qiipm que pour 
niijçd, est l’analogie de fiipq opérant grâce à 1 étroite parenté de 
sens. 

£. Verbes dénominatifs. 

Cet emploi existait déjà dans la langue classique : il est très déve¬ 
loppé à Alg. juif, où la majorité des dénominatifs ont cette forme 
(v. ci-dessus p. 179)- 

Le sens de ces verbes varie avec ceux des substantifs d où ils sont 
tirés : un même verbe peut avoir deux sens (ou plus) correspon¬ 
dant à deux substantifs de la même racine ou à deux sens d un même 
substantif. 

De nombreux dénommants sont tirés de mots étrangers . en effet, 
s’il est relativement rare qu’une racine arabe soit représentée par un 
substantif sans verbe correspondant, il est normal que les emprunts 
soient des substantifs isolés, dont il est utile ensuite de former un 
verbe. 

Ex. c iipn « viser » et « expertiser », peut-être suivant deux emplois 
du mot ‘âln « œil » ; plus probablement le second sens tiré de ‘âtna 
«échantillon (modèle) ». La langue classique connaissait d’autres 
sens du même verbe dénominatif; encore que la forme reste la 
même, le sens a toutes les chances de varier suivant les dialectes. 
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s Üpf« forcer, contraindre », de sif « sabre » e m „l - t 
de «force, violence » dans tosslf ^ ^ 

Æj l ‘°“ Cher " * « ««* *' 'incer » (e mpruMé à 

cantiques u (mprant" ^'hébreu) Ch “ trCs) Je P' ï,! «“ « dl “ts, 
(Voir d’autres exemples aux Emprunts) 

wAy/Wj « indisnnsé \ r. * & ka '? s ) »• 

dans le sens de « mis dedans EAUSS ' " e connaît ce mot q ue 

blao-ue » Je •. [f ’ q 1 corres P 0| id au sens « plaisanterie, 

plante à louZ'ï,* pr ° prement le nom de la « férule », 

dérivés: «chose fathle^ 11 ^- treS . COn,niune en Algérie, d’où les sens 
doigts au Ü “ Uent Pa$ deb ° Ut ’ qui casse entre les 
natifs qui en résultent 0 ' 1 ^ ^ PaS *’ et les verbes dénomi- 

■^“ÆÏÏ’ ÏJr d ' nMsif *. P- «« valeur 

quoi que soit le sens du moTT gramma ! lcale : el,e s’applique, 
gique'. ’ 3 une cer taine catégorie morpholo- 

notion détériorative 1U<> fRqUent du q ua drilitère, expression d’une 
d’une action phvsiauefv 11 express ‘ on du caractère onomatopéique 
de la forme intensive. Dans ®“° UsX ^ sesub «‘tue parfois l’emploi 
comme un quadrilitère à 2 e et ,« ^ °? CSt tent<: ' de la c onsidérer 
Dans les verbes cités so 3 ra d<cales semblables, 
des nécessités d’exnrecd ^j 1 ’ Un certa ‘ n nombre répondent déjà à 
certains dénominatifs C n 6 ^ ge . nre (P ar ex - fM>q) ; de même 
mtsrUr). mme mkèlbh (synonyme quadrilitère 

Les q ueI ques exemples cités A 
Propres à mettre en lumiè 1 “dessous sont particulièrement 

de 1a coexistence dans | P * 3 ^ *‘“ ate nuanc e indiquée ici, à cause 
litères< dans le meme sens de formes inteiLes et quadri- 

a ? e ' a i eur sémantique bien détermin 5 ' 1 ^ MS ° Ù la forme dér >ominative avait 
m qU “ fait * ‘«icographie a™' k' qUaM Me dir ^on t en réalité il nV 
doit avoir le sens V t " Ouest » s’il existe un verbe déno- 

X Cm ? j u >E M. .W I ^ 1 d£S CXCn, P lcs ^ ce tour se ren- 

>HU ” 11 saute ^ l’Est à l’Ouest / recUeilI ‘ 1 expression : itirraq uigçrrôb fi 

ns sa conversation ». 
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c apg « écraser», d’une racine c fg dont il 11’est attesté anciennement 
que la forme simple au sens de « frapper, battre» inexistante dans 
le parler d’Alger juif; ailleurs on a une forme de véritable quadrili¬ 
tère : A!g. mus. c ânfig « écraser un métal, chiffonner ». 

k. 'rrot « gratter, racler » id. dans Beauss. ; à rapprocher de nom¬ 
breux quadrilitères figurant des bruits de grincements, etc. (v. ci- 
dessous X). 

bjggpg « bafouiller », d’une racine non classique, de caractère, 
semble-t-il, onomatopéique ; le mot est inconnu à Alger musul¬ 
mans; dans Beaussier, seulement 'Lis-' « bagatelle » (dans Dozy un 
nom de plante avec les mêmes radicales); tous les synonymes de ce 
mot sont quadrilitères : à Alger juif birgim, à Alg. juif et mus. 
ar'cdr 1 . 

l . Sur les verbes à forme d’intensif provenant d’autres formes du verbe, v. ci- 
dessous VIII. 






III. Conatif ( 3 * forme), 
be. kabdr «il a récompensé (d’un service) ». 


Parfait 
Sing. 3 e m. kâhr 
• f. kâbnt 
2 e kabdr t 

ire kahrt 

Plur - 3 e kâbru 

2 ' kâhr tu 

r ' kahrnâ 

Impératif 


Imparfait 

Hkâbdr 

tkâbdr 

tkabdr 

nkabdr 

! i kabru 

tkâbru 

nkabru 

Participe 1 

mkahr 


la Î fo r r iU8 “°" dans réguliers parallèle à celle , 

Lu voyelle de 1^ 2 e 11 K 

k 3 ' radicale n’est n S f ma * nt ^ ent régulièrement tant qt 

>me liquide (voir ci-dessus^ meme lorsc î ue la 2 e radicale e 
parf. des verbes à 2 e r ci P‘ r 90, à propos de la 3 e pers. sg. d 
*)D„ verbe à fr équemé». 

d exemple à cette forme ^ (V sem ^ a bles, I e °e connais p; 
Réfléchi de conatif, ci-dessous VI \ Con i u R a t son ^e ces verbes a 

c ) Dans les verbes à « 1-3 

t«ire des liquides, absorfo eÜ,!^ \ ° U la s emi-voyelle, au con 
dation rapide: gâub « \\ ^ |° u,ours la voyelle suivante en pronon 
devant les liquides r et n • - V’ à c6té de gâipb, sauf toutefoi 

(le verbe dàm n’est Das prrfT*'*, “ * a ^ vo ' s ‘ n », Hdâpn « il dure; 

1 a W « il salue en s’inclininr^V AI ”' ,U ’^. et ^ evant l a laryngale 1 ' 

• Je ne connais pas d’exemple avec h 

î. A/-*:r 


Ac tifsr passif confondus comme à la forme d’intensif. 
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Devant m la réduction est toujours faite dans le verbe laim « réunir » 
(reformation en i pour classique lâ’ama ). Voir à la Structure sylla¬ 
bique p. 160. 

d ) Les verbes à 3 e radicale semi-vocalique sont conjugués comme 
à la forme simple :Hsasi « il est mendiant » sasit « j’ai mendié » hâmati 
«ils ont défendu » ihâiniu r àlinà «ils nous défendront». 

e ) Les verbes à i rc radicale’ sont rattachés ici, comme à l’intensif, 

•' c 

aux verbes à i re radicale u : tjâlrf «il s’est habitué» rac. ^_ÿ";au reste 
la langue classique connaissait déjà ^)L‘. 

/) Les verbes à cette forme sont attestés en assez grand nombre à 
Alg. juif: ce n’est cependant pas une forme vivante, et elle ne semble 
nullement prolifier. 

Les sens qu’elle avait dans la langue classique sont bien conservés. 
Il est facile d’illustrer d’exemples le principal d’entre eux : action 
faite par le sujet par rapport à d’autres personnes ; c’est ce que les 
grammaires appellent quelquefois improprement le sens de récipro¬ 
cité. 

gaipb (et iiagdb) « répondre » 

Imlçt « fréquenter, se mêler à » 
hamà «défendre, protéger» 

sâmâh « pardonner» ; mais pour s’excuser les juifs d Alger disent 
plutôt smah-li que sâmahni « pardon ! » ; la réponse est (f)smâh (subs¬ 
tantif) « pardon ! » 

qâhl « recevoir, accueillir» 

c aipd «raconter», à côté de r ad, issu de 1 ancien causatif. 

‘hpn « aider » 

fài'g (ou fais ) ‘âl ihfilb « égayer, dérider » ; c’est un conatif du clas¬ 
sique « répandre un parfum, être frais» : ceci sous la forme avec 
g-, celle aveci qui se rencontre à côté d’elle doit provenir de quelque 
contamination; voir D« être glorieux, vantard; faire des menaces», 

Jks « exhaler sa colère ». 

Quelques verbes de cette forme ont le sens causatif. 

laim « réunir» 

làqa « faire rencontrer » 

!. M. Marçais me communique en outre uànds « H a tenu compagnie à « et 
Uatà « convenir, aller bien à ». 

M. Cohen. — Le parler arabe des juifs d'Alger. 4 







morphologie 


Cette forme peut aussi, quoique rarement, servir à former des 
denominatifs; hàuà « réconcilier » et « accorder un instrument », 
du nom du « frère », voir aux Noms de Parenté et Obs. p. 23, et bâuM 
«assortir une paire d’objets » ; sur les rapports entre «sœur»‘et 
« unité d une paire », voir aux Noms de parenté ; ce mot n’a pas 
encore ete signalé ailleurs en Algérie. 

V. aussi fâln aux Emprunts espagnols. 


IV. Causatif (4 e forme). 


a) Le verbe à cette forme était caractérisé dans une partie de la 
conjugaison par un J initial à valeur morphologique, qui n’est repré¬ 
senté par rien dans le parler, et, à certaines formes, seulement par des 
détails de vocalisation qui sont unifiés par suite de la confusion 
de timbre des voyelles brèves: en conséquence cette catégorie mor¬ 
phologique n’était plus viable et a complètement disparu. 

Il ne se forme plus de causatif de cette forme, et il a été dit ci- 
dessus que la forme de l’intensif sert constamment de causatif, soit 
par extension d’emploi si elle existait déjà anciennement, soit par 
création plus récente, suivant les racines. 

II subsiste néanmoins de nombreux verbes dans lesquels la forme 
en ’ avait un sens neutre ou simplement actif: assimilés comme 
conjugaison à des verbes à la forme simple, ces anciens causatifs 
restent en usage sans souvenir de leur première valeur ; ils se dis¬ 
tinguent dans les verbes à 2 e ou 3 e radicale « par la forme, en ce 
que l’imparfait y a toujours une vocalisation 1. 

Ex. : rsdl « envoyer » class. J.~j' 

sbm « se faire musulman » J—' 

c âd, ’ind « raconter » (à côté de c aipd qui montre la 2 e radicale ij) 

->L! 

râd, ’irîd ; employé seulement dans des formules théophores : irtd 
Hlà «Dieu le veut», râd pbbi c â!ïià folfoârâ « Dieu a voulu que je 

perde » class. 

* 

sâb, -isib « trouver » class. 

fâq, ifjq « s’éveiller» class. J où factitif dialectal à forme 

d’intensif fiiijq « éveiller» 

c âtà, l â c ti « donner » class. 
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tf a > itfri « eteindre » (Sur la forme en d voir p 8») c lass .-A 1 -’ • 

w^rr tre ; s ’ éteindre » 

tmtfâ «elle s’éteintr" ^ ** ma ' S aU m ° ycn du réfléchi en » : 

sur ^le modèle de ^ T LSt retornit: ' tomme les autres modes 

« «»; Pour Dp“| 9 " eUVOyé * A* » 

av e c S une IS forme U archa art P artici P es causatifs conservés 

en fonction de mot inv^’ , S , 01t COmme a< Jjectifs ou substantifs soit 
et aux Adverbes, sur muhàî). Formatio “ s uoininales V 

0 S “ r la Kcon i u ëaison admirarive» ci -d eS sous XV, 3. 


V. Réfléchi de l’intensif ( 5 ' forme). 


a) Pour la conjugaison du verbe régulier et des types B, C, D, il 
suffit de comparer le paradigme de 1 intensif : les groupements 
syllabiques restent les mêmes après préfixation d un 1 au parfait et 
à l’impératif, et insertion de at (la voyelle étant necessaire à la pro¬ 
nonciation) entre les préfixes habituels et le radical, à 1 imparfait et 
au participe : tfolkm « il a parlé » Uthllm « tu parleras » mdtfolhm 
« parlant » 

b) Le participe manque quand son sens serait identique à celui du 

participe de l’intensif (dans son emploi passif). , 

r) Dans les verbes à 3 e radicale», i, la dernière syllabe de l’impar¬ 
fait est vocalisée en -à, comme en arabe classique, non en -i : 'itmrtsà 

« il marche ». , 

d) Des verbes à 3 e radicale h sont après chute du h passes a 

la conjugaison des verbes à 3 e rad. u, i (comme les verbes à 3* 

radicale ’, à cause de l’identité des 3" personnes du sing. apres 

chute de la consonne finale). En conséquence, la conjugaison 

ayant été modifiée, une restitution artificielle de h n’y est pas 

possible et ne s’y produit pas. (Voir I, E h;à p. 196). 

trdffà « il s’est enrichi » trsffït « je me suis enrichi » m rtffi 
« riche » (v. ci-dessus V) ; à Alg. mus. tnjfabt mnffah (Le Lisan 
al- c arab signale déjà un mot rufat“" pour rufahf, X\II, P- 
HtsMà « il ressemble » tsMît « tu as ressemblé » rac. iba *. 


1. C’est la forme la plus habituelle du verbe, mais on entend aussi la forme 
simple provenant de la forme de causât if classique : isba-li « >> me r “ St ™_ e 
le conatif : isübà-li, le réfléchi du conatif itsabà-li, et i’intensif simple wbha-ll ; 
j’ai même recueilli, comme forme individuelle : i&bbâltlt « d me ressemble », 
avec la préposition 1 agglutinée au verbe (ce qui s’explique par le fait que is?bba 
a une forme anomale, l’intensif n’ayant jamais « final à l’imparfait, ; cette forme 
rappelle l’exemple de gab « apporter »>, issu de classique gâ a . Ia préposition 

bi. 
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même. Elle a différenmTvattrTî^ 1 VIV3nte ’ Comme rintensif )u i- 

une action, dont une même personne V qU e ” ü dési ° ne 

fois sujet et objet. u une mcme chose est à la 

Im^sifsTmpT 10 ^'""^' aCC ° mp f. gner dans «ne même racine 
l’action exprimé “ u ZT™ ' * SCU,e > ^ 

lui-même. SC P ° rter sur a «re chose que le sujet 

«chargé de ». ’ de ^ lld f <( charger de » mblkj 

’ithadd’tu « i] s causent ;i, > 

« s’enrichir » » CP- ■** 

itsmnm-lu ou ^àlb ,, . lte > 

inusi,é * a| s- ■«, aCi;;r cs t p R ens i d '“ a r o) ; verbe 

connaît J^« êtretrè .... . ’ L arabe class “l ue 

coup ». 5 ^ * être vif, se remuer beau- 

‘^flahmi, j’ai !a ch a ir depouJe)) m , 

hérissée >, (v. dans Beauss. , ™ chair s ’ est 

connais p as à Ale i u :n ' • ' retrousse c les lèvres » que je ne 

«*. Je SC]~ u \ A,g - mus - v«« 

nuance de sens entre les deux on’ lal?mi ( avec une 

ttçbbôl « se r i ncer) s£ , q ° n nt m a pas précisée), 
nré d’une racine d’emprunt est^ ” -^i P ' 206 )- Ce verbe 
Ia VUalité de la forme dans l’en m , Cu! ‘ èrement Propre à montrer 
2 - Parfois on ne nenr a P etudlé id - 

Cn fran ^ is 1 il s’agit encore' S ^ - form « ^ un réfléchi 

compte, mais dont il n J est p ls l’I qUe le su i et fait pour son 

d U " r ^chi. PaS 1 <*!* c est-à-dire d’un moyen, non 

e cas ne se rencontre à 

anciennement usités : ce n W 1 COnna ^ ance que dans des verbes 

Permettant la création de nouveaif * A ger Un em Pl oi v i van t 
Ex -:^//a,««p arler)) ." OU ' eaux tnots. 

1 Sfr/- ’ fa le sens * * adresser k p»* 

‘ s °PP ose à ‘albin « enseigner »; 

““ P-rr le snj t '"*“>>'= "-yen indien», 

' P0 ” lu, - mê ™ ('«»«. signifie aussi 
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« informer » ; dans ce sens on rencontre aussi, mais seulement dans 
la langue écrite, la forme issue du causatif ancien â c bm, voir au Texte 

o 7 . , • u • • J 

V ; d’autre part « enseigner » peut se dire qürrà, nqârri ; mais cest 
un mot emprunté au parler d’Alger musulman, et n appartenant 
pas réellement à Alger juif). 

tfirpg « regarder, s’amuser à regarder », à côté de firpg « faire 
regarder, faire visiter ». 

tniJssà « marcher, avancer » est aussi un moyen et non pas le 
passif de massa « faire marcher, conduire, diriger (une affaire) ». 

Un certain nombre de ces verbes peuvent recevoir un complé¬ 
ment direct, ce qui n’arrive pas avec les réfléchis; ex. : Ht'allm 
çl c arblâ « il apprend l’arabe ». 

3. Il existe des dénominatifs de cette forme, provenant directe¬ 
ment d’un adjectif ou d’un substantif ; ils se forment de cette 
manière quand ils indiquent un changement de qualité. 

tqçbbah « devenir méchant, faire le méchant », dénominatif de 

qbih « méchant ». 

4. En dehors de toute question de sens, cette forme sert de pas¬ 
sif à la forme intensive, remplaçant le passif classique disparu (et 
non plus représentant le réfléchi d intensif) et ceci indifféremment, 
que l’intensif ait sa valeur sémantique de causatif ou sa valeur mor¬ 
phogénique de dénominatif. 

Ex. : Htsmmà « on l’appelle (un tel) » ou « il est nomme (à un 

poste) », de szvimà « nommer ». ; 

Ici l’action subie par le sujet vient du dehors : c’est un passif, 

non un réfléchi. , 

Cette forme est vivante, et on peut former à volonté des passi s 

de ce type sur tous les intensifs dont le sens s y prête. 






VI. Réfléchi 


du conatif (6 e forme). 


verbes des^ypYÏTC Ï'Y ÎT P ° S ^ Y™ 6 précédente sur les 

conatif à l’intensif.’ ’ ’ ’ a ent P our celle - c »> en substituant le 

disjonction de cesndiales 'n ^ ™ dKaks semblables > ü n ’y a P as 
peu et parfois pas du mut sensible'' ^ ^ 

'itbàb(b)u « ils s’aiment ». 

sâb(b)u « ils ont échangé des injures ». 

simple : Un ’ predésinentiel comme à la forme 

.0 Cette forme est -tT" 

principaux de la l ananp i • ger U1 ^ dans un de ses emplois 
mer „„ e action do n fl„ T ! < " ui de ' &i P™ci.é. Pour «pri- 
la fois sujets et objets c’est cerf f SleUrS cl J oses ou personnes sont à 
de conatif dont elle est nin H \ 0rmec i uon emploie, que la forme 
attestée dans la même raci^ ° ° gl( î uement un dérivé soit ou non 
être créés à chaque instant. “ VerbeS de Cette forme P euvent 

des'saluY^ baCdUm * ÜS " Saluent ««uns les autres, ils échangent 
Parle’rà î’oreill e Se » Parlent a 1 oreille “> d’où thâlïà « action de se 

cmé dYjl/^Tnous^T' 5 $éParéS (kS UnS deS autres ) ». à 

« d * - sont trouvY^r Y ParéS ^ aUUeS > »‘ 
tla,mu « üs se sont réunis » ** 

non a Uiini, mais à une autrp r Ct ‘ Ce dernier correspond 

f-onnais pas par ailleurs • M My™ 6 C ^ Fa<:ine ( î ue I e ne 
reporte à Imm. ’ Marça,s ««naît ailleurs tlàmmn qui 

tbSbsu « d s . 

de la racine bus au lie” dTSw»* 11 * ** f ° rme qU ‘ provient 

mSU usite à Alg. mus., etc. Elle 


•présente cette disposition extraordinaire du dédoublement de la 
i re radicale d’un verbe ; c’est sans doute une assimilation d occlu¬ 
sion (voir p. 85) provenant de ce que, dans ce verbe usité la 
semi-voyelle en diphtongue est remplacée par une consonne solide 
qui met mieux en valeur la formation 1 . 

La forme tlamaii semble présenter aussi une élimination de semi- 
voyelle 2 e radicale, par un autre procédé. Mais il en subsiste une 
dans têaurt (v. ci-dessous). 

En raison de leur sens, les verbes de cette forme se rencontrent 
surtout au pluriel, contenant en eux-mêmes leur complément direct. 
Néanmoins ils peuvent avoir un sens de moyen, 1 action portant 
sur le sujet unique du verbe au singulier ; l’emploi du réfléchi 
conatif provient alors de ce que l’action ne peut se faire que par 
rapport à des individus ou des choses extérieures, bien que les con¬ 
séquences en portent sur le sujet . . . - c • 

, se lâcher ». La racine s'est substituée a Alger ,uif a 

la forme ancienne (SS, peut-être tou, d’abord dans le 
gU « colère, dépit », don. t(i (rai para,, dénomma.,f ; Igm, esc 
également ; enfin on entend aussi tac,enne orme : i «si, J" 
doute par emprunt à Alger mus. ; cependant dans le parier meme 
la racine (Si se trouve encore dans m,(,ai „ qu, se moque 

gens » (voir Formations nominales V, q). . c 

Quand on veut exprimer la personne par rapport a qu, 
l’action, on emploie un complément prepos,nonne . 

tfinqt mmau « je me su,s séparé de lu, », a » 

« nous nous sommes séparés ». 

( d)dâr?bt mà c u « je me suis disputé, brorn e ax • 

uLrt mm « tu t’es montré dur, difficile avec lui , 

aussi uà‘ârt ; l’adjectif est ySfâr « d.tficikJ»’• 

V. en outre ci-dessous VU B, i° e et VII , e, 

t Un exemple inverse où une semi-voyelle « apparat, au lieu de » attendu se 
rencontre dans un diminutif. V. aux Diminua*. 






VII. Réfléchis de la forme simple. 


A) Réfléchi en n (7» forme). 
Vb. mqhb « il s’est retourné ». 


Parfait 

3 e m. ndqhb 
f- nqçlbdt 
2 ' mqhbt 
r ' mqbbt 
Plur - 3 * nqçlbu 
2 ' mqhbiu 
r ' mqhbnà 


Impératif inusité. 

Sur le P artici Pe v. ci-dessous b. 


Imparfait 

bnsqbb 

twqhb 

tndqhb 

s nmqhb 

’inqçlbu 

bnqçlbu 

S n(n)qçlbu 


a ) C est une orioinalit-A <4n 1 

forme, le groupe de trois ™ ^ ^ T*’ dans le verbe à cette 
voyelle initiale et de la C ° nSOnnes résult ant de la chute de la 
mfa'ala n’est pas conservé inuct^ ^ brève dans le classique 
lonction se trouve précisém. I dlS,01nt > la v °yelle de dis- 
P-- > précisément la où l’arabe classique n’en avait 

fl n y a jamais de prothèse mm -1 
morphologique tendait à conser * y Cn aurait si le sentiment 
En conséquence ces W T le grou P e - 
av f c » préfixé à des forme7TT n ^ deSeSpèCesdereformations - 
~ l eur morphologique de cette 'T ^ dudectales ’ prouvant que la 
Toutefois le fait qu ’ ü a fo ™atio n est conservée vivante. 

a 1 lnfixé ’ °ù il n’est pas question? “ f* dls > oncti on au réfléchi 
IO , rend possible aussi l’idée ou’ 6 r ^ forrnatlon ’ voir ci-dessous 
formation phonétique sans refoLT * ***** id à Une sim P'o trans¬ 
ion morphologique : le seul point 
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certain est que le tvpe morphologique n’amène pas la persistance du 
groupement classique des consonnes. 

Ex. : n)kiïb « il a été écrit » ndsrdq « il a été volé, cambriolé » 
ngbtâh « il s’est étendu ». 

A l’imparfait, où le groupe se trouve après voyelle, la situation 
n’est pas exactement la même qu’au parfait ; la reformation, si cen 
est une, n’est pas poursuivie avec constance. landis que de nom¬ 
breux verbes ont le groupement du paradigme ci-dessus : tnfktib 
« ça s’écrit » (3 e pers. fém.), f nôbtah « il s’étend », souvent aussi 
le groupe classique, étant particulièrement contorme aux prédilec¬ 
tions du parler, a subsisté tel quel : Hnsriq « il sera volé » Hndrôb 
« il se cognera » tmgbid « ça se tire », etc. 

La conjugaison de ces verbes n’est donc pas parfaitement cohé¬ 


rente. , , 

La question du groupe initial est la même pour les verbes a 3 e 

radicale u, i (voir ci-dessous g) : la forme tmglàu à côté de hn^la 
montre qu’il peut se trouver des traitements différents même dans 

un seul et même verbe. , 

A la i re personne du plur. de l’imparfait, Y 3 attendu n apparaît 

pas entre les deux n; il est absorbé, et il apparaît un 1 prothétique ; 
d’autre part nn devant consonne tend à se réduire à n. 

b) Le participe est très rare, sinon inexistant : étant donné le sens 
passif ou proche du passif qu’a le réfléchi en n, c’est le participe 
passif de la forme simple qui lui correspond ; il peut d ailleurs indi¬ 
quer un état, aussi bien qu’une action accomplie : mW us « obstine, 
faisant sa tète » (on dit aussi mta cc as), mdqlüb « retourne », par suite 

« à l’envers ». 

c) A côté de la forme conjuguée ci-dessus, il en existe une autre, 
altérée par analogie d’autres réfléchis dont il sera question plus loin, 
avec voyelle longue a de la syllabe radicale (et voyelle predesinen- 
nellu î aux i rcs et 2 es personnes, v. ci-dessouse). 

t Mb « ü s’écrit » à côté de la forme régulière H*b*i n**t 

« j’ai été inscrit » . , . y 

nU'mSbt « elle a été faite » 'iruïmàl « 00 * &,t » 

régulière n’est pas usitée, mais on a aussi tüa mal v. c.-dess )• 
Une des causes efficientes de isten ce 

celles indiqués plus loin, sous B, 2 / et , p- - 9 dernière 

des verbes qui ont une voyelle de quanme smbje dan ta 

.. _ r _ i. /-vj-i cmvîinf f V. DD. 1^2 cl f j )/• 
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niï as « il s est obstiné, il a fait sa tète » 
nçbtàh « il s’est étendu » 

'-mm >» lise découvre »> (en parlant du ciel ; fddah « clair »). 

claSoneT ' radiCale/ - / n ’ aVaient pas de réfléchi en „ en antbe 
nüz9n\ ilnÎ PeU ' ent “ T VOir Un à AI ^r juif. Il aune forme 
probable! ' ^^ aVeC “ ° ng à t0Utes les formes - Cet il s’explique 

lemo d el" fr e COntracti -dea,, le réfléchi étant formé sur 
t ensl f : ^ > m * n (V - aUX diphtongues p. r x,) ; 1’, 

end « corn * POrtC anal ° gi ^“ t même aux formes où on 
tion de ,) n * KnH> t "* m (P ar ^sorption de a et vocalisa- 

vocdÏé 0n o P n e an 6 > IiqU f 3USSi CCtte f ° rme e » Partant de ;,~a„ avec u 

étant devenue ain'- P [ Xat ‘° n de n à u ' en ’> Puis la première syllabe 

tuel, et il v aurait î ***** reCeVrait laccent pénultième habi- 

âmn et dl (voir a ° ngement de la s yHabe accentuée comme dans 
msn Qoir a I Accentuation p. 168) 

e ) Les verbes à 2 e ml „ ^ 

sique à la même form ■ " ° m ’ comme dans la langue clas- 

Le parfak reçoit h i ““ T 0 * 118 ™ 0 " Uniforme « à l’imparfait. 
!'• V, ci-dessous B ‘ I " S *” ““logique des verbes à ;• rad. «, 

« rJtelZTl" mqil ' “ d,t (Km -) " 

/) Les verbes à ? e raH 

ment vocalisé en -a ce ^ egalcment l’imparfait uniformé- 

s’exercer ici : d’abord LkdeTréfl ’ ; deux analo g ies ont pu 

exilés » gla (< 11 se ra exilé » Pngldij « vous serez 


exilés ,, ” " « 11 sera exilé ,, Pnglâij « 

’inâhnâ « il f a ; t 

(OU mifà) « il s . es C la Prière) . 

inrrJÂt .. „Î1 , St etei nt )) rai tJntf/î „ • 


*0» (ou nodfâ) « il s’est éteinf 1 - Pnère) * 
n?qdât « elle s’est accom l ’! m Un(fâ « elle s éteint » 
montre que la 3* pers ftm ^ . destinéc ) *• Ce dernier exemple 
autres formes du verbe à 3= S1 ? g ’ dU parfait est traitée comme aux 
"*■» * j'ai «né '• 

existe aussi un substantif Z- u P j ^ ”° Sn “ héb été, épaté » ; il 

on STL* ^ Uder “- » ! J* racine, 

Le réfléchi en n peut s’an r COnnue a Alger musulman, 
forme simple. PP ll l uer a des verbes qui n ’ont pas la 
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nl h âllâ « prendre bien soin, prendre garde » et aussi « recom¬ 
mander », avec la préposition fi : nt h âllll p h « je lui ai recommandé ». 
C’est une forme de réfléchi d’intensif de la racine ’hl inusitée à Alger 
juif, conjuguée sur un modèle *hli. Quand Yh n’est pas prononcé, 
tâllâ ne peut paraître une forme de réfléchi. Mais cette altération 
n’était pas nécessaire pour la création de la forme en 11, puisqu elle 
existe dans des dialectes où h est intact. V. Saida p. 108 et Obs. 


p. 14. 

Hndlbâ c « se vend (masc.) », à côté de Hnbâ c . Le simple iitba c (réflé¬ 
chi en t reformé) n existe pas à Alg. juif, sinon comme emprunt 
(v. ci-dessous B 2 0 ); mais il peut.être à la base de la forme don¬ 
née ici, avec accommodation aux schèmes habituels du parler . 
! indtbâ c comme Hnà'mâl, etc. 

D’une manière générale, les mélanges de formes dérivées doivent 
être expliqués soit par l’application de la caractéristique d une des 
formes à l’autre assimilée à un verbe simple,pour raison de sens, 
soit par la création d’un préfixe composé pour réaliser un certain 
schème analogique (raison de forme); ainsi ’hvtbiï, réalisant le 
schème préféré des réfléchis à Alger juif (voir B 2°) : de toute 
manière, il n’y a pas, au point de vue du parler, double expression 
morphologique d’une même notion grammaticale. 

Voir ci-dessous B 2“ h des exemples d’une autre caractéristique du 
réfléchi surajoutée à un réfléchi en n. 

b) La valeur du réfléchi en n est double. 

i° Il exprime une action faite par le sujet, et ne concernant que 
lui • c’est un véritable emploi de réfléchi ; dans ce cas la forme en 
» s’applique à la forme simple du verbe, comme la forme en / pré¬ 
fixé à l’intensif, avec la même nuance de sens : 


nçbtàh « il s’est étendu » 

’infidâb « il se découvre (ciel) » 

Hnahnâ « il fait une inclination (pour la pnere) ». _ 

Ni l’un ni l’autre des deux dermers verbes n est atteste en arabe 

classique! J» n’y .,«!■ <«,* - > « > a 

’^Cet’ernploif'se 5 reneontrant’dans des verbes récetlB, don douceâtre 

considéré comme étant ou ayant été vivant dans le parler, m 

ne semble pas prohfier t■■ ou Je Jisposition , non 

fpc x-prhes exDriment 


. Mr-imjpment d’état 1 


1 ,1p disnosition. 
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ermer cas, cest la forme de véritable réfléchi avec pronom qui est 
employée ■.Hbmrçhu «il se courbe (pour faire telle ou telle chose)». 

, 2 ° 1 eX if me Une aCt ‘ 0n Subie par le su J et > mais dont l’agent 
n est pas déterminé ; dans cet emploi il tient quelquefois lieu d’un 

enta e passi u français; plus souvent il devra se traduire par la 
forme pronominale du français dite improprement réfléchie. 

Hnsab « ça se trouve » ' ' 

■inqal ou tinqal « ça se dit » 

Hmktib aida « ça s’écrit ainsi » 

inbâ « ça se vend » ou « ça s’achète » 

’tna'mâl « ça se fait » 
nharqn << (elle) a été brûlée » 
naglâ « il a été exilé » 

ZmZll 3Smàn " k tréS ° r du Sukan a *é cambriolé » 
n qtat , elle a ete interrompue (la tradition) ». 

d’Alger juif (vo'ir à d Hm P ? S1 ° nS P ° SS ‘ bles du passif dans le parler 
b ]uu (voir a 1 Introduction au Verbe p. i 7 8 ). 


"y ncuecms en t. 


i° Réfléchi à t infixé (8' forme). 

choï b , eS 4 " il■ 11 * tür <• U 


Sing. 3' m. 

f. 

2 ' 

I rc 

Plur. 3' 

2 ' 

,re 


Sine. 

Plur. 


Parfait 

f‘m htâr 

forqzt [j 0 pt 

flwqt 

f tr W htârèt 

f ,3r q» btâru 

f tr ¥" btàrtu 

ftrÿqnà htàrnâ 

Impératif 

Mq htâr 

f‘ 3r q» btâru 


Imparfait 

Hftrôq Ubtâr 

ttfirçq t^btâr 

tdftrçq Pb 0 r 

ndftroq t&btàr 

Hfttrqu ’ibtâru 

ttftdrqu ttbtâru 

ndftirqu ndhlliru 

Participe 

mi'strdk tmstâq 
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a) Cette forme est morte pour le parler : elle est conservée par 
tradition dans un certain nombre de verbes, mais n’est pas sentie 
comme moyen d’expression morphologique. Le fait s’explique 
suffisamment par le caractère exceptionnel en arabe d’un élément 
morphologique infixé, et par des détails de sens dont il sera ques¬ 
tion ci-dessous. Cette considération peut servir à expliquer certains 
détails de forme. 

b) Le premier des paradigmes donnés présente le groupement 
anormal dans le parler de trois consonnes à l’initiale du mot : 
c’est le groupement classique conservé après chute des deux pre¬ 
mières voyelles dans ijta c a!a , contrairement à ce qui a lieu au réflé¬ 
chi en n ; on serait tenté de l’attribuer au fait que le réfléchi en n 
est recomposé tandis que celui-ci ne peut pas l’être ; mais il n’est 
pas possible de vérifier cette vue. 

En effet, si tous les verbes réguliers attestés à cette forme ont le 
groupe initial de trois consonnes, la cause en est sans doute que ce 
groupe s’y trouve être particulièrement facile, vu le /, s, ou s ini¬ 
tiaux (les groupes à n initial sont toujours plus difficiles); les seuls 
exemples que je connaisse, avec ftrçq, sont en effet strdk « s’associer » 
et stuçr « se consulter » (à côté de sâwjr), verbe à 2 e rad. u excep¬ 
tionnellement conjugué comme un verbe régulier (v. Saida p. 102). 

D’autre part, dans les verbes à y rad. u, i, attestés également en 
petit nombre, il se produit une disjonction quand le groupe initial 
est trop difficile : rHmâ « il a été jeté » (et non une prothèse * 3 rtm&). 

En conséquence, il faut conclure que le parler tend à suivre, pour 
le groupe initial des réfléchis tant en t qu’en n, ses commodités pho¬ 
nétiques, plutôt qu’à conserver le groupement ancien. Il est sur ce 
point particulièrement novateur. 

c) La formation traditionnelle s’applique à un verbe à première 
radicale u (dans ces verbes l’arabe classique avait une assimilation 
yt>tt) : HlQ)M billà « il compte sur Dieu, il met sa confiance 
en Dieu », rac. ukl. 

Elle s’applique aussi à un ancien verbe à i re rad. ’ : kld « manger ». 
Dans ce verbe, l’assimilation de la forme à infixe t à la même 
forme des verbes à initiale semi-vocalique doit être fort ancienne, 
encore que non admise par la grammaire classique. Au contraire elle 

est attestée anciennement dans le verbe de même conjugaison 
« prendre » ; mais celui-ci a un autre réfléchi à Alger jui 

Le parler a donc pour ce verbe un réfléchi identique à celui qui 
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vient d etre cité pour la racine ukl (au reste le fait que t(t)hl « mettre 
sa conhance (en Dieu) » n’est pas d’usage très répandu rend la con¬ 
fusion sans inconvénient): t(t)hl fém. ttikUt « a été mangé(e) ». 

e groupe //, sensible dans la prononciation quand il est suivi de 
voye e, tend à se réduire à / devant consonne suivant la règle géné¬ 
rale du parler. & h 

d) Dans les verbes à 3' rad. u, j, la voyelle finale de l’impar- 

an est : a, comme dans le réfléchi en n et pour la même raison (v. 
p. 220). v 

>i^f C T!r n ^ P(Hlr leS Verbes itià « se Peindre » imparfait 
bne 1 f û (< esir « >)- Voir S aida p. 102. PourM/ on ne peutattri- 
dan la ° rmatl0n de nm P arfait « *' ^ fait qu’il peut être confondu 
nar ré'l, F f 0n0[ r a - ,0n T laf ° rme sim P le ikà > >l ' sh ’ de même sens 
se nrodn^ 10n aux Assimilations p. 78), puisqu’elle 

aussi dans des parlera où cette réduction de H n’a paslieu; 

pu amener T 1 t0US 05 !* C ° existence des deux formes synonymes a 

Lie 1j! r COnSerVat ‘° n «optionnelle de* dans le réfléchi parana- 

pas ’annlin,^ mC '‘“P POUr ^ le même raisonnement ne peut 

pas s appliquer, comme il sera dit ci-dessous f. 

Iesexe a m D le e s 8 d r e° UPe r itial ** P ronon Ç able ’ d subsiste comme dans 
cou re Z de ^ régüÜCrS dtés «-dessus (où il ne se ren- 
prix ZaÎd gr ° u P es Prononçables) : ex. sU jà « il a convenu du 
5 est disiofnt y C ° ntrai - e U ° ffre Une difficu ^é de prononciation. 
Cep nd n aux fe '*** “ , Ü 3 été '** * -uis affaibli »! 

de voveüe i 1 L P as initial, mais précédé 

5305 dis i onctio û : HW «il 

ef Pour L Cependant «ondu aussi H^â. 
avec à au milieu ZLrof Z COnnaissance , est attestée une forme 
nous sommes associés eS tr ° 1S consonnes : Stariknà « nous 

eipe aZLs T<?ST* * ** 

mHtari « acheteur, client * JZ*a* C ' te au Paradigme); 

*itâra. ’ pondant à une forme inusitée *stra, 

d’autres parlera' " S ° nt ^ us largement attestées dans 

demi-lettrés avec allongeraTnTr^T ”****"’ d ’ aUtreS verbes du hn ^ des 

Saïda pp. 100 à 102 et l’explicat' '° ydle : Ttà - Cl " s’amollir » etc., voir 

ion qm y est proposée de cet - parla conservat i on 
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C’est sans doute là le dernier reste d’une formation nouvelle 
avortée; celles qui ont prévalu n’ont pas un aspect moins original. 
On pourrait peut-être expliquer l’apparition de à, sans faire interve¬ 
nir l’accent, par analogie de verbes comme ittafod « ça se prend » 
(v. ci-dessous p. 229), et aussi par l’analogie du schème de Réflé¬ 
chi du conatif. 

/) Dès la langue classique, de nombreuses formes à / infixé, ayant 
perdu tout sens de réfléchi, ont été prises pour des formes simples 
et conjuguées comme telles. 

On a de ce fait un exemple (d’ailleurs connu en dehors d’Alger juif, 
v. BeausSier et Obs. p. 39)dans le verbe Stà « désirer » ; c’est 
un ancien réfléchi de verbe à 2 e rad. h et 3 e rad. u : après chute de 
h le verbe était pareil à un verbe à 3 e radicale u à la forme simple, 
et le sens ne s’opposait pas à la transformation définitive de ce réflé¬ 
chi en forme simple. 

L’imparfait est en -i : ’isti (on ne peut affirmer que c’est à cause 
de sa transformation, puisqu’on a psthi à côté de ijslha à Saïda. 
V. Saïda p. 102). 

Un autre exemple est le participe Idti « en train de », qui 
provient de la racine V. Beaussier, sous -- et Obs. p. 76 : 
lati iâfol « il est en train de manger ». 

De même encore le verbe *gUrr, réfléchi de la racine grr « tirer », 
avec réduction de la géminée finale et assimilation partielle de g à 
/, puis assimilation d’emphase de / à r, a donné *St 3 r, sur lequel se 
forme un réfléchi d’intensif, d’où ts 3 tt 3 r « se contracter », homo¬ 
nyme à itfrtpr (et istitttr ) « il fait le malin, il se dégourdit », de la 
racine str (v. Saïda p. 203 où star est cité comme Tangérois au sens 
de ruminer ; le Maltais connaît starr dans le même sens, ainsi que 
le dialecte de l’Iraq : tistâr « elle rumine » dans Weissbach Bci- 
tràge ÿ/ir Kunde des Irak-Arabischen I, p. 183.) 

Enfin le verbe « s’appuyer » a une situation compliquée : il 
était originairement en arabe classique tjk’, dont la forme de réflé¬ 
chi en / était ittakâ LCÂ ou (avec passage à la conjugaison 

des verbes à finale 1), d’où ont été tirés déjà dans le dialecte classique 
un verbe *tk' (attesté au causatif) et le moderne tkà. 

A Alger juif tkà, ’itkâ « s’appuyer » est la forme issue de cet 

d’une voyelle brève allongée sous l'accent, l’accent étant d’ailleurs supposé excep¬ 
tionnellement maintenu sur le début du mot dans le réfléchi à t infixé. 

M. Cohen. — Le parler arabe des juifs <T Alger. 1 » 
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ancien réfléchi, considéré comme tonne simple, la vocalisation a de 
l’imparfait étant régulière dans un verbe à ancienne 3 e radicale 
Le participe est ntftki « appuyé ». De cette forme est tiré uu inten¬ 
sif tMà « appuyer », et un nouveau réfléchi à forme de réfléchi 
d intensif ttJkkà, connu à Alger juif et usuel à Tlemcen ( TIemcen 
p. 85 Saïda p. 101). 

Mais à cette forme coexiste l’ancien réfléchi d’intensif de la racine 
1.1k . tuükkà, avec un intensif uïikkà « appuyer » qu’on peut à volonté 
considérer comme ancien (et non attesté par hasard en arabe clas¬ 
sique où le causatif seul est usité) ou comme tiré secondairement 
du réfléchi. A ces deux formes correspond un participe mutïkki. 

Mais cette forme tijûkkà est assez rare d’emploi ; celle qui m’a 
sem lée le plus en usage est une forme ttukkà y qu’il faut interpréter, 
soit comme une contamination de ttskkà et de tuükkà, soit peut-être 
comme htuukka, transformé par gémination du premier t, suivant ce 
qui a été dit à la Gémination p. 69, et réduction de uu à u\ 

g) e second paradigme conjugué ci-dessus est celui des verbes 
a 2 e radicale u et i. 


est remarquable par sa flexion qui est celle des verbes à 3 e radi¬ 
cale 1, transportée ici analogiquement, comme aux verbes à 2*= et 3 e 
ta 'cales, semblables à la forme simple, et au réfléchi en n à voyelle à 
oit e ver es A 2 rad. /, soit de verbes réguliers); cette forme 
^ eux consonnes et voyelle longue identique au 
^ et a imparfait a échappé à 1 analogie de la forme simple des 

aonT^ £t u Ue 3 rCÇU le seconJ type de flexion du verbe, 
applicable aux verbes dont le schème diffère de celui du verbe régu¬ 
lier a la forme simple 2 . 

êtrel^ , déterminante de cette extension de la flexion en i a dû 
cette forme ] ma j nter 'ir la voyelle longue caractéristique de 
en e&t , ’ Ta ,mb " k m ‘mtm toM !t [autre il la flexion ; 
“„!f la on aurai, uu abrègemen. à cer- 

celle d ' n . eS ’ C ° m T “ la fo ™ e simple des mêmes verbes (dans 

timbre’dï " P “. S “ bi la transformation, la voyelle a un 

ombre ddîerent su,van, les temps, „ „„„ unifié comme ici). 


z= »” —* 
‘“st eis-rpr. ** fo, “ s 

Mcen, mais non à Tunis ni à Alger musulman. 


VERBE 


227 

Ce second paradigme s applique à un certain nombre de verbes 
très usuels; mais aucun ou presque n’a conservé un sens de réflé¬ 
chi : pour Alger juif, ce sont des verbes actifs ou neutres qui ont 
hérité d’une forme particulière, mais il ne s’agit pas d’une catégorie 
morphologique distincte : 

hta’g « avoir besoin » 

hta> « choisir », à côté de hiipr même sens. 

itab « se reposer » à côté de riitâb même sens. 

Staq (y. p. 78 sur la forme ’iSdâq, avec assimilation de il en ss) 
« avoir envie » ; au participe mistaq, et msüippq « privé, ayant 
envie ». 

sjad «chasser, pêcher » (à côté de siihd, plus rare); sur les formes 
ssad, sdâd, voir pp. 78 et 86. 

dgàd « naître », imparfait ’id^âd, et yad (~âd.) pour \dâd. Il y a 
reformation exceptionnelle avec t préfixé au lieu de t infixé, à cause 
de circonstances phonétiques particulières (initiale sifflante, d final), 
voir p. 99. 

Il y a commencement de reformation d’un de ces verbes sur le 
modèle d’une forme simple, dans le participe, que j’ai entendu, 
mahtûg « nécessaire » de htâg, au lieu qu’on attend un â de la 
2 e syllabe. 

2 0 Réfléchi à préfixe tt. 

Après élimination du .réfléchi à / infixé en tant que formation 
vivante, la forme en n n’est pas restée le seul réfléchi de la forme 
simple du verbe : elle semble même reculer devant une nouvelle 
forme à élément t préfixé 

1. La forme à t préfixé, antérieure à l'infixation qui résulte d’une métathése géné¬ 
ralisée du t et de la première radicale, semble n’avoir jamais été éliminée entière¬ 
ment même de l’arabe classique ; voir Vollers Volkssprache u. Scbriftsprache irn 
alten Arabien p. 117 et ss. Dans certains dialectes modernes elle se trouve, soit con¬ 
servée, soit bien plutôt rétablie par l’analogie des autres réfléchis à préfixe /, et 
du réfléchi à préfixe u. On la rencontre en particulier au Maghrib : un t devant la 
forme simple est la formation habituelle du tunisien. 

A Alger juif cette formation est inexistante. Le seul exemple que j’en connaisse, 
inclus dans nltba c « se vendre » (y. ci-dessus p. 221), se dénonce comme forme 
étrangère, et incomprise comme réfléchi, par l’adjonction d’un nouveau préfixe 
de réfléchi. On observera en outre que cette nouvelle préfixation permet d’obtenir 
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Celle-ci prend les aspects suivants : 

ttfrmâl, ittâ c màl « être fait, se faire » 
ittbnà, itiïbnà « être construit, se construire » 
ttihpn, itlü^n « être pesé, se peser » 
ttüfâb, ittüsâb « être trouvé, se trouver ». 

a) Aux verbes réguliers, la voyelle ü est constante dans la conju¬ 
gaison : ttâ c mâln « elle s’est fait ». 

La désinence préfixée de y personne à l’imparfait m’a paru 
constamment réduite à i (non H) devant la géminée. 

La 3 e personne est seule d’usage très fréquent. Mais on peut ren¬ 
contrer aussi d autres personnes (avec la voyelle ï prédésinentielle 

apres syllabe à voyelle longue): tta'mâlit düni « je suis devenu (j’ai 
ete fait) mauvais ». 

b) La marque caractéristique extérieure de cette forme est donc 
p e xe It. Ce préfixe apparaît toujours suivi de voyelle, réduite 

ou ongue ; le radical verbal lui-même contient une voyelle longue, 

soit un schème : tt 4 - V oy 4- „x , 

~ VUY - V CS - U ou 2) 4- VOY. LONG, 
(moins souvent réduite) -f es. (ou rien). 

0 Le point de départ premier de cette formation analogique deve- 
nueimportamese trouve, comme il arrivesouvent, dans des formes 
en nombre très réduit, appelée par les circonstances phonétiques à 
Z uTr > r0le «"^logique : la réfléchi des verbes à ,~ 
tion'dela P T- en T? UlUneaPParenœ de P réfixe 1 P ar assimi!a ' 

mlnt aU * infixé ’ v - ci-dessus p. 223. En 

deux derni ^ f ° rme '«K « être mangé » les 

comme radical "“"T qüi ’ *** à klà ’ ^Paraissaient seules 

d) MaTs auT’ 00 3 °a tenU Un P réfixe " a valeur de réfléchi. 

distinct dans nn^ ^ dans ^0^ ce préfixe apparaît réduit et peu 

Par ? e - deS f ° rmes de la conjugaison, il est dans 

C i Peursrr" gIqUCS diStinCt et sé P aré du radkal. 

Peut s expliquer s, on suppose que ce préfixe a été appliqué 

(v. ci dessous). J’ai cependanT/™^ r é fléclli dans l’état le plus récent du parler 
évidemment comme forme* rouve tbü c tout court dans un document imprimé, 
Ce n'est pas le parler ^ 

emprunt de cette sorte • en eff r H’ d ^ § er musulman qui peut fournir un 
M. Marçais, la forme à [ n r 'fi . a ^ r ^ S observations que me communique 

avec son mélange de populations « de nlllT 0 ™ 6 ! maiS danS rA ' ger moderne ’ 
ne cette espèce. P ers ’ on entend très souvent des formes 
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tout d’abord à des verbes à 3 e radicale «, /: comme le radical y com¬ 
mençait uniformément par deux consonnes, on y a toujours eu : U 
—j— voy. -f- cs. -f- cs. -f- voy. : ainsi itibnà « il a été bâti », ttablà « il a 
été éprouvé». 

Dans la même période de l’extension du préfixe se place son 
application aux verbes du parler à ancien y i re radicale, sans aucun 
souvenir du réfléchi classique ; le résultat est une forme ttù^n « il 
a été pesé », dont Vu est à expliquer exactement comme celui du 
synonyme nü<?n. 

De même les verbes à ancien ’ initial ont reçu le préfixe tt devant 
la longue : ittamin « il est cru » ; et de même ittahad « il est pris », 
qui s’explique si on part de l’imparfait jahad (non du parfait hda). 

Les deux types tiïblà et ttn^ 3 n, ttântfn expliquent les autres 
formes. 

e ) Les verbes à 2 e radicale y, i, n’ayant jamais qu’une consonne à 
l’initiale, risquaient de voir se réduire devant elle la préformante tt 
à t. L’apparition d’une voyelle de disjonction supprime ce danger; 
mais la voyelle ne pouvait pas être a qui, se trouvant en syllabe 
ouverte, devrait tomber : *tt?fâb se réduirait à *t(t)fàb. 

De là la nécessité d’une voyelle pleine : elle a été dans le parler 
empruntée au type ttûgpn. D’où ttüfâb « il a été trouvé » ttnqàl « il 
a été dit » (à côté des formes plus anciennes en «-)'. 

/) D’autre part, dans les verbes réguliers, une voyelle existait après 
It aux formes à groupe initial du radical : ainsi *'ittà r mal, mais 
aurait été supprimée aux formes à consonne initiale unique : *'(/(/)- 
c âmlu. Or il y a eu intrusion dans le radical même d’une voyelle 
longue; le désir de préserver la voyelle préradicale n’aurait sans doute 
pas suffi à l’introduction de cette longue secondaire, mais l’influence 
analogique des verbes à 2 e rad. u, i et à 3 e rad. tt, i et aussi celle 
des formes anciennes à t infixé du tvpe htâr en ont été les moteurs 
décisifs. Ainsi est obtenue une forme ittà c tnâl'; de même ittaman, à 
côté de it t dîna n. 

g') Enfin le schème ainsi constitué a contaminé, à époque récente 
(comme semble l’indiquer le doublet '-inaktab, Hnaktab), le réfléchi 


1. Dans d’autres dialectes on a des extensions de voyelle à, v. Saida p. 101. 
Remarquer que l’imparfait est uniformément en à comme dans les anciennes 
formes à t infixé : même si tout sentiment de la continuité d’une forme à 1 autre 
était perdu, l’analogie du réfléchi en tt- suffirait à maintenir cette voyelle unique. 
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en » d’où une forme iincfmcil. La cause indiquée sous r p. 2 , 9 a 
pu d ailleurs puissamment aider cette contamination. 

Ainsi le réfléchi en n, s’il ne disparait pas complètement devant 
le nouveau réfléchi en tt, en subit du moins l’influence. 

L) a orme en n et celle en t se combinent dans un réfléchi des 
verbes initial : hnàmm, bien que son schème soit pareil à celui 
tm f l : n est P as mamtenu intact, mais est contaminé par la forme 

des us a T S£ T"’ ° n k Cf0it ” < à côté d “ formes citées ci- 
auSL , l'u’ " ïa “ dcS£rad »' Ce.K forme est appliquée 
l' t + • P re " d »' Enfin je l'ai elle 

sdltne êëfl "' n ! *** ” « 1 « M. Ç» a été pesé ..Le 

ntnkeée „ q “ ’“ is h S™.,née initiale es. 

.placée ? T Un « rou P e P'us distinct à l’audition. 

le nouveatTréfl f 1 le P arler d A lg er j ui f était de s tiné à vivre, verrait-on 

es""Z; éP “ eC ' m ' iale " (m >"> « '« achétne décrié ei- 

dans eenl ,7"" “““f ,K f °™« S UI subsistent, à côté de lui 

expression rrornho!’^ eS<ians ‘i’autres verbes, et rester l'unique 

si^Z: W ° 8 ' q ~ d “ réliédd d es verbes à la forme 

le éto V Z P ; ém arriVé * «* *« d'unification avec 
prehxe. V. Stumme Tun. Gr. § 34 et 35). 

f” Le paHet nT ü ressort de cette étude que : 

de la forme simple. ^ ^ ex P ression Ulli fl u e du réfléchi 

com^me e vesTigL^e^cogra p r h^u C es! SUbsiStem qU£ 

d’elles est deSrseuk à ^rfy™'7 uItiples ’ donc si 1>une 
temps d’éliminer les autres • 1 p ’ 1 3 paS du nl0lns cncore eu le 

sition où plusieurs for > v par . er est dans u n de ces états de tran- 

des exceptions propremen/dftes).' 91365 C ° eXiSter (eD deh ° rS 

4 Une des formes observées semhC sir- . 
santé : elle tend u • emb e a la fois recente et envahis- 

- son « 4 *^^ “ — ” *»■»*»* i™P- 

;:sibr r * ■* *"** * 

en H- donné p. Z” 1 ” 11011 en tl ~ e5t * e même que celui du réfléchi 

Irançais ; mais e Me n'en iolo t , l I'. rniJ ' : :' ll! ' ,U la vlleur 1»’a le passif en 

nu ement tous les emplois : comme 
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il a été dit à propos du réfléchi en n, il s’agit surtout des actions subies 
en général, sans que l’agent soit déterminé, d’où les fréquentes tra¬ 
ductions par un verbe pronominal en français : ittà'mâl « ça se fait ». 

lî) Le parler ne possède qu’une forme pouvant signifier une action 
subie par le sujet de la part d’un agent déterminé : c’est le parti¬ 
cipe passif, seul reste de toute la catégorie du passif de la langue 
classique. 

Quand la phrase ne se prête pas à l’emploi du participe, on emploie 
toujours le verbe actif (forme simple ou intensive). Cette forme 
active s’emploie même avec un sujet indéterminé : qçtlü h â « on l’a 
tuée, elle a été tuée ». 

Comme il a été indiqué ci-dessus A h p. 221, le réfléchi proprement 
dit est exprimé par la construction périphrastique dans le plus grand 
nombre des cas. 

L’usage des réfléchis de la forme simple est en somme relative¬ 
ment restreint ; même augmentés du réfléchi d’intensif, plus employé, 
ils ne suppléent pas à l’emploi de l’ancien passif perdu : celui-ci est 
remplacé le plus souvent par la forme active. 




VIII. Verbe a 


LA FORME DÉSIDÉRATIVE (lO c forme). 


\ erbe sttngzm 1 « il a consulté les étoiles 


Parfait 

Sing. 3' 

m. stengnn 

f. sUngmst 

2' si 9 ng 9 mt 

r ' e sPngiïnt 

Plur. 3 e stdngmu 

2 e sUn'gdmtu 

irc stingJmnà 

Impératif 

Sing. 

stsnpm 

^ ur- siïngmu 


Imparfait 

HsUngim 

tdstsng^m 

ttstzngJm 

nistïngtni 

HsUngmu 

tisldngmu 

ttfsUngmu 

Participe 

mistdngdm 


la place des voï "" ! 

plu™ Zlî 1 ‘1 Y ^ ftm - si ”S- « 4 I» 3- pers. d u 

'» qualité des consonnes LÎm “ de >' i ”'P ér a> if . 

ant liquide ou une lâbkk u „ ' “ si 1. f tud. esi 

sonnes est disjoint et il ’ grou P e imprononçable des trois con¬ 
sonnes, toujours ornnn M ° rme U " groupe initiai de trois con- 
POttée AÏ „j 0 "; ? PU ' S<!Ue h * + ' + «■ es. sup- 

sBifo . sr i e par réduc, ‘«" « > »> 

« VOUS vous informez*"» 16 ” StJçl>rn “ lls se sont informés » tssthobru 
b) Le verbe à 2 e et 2 e n,\ « u ,, 
tiale unique, se conjugue par sinmle^ ^ t0Ui ° Urs à consonne ini " 
cale de st au parfait et» l’ P - -r C P re P osltlon à sa première radi- 

<* = <*«.' ÏÏlZléZ?; ' “ * “ 4 '-^Parfait e, au parti- 

'•Sur le passage possible de s , àwv . p . ?8> 
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Des difficultés se rencontrent dans la forme en st de la rac. hqq, à 
cause de deux circonstances phonétiques : i° la faculté d absorption 
vocalique du b 2° la difficulté de maintenir distinctement qq soit en 
finale, soit après consonne (v. pp. 66 et 67). 

En conséquence, les formes sans désinence suffixée prennent la 
forme sthaq « il a eu besoin » utfstbaq « qui a besoin » (avec tendance 
à l’allongement de la voyelle a, après simplification du groupe qq, 
sur le modèle de verbes à voyelle longue, p. è. spécialement du syno¬ 
nyme htag ; d’ailleurs à est toujours volontiers long après h, voir 

P- ' 3 1 )- . 

Dans les formes à désinence, il y a au contraire réduction de la 

voyelle : “sthaqqït > sthqqît, puis simplification du groupe : sthqït-, 
mais la syllabe ayant pour centre h est le plus souvent prononcée 
avec une nouvelle voyelle très légère, non plus après, mais avant 
h : st(a)hqit, st(a)hqft (on entend aussi stahqq» avec qq distinct). 

Le verbe stçqkl « il est devenu peu, il a perdu sa force » et « 1 
a trouvé faible » a une voyelle entre les deux dernières radicales 
semblables, comme s’il était régulier, à trois radicales différentes . 
Néanmoins, aux formes où les deux dernières radicales doivent venir 
en contact suivant le paradigme ci-dessus, il n y a pas < ^ s i® n f*j 10 ” 
du groupe qll (qui aurait lieu si la 2 e liquide n’était pas semblable à 
la r«), mais réduction à ql, suivant la règle particulière des gemmées: 
stçqkt Wnu « (m. à m. : son œil a trouvé peu) il a trouvé que ce 

n’était pas assez ». . ,, ,. 

c) Pour les formes venant des verbes à 2' rad. u, l, 1 ad l ectl 
m(aW « allongé » (inconnu à Alg. mus.) s’oppose a rntuniol 
« allongé par terre (cadavre) ». Il est conjugué comme verbe régu¬ 
lier 2 . 

Mais il y a un représentant de la conjugaison classique, non 
reformé (avec î prédésinentiel analogique), dans st c âfit « je suis 
dégoûté » que me signale M. Marçais ; cette forme isolee est mal 
comprise ; aussi ai-je entendu au cours de mon enquete slaft, 
qui semble reporter à une racine inexistante * c fu La forme simp e 


1. De même à Saïda ; v. Saida P . 103. L’explication du fait y est donnée i iKagit 
d’un dénominatif récent de qlll « en petite quantité, peu nombreux 

consonnes sont séparées. , ■ ■ 

2. C’est le cas de la plupart des formes en st des verbes a 2 r ■ 11, . 

v. Saida p. 104. 
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diste % dé§ ° Ûté ” rifl " été dég0L ' té » re P r csentant le 

dégoûtTsnh V °' Slne ‘f C ex P n mant la pudeur, non la honte ou le 
épargné» 68 mem: CàffU tàlî « i’ ai - P«ié de lui, je lai 

tribution ^ ? “ f ° nt paS de difficulté pour la dis- 

ils reçoivent uÎr 6 4 C ° m “ ençant tou i ours par deux consonnes, 
L ur Z r formement k PréfixC S0US ,a forme r/a. 
se trouvé T uf ? * ^ Celui des ***** en » et en / : ainsi 

rr - “ n,ws 

Z - a « 11 trouve bon, il jouit de » 
p.;tnt tte ” (dén0minatif de « protection » v. S aida 

saire de défin^rÎon^mT^^ 1116 mor P holo ? i( l ue ment, il est néces- 

i° La forme est ’ ? °' P ° Ur Ên com P rendr e certaines altérations : 
exprimant les idéesdèT^h T ^ prind P al de désidératif, 
elle sert à former de n' ° £rClera ’ tendrevers »• En conséquence, 
caractéristiqu " , n n ° U r UX ^ par fonction du préfixe 

l ï r * P our le verbe, il 

Lté spéciale pour rm’il • Un veiPie act 'f °u neutre sans moda- 

la cl asse morphologiqueTha^lTT ^ f ° rmC en St ’ quelle A ue soit 

de formes. Les dénominaVf ^ ^ * a PP art ‘ ent : d’où des mélanges 
slhàlçt « chercher à f ' * S rLSr ° lvent * a conjugaison régulière. 
s^rrâ « se W wtî\ (d<,idintifar conatif). 

J “ s S*k p. ,08 de i™LL ai ? P ' .*• COmi ™ “ Pr ° POSé 

par bdrrâ « • W -T:'> mais sans doute contaminée 

sstmw (== stinnà) « attendre » • 

sique de c -, ^ U1 rem place la io e forme clas- 

\ r ’ v ‘ Sa >àa p. 108. 

(Comme dénominatifs v ri A 
2 ° L arrive souvent n ’i dessus sl Wbl et stagna). 
sens de verbe simple • ainsi 4 k f ° rme désidéra tive a un 

J CeI "‘ de «couver doux »>, voir hllTd ^ = ^ eSt S ° rd 

n est plus sentie clairement ’ ' doux ma ' s cett e origine 

le verbe en st à sa racine ' Semantic l ue ne lie plus étroitement 

DWepartilaétévun 


P- 78 que lé groupe initial st tend à s’al- 
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térer de diverses manières, dont la plus répandue est le passage à ss. 

En conséquence, des formes désidératives ainsi isolées sémanti¬ 
quement ont été altérées au point d’être méconnues, et reformées 
sur le modèle d’autres formes, intensif, quadrilitère, etc. 

Telle est l’origine de quelques mots très usités : 
iïggzd « mettre en ordre », de la racine ci dont la forme 
ÂJLaJ signifie « être égal » en arabe classique, à côté de 

ra//a/, de même sens, qui est p. -ê. une reformation du même 

genre. V. Obs. pp. 33 et 35. 

s?ggm « arranger », de la racine « être debout » 
tçqsà et sçqsà « interroger » (v. sur a et t pp. 78 et 89) de en 
arabe classique « aller à l’extrémité », et au désidératif « chercher à 
savoir ». 

d%â\â « se moquer de » s’explique probablement par stahça qui 
existe dans certains parlers algériens (v. Beaussier), avec reformation 
sur le modèle des réfléchis de quadrilitère. Voir à la Métathèse, 
p. 90, pour ce mot et le suivant. 

tsanss « s’habituer », altération de ^ LsJ : c’est un désidératif 
de verbe à première rad. ’ qui a dû avoir une longue au milieu du 
mot (*stân 3 s) : cette forme anomale a été éliminée d une manière 
originale : une métathèse du groupe initial a parachevé la ressemblance 
avec un réfléchi de conatif d’une racine *sns. Le substantif msansa 
« habitude » a la forme d’un infinitif de conatif. 

Ces quelques mots sont intéressants comme curiosités étymolo¬ 
giques : ils illustrent fort bien ce fait que, lorsque des mots 
échappent par leur sens à la catégorie morphologique à laquelle ils 
ressortissaient, les circonstances phonétiques y produisent facilement 
des transformations complètes, de manière à les adapter a de nou 

veaux cadres morphologiques. , 

Le fait important à retenir de cette étude sur la forme desidera- 
tive est quelle est encore vivante dans le parler avec son sens, et 
peut servir à l’occasion à augmenter le vocabulaire. 






IX. Forme a voyelle longue après la 2 e radicale 
(i I e forme). 

Verbes diaq « il s’est rétréci », sian « il est devenu laid, il a pris 
mauvaise mine ». v 


Parfait 


Sing. y 


Imparfait 


dtâqinà 

Impératif inusité 


Participe 

md'sian 


comme au réfléch^ 0 ^ 31 ^ 116 SÊ ma ’ nt ' ent à toutes les personnes, 
grâ"e à k fct ' “ S ■!*• 1 ** radiale , « i, 

b) Le partidne ^ esinentie ' ( v - ci-dessus pp. 220 et 226)'. 
adjectif dans ’ S ° U ' ent . lnusu é 3 est au contraire fort usité comme 
mine ». - IJ existe"? , ainsi « coquet, qui a bonne 

tachent à aucun verbe de cetteT^ ^ SChèmC qU ‘ " e SC r3t ' 

V q. orme, voir aux Formations nominales 

n m « il est devenu??t' ableS S ° nt Séparées par la voyelle longue : 
P tii^me conjugue ci-dessus montre qu’une semi-voyelle, à 

mais, comme au rJfléc? 7 /^ r ° UVe gétlérale en ° ra nie (voir Tlemcen p. 85) ; 
régulier à Tunis et à Alger musulman^ VCrbeS re '°‘ vent l es désinences du verbe 
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cette forme, conserve régulièrement devant la voyelle longue sa 
valeur consonantique, et par conséquent joue le même rôle que 
toute autre consonne. 

d) Historiquement cette forme du parler s’explique par la forme 
de la langue classique que les grammaires européennes appellent la 
onzième, de schème es + es +voy. longue -f es. géminée, type 
ihmàrr(a). 

La géminée devait se réduire, après voyelle longue, en nna e et 
devant consonne, c. à d. à la 3 e personne singulier du parfait et au sin¬ 
gulier de l’imparfait après chute des voyelles brèves finales, et aux 2 e 
et i res personnes du parfait avant l’introduction de la voyelle pre- 

désinentielle I ( *diâqqt > * djàql ). 

Finalement la géminée, déjà affaiblie après voyelle ongue meme 
devant voyelle (par ex. dans *t 9 diàq(q)u), a été complètement éhm.nee 
du paradigme par généralisation de la consonne simple. 

e) Si on admet que la valeur propre de la 11 e forme dans a 
langue classique est la désignation d’une qualité non en état mais 
en devenir— par opposition àla forme sans voyelle longue (y forme. 
ib,narra) désignant la qualité en état stable (v.W right Arche Gram- 
,’nar I p. 43) - le sens de la forme dans le parler confirmerait 1 indi¬ 
cation que donne la phonétique sur son origine. 

En effet cette forme de la conjugaison a le sens ten eternun 
« prendre une qualité » (couleur, dimension, orce > ai ^ 
mentation, diminution) : en général il s'agit de quai,tes phys q ® 
mais il peu, ê„e question aussi d'une qualité mtelleauelle ou ™ ak 
ainsi kiSs , devenir sensé » (voir le proverbe ce aux Formations 

nominales VI). 

bmâr « devenir rouge » 

tuâl « s’allonger » T baisser (prix) » nsûmà 

‘’rhâs (sur la voyelle prothétique v. p. 1 )7) 

d rbasn « les prix ont baissé » „ fini 

blâs « finir (neutre) » et par suite aussi l’état durable « etre 

(épuisé) » 

qdam « se faire vieux, vieillir ». -npvister pour 

/) Cette forme peut, tout comme “^^tres modalités de 
la même racine avec d’autres formes 11 q * mic à l’étroit dans 

l’action ; ainsi tumpl « allonger (act .)”” l ( ^ “ mple comme ’ syn o- 
la gêne », etc. ; on peut meme trouce ^ 
nyme de celle-ci, ainsi ‘VFv à eôté de rgas. 


I 



X. Verbes quadrilitères. 


à , préfiT^””' ■’ C ' S ,erb ' S ° ntd '“ f ° rm “’ »">pl=. ''*»• 

d .ilS 1 T.l 1“"“' I» conjugaison des formes 

t»Ti '1 . ‘ d ,nK " sifd “ ™' b « trilitère en substituant 

« se fouler » 3 2 RAD ' G ^ MINb:t : ex - cdqldb « bouleverser » tfir e as 

(y rad du verb^ ° Ut . rc qUe ’ S1 la sec onde de ces deux consonnes 
, a 3 bia l e V ^*"0 se trouve être une liquide ou une 

ordinaires du paÏerTeT iLfb^T ^A^ ^ phonéti fl ues 
D'autres ennsn U P ur " de Ooqllb “il bouleverse ». 

°" di!i0i " KS P ar «Plosion, 

>e sens, voir aÏ^us) : ****"> *"’■»G™ 

si elles euaienUifftenter'^ ^'^h 1 ' 111165 ’ elleS S ° nt dis î ointes comme 

se réduit à i, a su^vantT SCmi ' V0 ^ eIIe ’ } a diphtongue formée a/, ni 

3° Dans la suite de l’expos'é “ bourdonner »• 

formes (simple et réfléchi) il m P3S dlstin g ué ei «re les deux 
souvent le verbe n’a eue ’ J a T™*" 1 is, mais très 

objet principal une chose extérieur/ 61 **/ ^ IaCti ° n a P ° Ur 

rapports de sens sont exactem i ° U , C SU,et méme du verbe - Les 
réfléchi. ent es m èmes qu’entre l’intensif et son 

h ) Comme la forme le 

semble même que l’une A nS -f St paraP ble à celui de l’intensif ; il 
vienne de sa parenté avec U f 111 ’ Sat ‘ ons possibles de l’intensif lui 
sif. p. 206 ). 1 orme quadrilitère (v. ci-dessus Inten- 

0 L’emploi de factitif • kl 

dans le parler. Voir an rra ^ 1 '- 6 toutePois ne pas être représenté 
2 ‘ rad. ij comme factitif ^ aida une forme quadrilitère à 

exemples cités dans S aida p ^ tr ° Uve a A1 8 er juif aucun des 


v» 
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d ) Le verbe quadrilitère est la forme dénominative des substantifs 
quadrilitères, qu’ils le soient par leur racine, ou par eux-mêmes 
(lorsque le sentiment linguistique ne les rattache plus à la racine tri¬ 
litère dojrt ils sont dérivés, généralement au moyen d’un préfixe). 

gïtçn « camper » de gîtôn « tente » 

Silôn « calomnier » de sîtân « satan, diable » 
tôbdl « boiter » de tôbâl « boiteux » 
mhügdb «bien pourvu de sourcils » de hci'gib « sourcil » 
mfrgod « traîner à terre, déconsidérer » de mdrgni « boue, souil¬ 
lure » 

tnushor « se moquer de » de masljJr (inusité) « bouffons. Le sens 
de ce mot(v. ci-dessous l’emploi habituel du quadrilitère) a dû con¬ 
tribuer à en faire un quadrilitère détaché de la racine sbr. Sur les 
transformations du verbe v. p. ioo. 

mçnkçr (et tmçnkçr') à côté de giiijr 3 Imçnkor « ne pas faire une chose 
convenue, jouer quelqu’un», d’où un subst. mnâk'ri «qui se joue 
des gens ». Sens très éloigné du sens primitif « réformer les mauvaises 
mœurs (,. 0 ) » ; voir Dozv sous j-f. 

gniddr « avoir des relations avec une femme », terme poli, mais 
moins que mià ou tâh miï c ; le verbe fai, en arabe classique «faire» 
n’a plus que le sens de « forniquer » et il est grossier : après avoir été 
un euphémisme, il a disparu du langage dans son sens propre à cause 
de cet emploi obscène, gnulir doit être dénominatif de gmdûr qui 
signifie ailleurs « dameret (et ruffian, v. Dozy)», mais m a été défini 
à Alger juif avec deux sens tout autres : » plat fait avec des restes de 
pain de la veille » et « vagin ». 

e) Cette valeur dénominative n’est représentée à Alger juif que 
par un petit nombre d’exemples, en proportion du nombre total des 
quadrilitères : il était néanmoins nécessaire de les signaler, car la 
catégorie suivante y est apparentée de tout près: il s’agit des verbes 
tirés d’interjections, comme les précédents étaient tirés de noms : 
ces interjections sont généralement l imitation onomatopéique d un 
bruit: elles se présentent sous une forme bilitère, redoublée pour 
former le verbe quadrilitère ‘. 


I. Souvent, des mêmes racines sont tirés des verbes “impies à 2“ radicale redoublée . 

ainsi bâbb« souffler (en parlant du vent) », ds. Bf.aUSS. _« souffler doucement 

(vent) ». A Alger juif on ne m a donné de la forme redoublée que mhâbhdb « géné¬ 
reux ». Il est à remarquer que généralement ces doublets ont des sens légèrement 


1 




240 


MORPHOLOGIE 


Le sens du verbe peut être purement physique ; il prend une nuance 
morale, s il provient d une interjection comportant du mépris, de 
la colère, de la dérision, etc. 

Les phonèmes qui entrent dans la composition de ces mots ne sont 
pas quelconques ; ce sont en majorité des phonèmes qui paraissent 
spécialement propres à 1 imitation des bruits (ou à l’expression vive 
des sentiments). Sur quelques-uns de ces phonèmes, v. p. 35 (h), 

pp. 46 et 49 ( q , g) et p. 6o (c), où on trouvera cités des verbes qua- 
drilitères. 

Ces mots purement imitatifs sont souvent compris très différem¬ 
ment par les individus diversqui les emploient, de sorte que leur sens 
est très variable, ainsi hsbs çlkèlb m’a été donné à Alg. juif par des 
personnes différentes avec le sens de « exciter le chien » et celui de 
«chasser le chien », dans les deux cas : dire ks à un chien ». Dans 
Beaussier, seulement « écumer, mousser», ds. le Voc. « ramasser 
(du bois)», ds. Pd. Alc. «exciter des animaux à se battre », ds. 
octuor « chasser les mouches » (v. Dozy), en arabe classique 
« produire un bruissement dans les herbes (serpent), s’enfuir » et 
au passif « s epuiser (en se vidant) ». 

D’autre part, le sens étant le même, des phonèmes voisins comme 
effet auditif peuvent s’interchanger : ainsi Beaussier donne hashas 

!| ne . P . a , S b ‘ en f P° rter > lamb iner » ; Alg. mus. a le simple hâss; 
Alg. juif a dans le même sens hâshâs. 

En raison même de ces différences suivant les dialectes, il a paru 
mile de donner ici une liste étendue d’exemples de quadrilitères, 
an dans cette catégorie que dans les suivantes, avec indication du 

(b ù v a M * -^ 6r mUS ‘ M ') com paraison avec Beaussier 

(B.j y a ete ajoutée. 

mbâhbâh « enroué » a. m. et b. id 

mtdrtir « indisposé » a. m n’exicrp n , r „ , , , 

c hi ti ' existe pas. b. « charge de graisse, enri- 


temttrn « balbutier » b. id. 


a. m. n existe pas; v. ar. class. 


« mauvaise prononciation de l’arabe». ’ ' ' 

différents. En faire une liste m B 

nèmes onomatopéiques du sémitique 6 C ° ndu,rait à une étu dc complète des pho- 

onomatopèique, U ^devient red °“blement d’une racine qui n’est pas 

v. ds Beaüsstpb meme de lj ré P étition mêmes phonèmes, 

• Baussiek^ . tirer après so . 8> . côt . ^ ^ (< , rer 
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tircir « bafouiller» a. m. id. b. yC yL «murmurer (ruisseau) ». 
dôqdçq « frapper (à la porte) » a. m. et B. id. 

1 aC l aC « remuer quelque chose (avec bruit) » d{a%a : « bouger, 
branler (nt.)» a. m. id. b. id. et en plus i. 

l 9 Sl 3 g (< grincer des dents, crisser (en parlant de la scie) » a. m. 
et b. gdrgdr « grincer ». 

qçbqçb «craqueter, claquer» a. m. et b. id. 
qôrqçr « inciter au mal (en murmurant à l’oreille) » b. id. a. m. 
id. et en plus «coasser», voir mgdrgsr «crapaud» a. m. et b id. 
qpfqpf <( claquer des dents» a. m. et b id. 

h af h af « agiter les ailes, voleter» b. « être ému» a. m. n’existe pas. 
C’est de cette catégorie de mots qu’a été abstraite la notion mor¬ 
phologique du quadrilitère servant à imiter un bruit, à désigner 
d’une manière expressive un mouvement, une attitude physique, 
puis une disposition morale, avec une nuance de mépris, de déri¬ 
sion, de souffrance, etc. 

/) Les quadrilitères employés à cet usage ne sont pas tous du 
type décrit ci-dessus \ 

I out d’abord ce type peut être modifié de la manière suivante : les 
première et troisième radicales sont semblables; mais les deux autres 
diffèrent entre elles, soit que l’une ait dissimilé l’autre, soit qu’un 
phonème de valeur onomatopéique ait été substitué à un autre 2 . 
tqçrqfi «craquer » et « se ratatiner » b. id. a. m. ? 
qçrqa c «mettre en colère » mqprqa c «en colère » b. « emporté », 
b. et a. m. girgaf « cliqueter» (cp. gagà qçrqâ « poule couvant » à 
côté de tqâqi et tqâqi « elle glousse » a. m. id. b. j ' 3 « glousser » 

« vouloir couver »). 

1. Sur les quadrilitères non formés par répétition d’un élément bilitère, voir 
1 excellente étude de Fraenkel Beitrâge qur Erklârung der mehrlautigen Bildungen 
im Arabischen, Leyde 1878 et aussi A. Joly 1 Quelques mois sur les dérivations du 
trilitire et les origines du quadrilitère en arabe, Actes du XII e Congrès des Orienta¬ 
listes, Alger 1905, Vol. 3 (Paris, 1907). Ces deux auteurs soutiennent diversement 
la thèse indiquée également ici, à savoir que le quadrilitère peut apparaître comme 
une forme dérivée du trilitère ; mais la possibilité des contaminations y est fâcheu¬ 
sement négligée. 

2. Dans ce second cas encore il v a bien une dissimilation, mais d'origine pure¬ 
ment psychologique et non physiologique comme les dissimilations ordinaires : les 
seules commodités phonétiques peuvent amener une dissimilation r — r~g>r —/, 
mais non une dissimilation r — r ]> r —S (ou f ). V. ci-dessus, aux Dissimi¬ 
lations p. 88 et Ruzicka Cons. Diss., passim. 

M. Cohen. — Le parler arabe des juifs d 1 Alger. 16 
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mrmfs « grignoter» a. m. et b. girnus. (Dans ce mot, si le point 
de départ estimai, il y a eu, au lieu d’une recherche de dissymétrie, 
une recherche de symétrie appariant la i re rad. à la 3 e ). 

C est à cette catégorie de mots qu’a été assimilé en dgà h gà un 
ancien désidératif (v. ci-dessus pp. 35, 99, 235). 

g ) Un grand nombre de quadrilitères de sens analogue à ceux 
qui viennent d’être cités ont leurs quatre radicales dissemblables. 

Souvent ces verbes coexistent avec un verbe trilitère (quelque¬ 
fois deux), formé de trois de leurs radicales et de sens à peu près, 
sinon tout a fait semblable. Il s’agit en réalité de trilitères qui, vu 
leur sens, ont pris la forme quadrilitère. 

Ainsi cette forme quadrilitère apparaît en fin de compte comme 
aisant dans une certaine mesure partie du verbe trilitère : certaines 
notions, mouvements répétés, bruits, nuances péjoratives, etc., 
tendent a s’exprimer par la forme à quatre consonnes (de même 
que e causatif s exprime parla présence d’une deuxième consonne 
gemmée, etc). En conséquence, pour prendre cette forme, certains 
es tri itères sont élargis par 1 adjonction d’une nouvelle con- 

ie, sans qu il soit nécessaire qu ils aient eu par ailleurs une 
valeur d onomatopée. 

fl est possible de distinguer deux procédés d’élargissement. 

1 fl y a contamination de deux racines trilitères, le résultat étant 
un quadrilitère. 

Ainsi, à Alger juif, on a tfigâst mm Hddi « je me suis foulé la 

n P u e lf e " f ° ulure *' tandis qu’Alg. mus. a f^t Hddi. 

la racin r* 6 ? UC V re Pmsente une contamination de f a{ avec 
la r c „« fi* « abattre, fendre, etc. (,. ds. Beaussier; inusitée Alg. 

iuif fl ,“"l TT * trouve da, ' s substantif à Alger 
«V i IZ l" C , h h de f ™“ P- 99 ) I fit», fendre le bois (a. 

fi ’« fendre ’ ^-) ” représente une contamination parallèle avec 

2" Il nW m TT 1VK ^ ™ “be tlassique. 
admettre l'éliro' P ° SS ' edéce ' erune contamination: il faut alors 
de h nd ” iri,itère » «*» d -- 

Himation : cn'Sg klnu,™ îirt,rmer 1 U '|| »’y » Pas eu de conta- 

disparu de l’usiap pt ntnat! on peut s’être faite avec un verbe 

para de 1 usage et non attesté anciennement. 

Néanmoins le procédé pct *ui 

ajouté est une semi-voyelle Dp B C6! ; tain qU * nd 1,élément 
) • e cette formation (très développée à 
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Saïda, v. S aida p. 107) je n’ai pu recueillir que peu d’exemples à 
Alger juif : avec/, tfïsih « se moquer de » (suivi d ebi ou c âlü), ds. b. le 
même verbe, à côté du simple « résilier, rompre » ; l’éty¬ 

mologie par emprunt à l’espagnol fisgar proposée pour ce mot par 
Simonet p. 207 est entièrement à rejeter; de l’idée de « rompre 
un contrat sans raison, brusquement » on passe aisément à 
celle de « jouer qqu’un », puis « se moquer de qqu’un » ; ginm 

« bourdonner » (jïnânâ « bourdonnement »); B donne. « bour¬ 
donner » v. p. 55 —et avec tj,hüra c « divaguer», mljûra c «fou, idiot, 
baroque» (voir le participe du simple ljr r ds. Beaussier: 

« hébété»); mhugdb , v.ci-dessus, p. 239. 

Dans qiltpx. (< faire des ruses », ar. class. q 1 %, la semi-voyelle se 
trouve à la 3 e place, non à la 2 e ; la cause en est sans doute la pré¬ 
sence de / comme 2‘ radicale (vu l’abondance des quadrilitères à 2' 
radicale liquide); mais voir qlâugi aux Formations nominales. 

(La liste ci-dessous comprend, à GÔté de quadrilitères dont la 
genèse s’explique plus ou moins par des trilitères voisins, des mots 
indécomposables dans l’état actuel de nos connaissances; certains ne 
sont attestés ni dans les dictionnaires de la langue classique, ni dans 
Dozy ni dans Beaussier.) 

mhâshf « âpre au goût » a. m. « à sec, stérile » et hàilâf « dévas¬ 
tateur». N’est pas cité par b. ; n’est pas classique ; élargissement de 
bif; voir ds. b. « aridité ». 

dâhqil « manger (avec une valeur détériorative) » ; v. dàhqïlâ 
« manger, boustifaille » a. m. et b. id. ; en arabe classique « être 
gonflé (ventre) ». 

dirnâb «boire (détérioratif parallèle au précédent)» ; connu à 
Alger mus., ainsi que l’expression drânâh — ulmà èlmalâh « la mau¬ 
vaise boisson — et l’eau salée ». Absent de b. et dozy. Peut-être 
contamination des classiques dm « être sali » drb « être caduc, décré¬ 
pit ». 

dprdib «glisser sur une pente, un escarpement (prdabà) » a. m. 
et b. id. — L’arabe classique avait un homonyme %rdb «étrangler» ; 
il n’y a rien ds. Dozy. Il n’est pas impossible que le mot provienne 
par échange de sourde-sonore de classique (emprunté au persan) 

« cave, appartement souterrain ». 

dpnpi «sefouler ». Inconnu à a. m., b. et dozy (origine inconnue); 
le même verbe m’a été donné avec le sens de « se tortiller, frétiller » 
(en parlant d’un poisson) à Bordj-Menaiel (Tell Algérois). 
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lilqçf «transporter d un côté à l’autre, trimballer » ; aussi « dire 
des choses incohérentes, bafouiller ». Inconnu à b. et a. m., ou on 
emploie une forme prpj (qui est dans b. et était classique’). Sans 
doute élargissement par / d’une racine p/f, attestée en arabe clas¬ 
sique avec le sens de « happer, saisir et emporter»; peut-être aussi 
contamination avec une forme \lf, doublet hypothétique de çr/. 

dpnddh « être enrhumé du cerveau ». Forme inconnue à a. m., 
absente de b. ; elle n’a été signalée jusqu’à présent que par daumas 

t cira e p. 4.25), qui n en indique pas la provenance exacte, b. n’a 
que-dr; a. m. a naqlar « enrhumé », et aussi dpndir « s’enrhumer ». 

mjah « se bourrer à en crever ». Inconnu à a. m. et à b. ; élargis- 
sement de Jfh; voir dans beaussier J IL « qui déborde, exubérant » 
■f « ivre mort ». c_ 

fincâl? « dire des grossièretés », ne se trouve pas dans beaussier ; 
dérivation de avec métathèse (voir p. 61). 

On remarquera : 

i°que l’élargissement des facines se fait généralement au moyen 
d une des liquides, qui jouent ici un rôle formatif; 

2° que la plupart de ces quadrilitères semblent être très récents, 
(presqu aucun par DOzY , et que I ques - uns man quent 

lamnh;i'fA SSI | ER ’ Ce atteste la v italité de cette formation, et aussi 

rition très rapîd T' ” S ° ntSUietS à dis P arition comme à appa- 


XI. Verbes empruntés a des langues étrangères. 

Aux verbes d’emprunt un seul procédé est appliqué : le radical 
seul est emprunté (pris suivant les cas et les langues à une 3 e pers. 
du sing. ou à l’infinitif, voir aux Emprunts espagnols et français) : il 
se conjugue ensuite par l’adjonction de désinences arabes : ce sont 
toujours les désinences à voyelle prédésinentielle -ï-, applicables géné¬ 
ralement à tous les verbes non-réguliers. 

Le nombre des radicales n’est limité ni à trois, ni à quatre: il 
dépend uniquement du nombre des consonnes et voyelles longues 
du mot emprunté : hQtnendârêt « j’ai commandé ». 

Il faut distinguer ces verbes des dénominatifs tirés de substantifs 
empruntés, qui ont toujours un schème arabe. 

Ex. : ifâlti (forme de verbe emprunté) «il manque à sa parole» 
(la forme du radical indique d’ailleurs ici un emprunt au parler 
d’Alg. mus., voir aux Emprunts romans) et ifâlçt (forme de déno¬ 
minatif de fâltà « faute ») « il fait une faute ». 


> 







XII. Application de désinences verbales a des radicaux 
non-verbaux. 

K-ssassr-* 

balctkn mn mnak « ôtez-vous de h ! » 

-#5 ** * **"* 

fortXLr i d” 0 'f i . eS ' f °" ° b ““ re - A 'S« i«if. «ufceee 

^ f£“» ~ 

•itiUbt. ftTsTemiOT !)“' ^ M ’ 1 °“’ 4 AI S er i uif seulement, 

bàlàk « ôte-toi de là » 

Le prerni er eaf le dernier^sont^d’' ^ viendra >- 

être »», d’origine turque mais d ^r 8 '"? , connue (sur bâhk « peut- 
Lmprunts turcs). Le semn i ? C P 10nétic l ue P e u claire, voir aux 

du P re mier, il faudrait peut-être ÏSs^^ h'™ CXpliqué: S,il vient 
tique exceptionnelle filInntr j u PP oser une altération phoné- 

“*■ «nte^ctio de VOydle > “ ™ le son came. 

dessous XV, 2 , p . 254) 6 (5Ur Un autre sens de bâhk, voir ci- 

b " U « assez ! (sans'tenircompte unc con i u 8 ais on nouvelle de 
«»«jen ai assez,, Zi Z'. origine vetbale): 

tenant à Alger juif; elle été formdie'"'” 1 '”! U " e f ° m,e “ ppar ' 
f' ma tuformateurs et je la l "' ”* P " •» P 1 us sûrs 
la con i u gaison pronominale 3 mp™ *** C .° mme cm P™ntée; c’est 
ve mot (v. ci-dessous XIV). ^ ° em Pl° ie généralement pour 


XIII. Sur une double forme de l’impératif. 

Les formes de l’impératif données ci-dessus dans les paradigmes 
représentent les formes classiques : 

kttb « écris » °rfrd « enlève » (où la prothèse vocalique est due à 
une cause purement phonétique, v. p. 157). 

Or il a été dit que l’accentuation du parler comporte un accent 
d’intensité initial dans l’ordre (v. p. I7 I ) : dans 1 impératif cet accent 
tend à se faire entendre avant même la syllabe unique, quand 1 ordre 
est énergique ; il se porte alors sur un véritable ptéfixe de 1 impératif 
énergique qui consiste en un a. Cet a, de timbre généralement assez 
pur, se préfixe à des verbes de toute conjugaison. 

agi « viens ! » (cette "forme de 1 impératif de gà est connue de 
nombreuxparlers, notamment celui d’Alg. mus., voir Tanger, p. 255 
bas). C’est le seul verbe qui n’ait pas d’impératifsans a-, 

a'mbçt « mouche-toi! » 

a'qütn « lève-toi !» 

En dehors des impératifs de la forme simple je n’ai recueilli que 
a'fatiï's « cherche ! » (schème d’intensif), forme peu probante, 
puisque fnM lui-même ne s’entend sans doute à Alger juif que 

comme forme d’emprunt (v. p. 204). 

Au pluriel des verbes réguliers, au moins en prononciation rapide, 
la préposition de cet a provoque la disparition de la voyelle de la 
i re syllabe radicale : 

a'kub «écris » a'h'bu ou a’kl 3 bu, en face de btbu «écrivez». 

C’est une manifestation de la tendance de l’impératifà prendre une 
forme courte du radical, alors même que par ailleurs il s’augmente 
d’un préfixe. 

Cette préfixation est le seul fait où on discerne une influence de 
l’accent sur la conjugaison (à moins qu il ne faille y joindre 1 allon¬ 
gement de Vu de mïxpn, voir pp. 168 et 220). 

Mais il s’agit d’un accent exceptionnel à caractère pathétique, non 
de l’accent de mot ordinaire du parler ‘. 

1. Sur des doubles formes de l’impératif, v. Saida p. 80 : Jgsdm et gs 3 m ; 
Tlemcen p. 63 ; JdbuUtd\nTl-, «Tunis, d’aprèsS tumme Tun.gr. 5 II,toujours 
une forme à prothèse (de timbre dépendant des consonnes voisines). 



XIV. Modifications des formes verbales 

SUIVIES DES PRONOMS RÉGIMES. 

ano^e r:;r„i tu<ie - es ' de r- Iok<iu ' u " ^ « 

poré 'si les règles n • § ™ e ^ U1 CSt pr£Sque 0U tout à fait incor- 

bique s’appliquent'lans^ 111 ° rdinairement Ia distribution sylla- 
latendance à ‘ co l ^ aU m ° £ nouveau ai ™ formé, ou si 
»»e - 

modification. meS " rminéK PM d ' m »« subi*™, aucune 

Je mo^ 1 cette vo^lleTepreÏ V0> ’'"' '° ngue abr,S S & fi n ai ' 
un* « ils mW aS".!! qMn, :'î; hdh ‘ ' «s ont menti » 
un âne ». e menteur » igîbü-li hrnâr « ils m’amènent 

arrive aux 3* per s. ptor^de? dIe . mcme P récé dée de voyelle, ce qui 
â v(ân), ni sont abrégéesen au ^^ ^ ^ ^ V \ leS diphtongues 
tique : devant suffixe à initiale ^ e ,' am SU / fixe a tnitiale consonan- 
■on gs, tandis que u et i fsetrn^ Ct 1 * SOnt au con traire 
suivant la règle le rôle de consonne™ dCUX VOyeIles ) P rennent 

rSlrnir n ° US OUbÜereZ • *“** « ils t’oublieront ». 
restent intactes; même devant^uffi^V^^? deV ° ydle longue 
voyelle conserve la même quantité fnlu '"“"k consonant fo ue la 
les phonèmes environnants la t*WA- * / ° U moins lon P ue suivant 

itd e s 5^ dBdébit * ctc -* v -p-37): 

singulier de l’imparfait et de l’hnn'^T^ dant a PPhqué aux formes du 
le pronom régime indirect • ] a v T " VËrbe qSI “ 11 a dit » - devant 
est si h^n abrégée qu’elle JT° ngUC de %«/ « il dira», etc. 
voyelles brèves, et devien Zj ^™ anciennes 

tqd}-h « tu jjjg diras : q?l-li « dis-moi». 

'■ LaCCem P 21-3 '! aussi rester sur \’ a _ nn 

’ ‘ non Passer sur Vu (v. p. l68) . 
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Ce traitement exceptionnel s'explique parla fréquence, exception¬ 
nelle aussi, de l’emploi du verbe «dire» avec les pronoms régimes 
indirects. 

4. La forme verbale est terminée par consonne précédée de voyelle 
réduite. 

L’annexion des pronoms à initiale vocalique produit exactement 
les mêmes effets que l’annexion des désinences de même initiale au 
radical verbal tel qu’il se trouve à la 3 e pers. masc. sing. 

Ex. : samhu « il lui a pardonné », desamah -f- u 
tâbdu « tu le prendras », de t ci lad -f -n 
dçrbu « il l’a frappé », de dnb-\-u 
ndçrbdk « je te frapperai », de nddrdb-\~ ?k 
àrdbtil « elle l’a frappé », de dorfot -f- u 
htdbtà « elle l’a écrite», de totbn -J- a (pour ha) 
qiimdi « il t’a fait lever », de qijpm -)- )k 
bddbÂ «il t’a traité de menteur», de bdddb + vk 
qiipmUk «elle t’a fait lever », de qihndt -f- jk 
tâhhâktik « elle t’a fait rire », tâhhhl -(- dk 

A certaines personnes du pronom régime indirect, a est suivi 
immédiatement d’une consonne; si ce pronom se trouve alors adjoint 
à une forme verbale terminée elle-même par une consonne, il 
apparaît entre le verbe et le pronom une très légère voyelle : or 
l’apparition de cette voyelle n’occasionne aucune modification dans 
la structure du radical verbal précédent : kpb-çlkum « il vous a écrit », 
non *fatb-çlkum, szggem-dnnà « il a ajusté pour nous » iühpr-dhum « il 
creusera pour vous ». 

L’annexion des pronoms à initiale consonantique n’amène ei prin¬ 
cipe aucune modification de la forme verbale. 

La voyelle désinentielle a qui précède le t de la 3 e pers. fém. sing. 
du parfait ne disparaît pas devant eux à la forme simple, même si 
elle est précédée de voy. longue + liquide, au contraire de ce qui 
se passe dans de nombreux parlers algériens : 

lâmdtni « elle m’a grondé » 

fârH-lù c âgùbà « il lui est arrivé une histoire (quelque chose d’ex¬ 
traordinaire)». 

Mais cette voyelle désinentielle disparait au contraire à la forme 
d’intensif. 

Devant voyelle le fait n’a rien d’extraordinaire : tâhhâkpk « elle t’a 
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fait rire » qiipmUk « elle t’a fait lever » ont le même schème que 

tâhhâktu « vous avez fait rire » qiipmtu « vous avez fait lever ». h 

Mais le même schème se trouve au pluriel : tâhhâktkum et tahhâkt'- 
kum «elle vous a fait rire », alors qu’on attend *tâhhbtknm ; de même 
qitpmtkum. Il y a transport au pluriel du schème du singulier. On 
trouve dans 1 annexion des pronoms au nom un fait analogue (mabl- 
tkum « votre manger », au lieu de *makhlkum). 

A part cette exception importante, ce sont les règles ordinaires de 
distribution syllabique qui s’appliquent mécaniquement aux formes 
verbales pourvues de suffixes pronominaux, même au prix de la des¬ 
truction de la désinence et du schème caractéristique d’une forme 
et de sa confusion entière avec d’autres formes; c’est ainsi que 
dçrfot -f u devient drsbiu, qui se confond avec drJbl -f- u, et avec la 
2' personne du pluriel, soit une seule forme pour « vous avez frappé », 

«elle la frappé», «tu l’as frappé », « je l’ai frappé ». 

Le traitement de la voyelle du féminin singulier dans le parler 
ger juif est une de ses originalités. Sur le sort de cette voyelle 
ans les parlers algériens en général, voir Saïda p. 72. 


XV. Conjugaisons au moyen de pronoms affixes. 

A côté de la conjugaison avec désinences, héritière de la conju¬ 
gaison classique, qui a été étudiée ci-dessus, il existe une conjugai¬ 
son au moyen des pronoms affixes, c’est-à-dire que certaines idées 
verbales sont exprimées au moyen d’une particule (d’origine ver¬ 
bale, nominale, adverbiale, ou mélangée de plusieurs de ces éléments) 
augmentée de pronoms affixes. Ainsi sont exprimées principalement 
les idées d’« être, avoir, ne pas avoir, avoir assez, estimer, croire». 
Au reste ce sont toujours des conjugaisons incomplètes, ne connais¬ 
sant qu’un temps, à valeur de présent ou de passé suivant les verbes; 
il peut aussi n’exister qu’une personne. 

1. Conjugaison au moyen des pronoms affixes du verbe. 

Elle s’applique généralement, mais non uniquement, à des par¬ 
ticules d’origine verbale (alors même que le sentiment de cette ori¬ 
gine est perdu dans le parler). 

a) Conjugaison au moyen d’une série spéciale d’affixes. 

Elle s’applique uniquement au verbe suivant : 

Sing. 3' p. m. râ h (ja), rân 

— f. uV‘i (râi) 

- 2 e râk 

— i re râni 

Plur. 3 e râ h um (jauni) 

— 2 e râkum 

— 1 r ' rânâ 

On considère généralement le radical conjugué ici comme formé 
par l’impératif du verbe « voir ». qui aurait acquis une valeur 
démonstrative « voici » ‘. Mais il y a peut-être lieu dy voir une 

1. Ce verbe 11’est pas inexistant par ailleurs dans le parler, mais sa conjugaison 
est fort incomplète et son emploi restreint : 1 imparfait ne se rencontre qu à la 2 e 
et à la i re personne du singulier dans des formules toutes faites (malédictions et béné¬ 
dictions), où il est souvent mal compris, voir aux Emprunts hébreux. Au parfait il 
n’est usité qu’aux formes en-/ (i re et 2<=pers.), mais beaucoup moins que le verbe 
saf : sdftu et rêtu : « je l’ai vu ». Il est conjugué comme un verbe à 3 e rad. 1 

avec imparfait en a ; class. Voir ci-dessus pp. 196 n. et 202. 
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ancienne particule démonstrative, comme le propose Barth Sprach- 
wtssenschaffiche Untersnchungen yt/n Semilischen II, p. 29. 

• U f™° maffixedela 3 e pers.fém. sing. a ici une forme excep¬ 
tionnelle-(A>, au lieu de -(/;> ; à la 3 « pers. sing. masc. la forme 
■i (ou ç ro) après \oyelle cède peu à peu à la forme en -//, envahis¬ 
sante dans le parler (v. aux Pronoms personnels). La forme en (h) 
est len préservée dans fairrâ «où est-il? ». Au contraire la forme 

n9c ! P ç red ° min f e dans la “njugaison négative : mârâus « il n’est 
ur ces ormes pronominales, voir au Pronom personnel B. 

une nna[v ^ Sm de P résent au verbe kân « être », quand il désigne 
maison T *7!™ temporclire ■ r& fi Mm « il estdans^ sa 

« il est niai T 7” % ^ " 11 Sera dans sa maison » i M mrïd 

pennée 7^ ^ 7 "™ 1>existence d ’^e qualité ou situation 

ce cas on V "i *• 7 de P résent ’ à son défaut, et seulement dans 

sera beau 3 . pbrase nominaIe ; kân, ikün Mb « il a été, il 

sera beau », mais mi Mb « tu es beau » - 

par k part ciné?™ 6 Simp,eœent le présent est exprimé 

v avah P o (lnt r T ° gé etnié Paf iepartki P e ou le Parfait) : kân 

* < U > t , :, y v" B « a >• a * ^u <* 

- outre lui Négations)^”^ ^ ° U « * * a P« » C- 

juif neœnndt ms"* l 1 ^7 ^ nombreux P arlers maghribins, Alger 
ha et à la négation >«7^ COn ' ugaison a PPÜquée au démonstratif 

forme suis'pasT ^77 t0Uj ° UTS niée S0US la 

SOUS leur'fonneordinsire' e " pronoms suffixes ré S™es directs 

‘’ (V ° ir *“ ""«*•> + les 
3 e pers. masc. sing. j» a j touin . 1 assez > me suffit »,etc.; à la 
b‘Vkâ(h)à. j urs entendu bfrkâ(Ji), au féminin 

emploie egalement la conjugaison avec les suffixes régimes 

communiqué par M. Mvrçais • nitl ^solue, comme le prouve l’exemple suivant 
toutefois que dans ce cas ai rnh ‘ " d • qUe " e religion es ~ tu ° n «marquera 
voulant dire « comment vas-tu ^ ^ S ° Dt également impossibles, tousdeux 
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indirects: forkâ-li « j’en ai assez». V. en outre ci-dessus p. 246. 
« Ne pas avoir, être en dehors de » s’exprime par bâti -j- les suffixes 
pronominaux régimes directs : frâtïni « je n’en ai pas, ce n’est pas 
pour moi, etc. ». 

tqiâsni (Jgf) « je croyais, j’ai cru (qu’il venait), » dont on peut ren¬ 
contrer aussi d’autres personnes, n’est guère employé (v. Beaussier 
p. 574 et Obs. p. 71). 

Le verbe « s’appeler, se nommer » est exprimé par ism suivi des 
pronoms suffixes : à la première personne, des informateurs différents 
m’ont donné la forme ïs)m ni et la forme Hstni ; cette dernière rentre 
dans la catégorie 2, voir ci-dessous; les autres personnes peuvent 
se ranger indiféremment ici ou sous 2 : 2 e pers. Hsmik (isniïk). 
Aux i re et 2 e pers. du pluriel, l’r fait souvent à l’audition l’effet 
d’un s fort ou même géminé : is(s)mnâ, isfsÿmkum, IV n’étant pas 
long (je ne sais si ce traitement se rencontre aussi à la i re personne 
singulier). Peut-être cette force particulière de s après voyelle ini¬ 
tiale doit-elle être rapprochée des quelques géminations nouvelles de 
consonnes dans la syllabe initiale de mot dont il a été question à 
la Gémination p. 68. 

fainu « où est-il ? » d’ailleurs très peu employé (on dit fairra) ; 
comme cette personne seule se rencontre, on ne sait s’il faut le rat¬ 
tacher à la catégorie présente ou à la conjugaison avec les suffixes 
régimes de noms, les deux existant dans les parlers maghribins 
(v. Saida p. 153 itènni et uèni «où suis-je ? »). 

r) Conjugaison au moyen des pronoms régimes indirects. 

t(à~)hsâb-li « je croyais, j’ai cru », de même sens que tqiâsni, 
mais plus usité, comme lui semble formé d’une 2 e pers. sing. d’irnp. 
figée. La forme t(a)hsàbni est celle d’Alg. mus.; je ne l’ai pas 
recueillie à Alg. juif. 

bdâlli, bdâlhk, etc. « j’ai, tu as regretté ». Inexistant à Alg. mus. 
et n’ayant été signalé nulle part ailleurs au Maghrib, à ma connais¬ 
sance. Ce mot peut se rapporter à deux racines : bdl « changer », ou 
dbl « flétrir », qui était bdl en andalou (dans Pd. Alc., v. Dozy I, 
60): toutes deux peuvent donner un sens approché de celui d’Alg. 
juif, mais non éclaircir complètement 1 origine du mot. 

’ihabb'-lti « il faut qu’il » : ihabb'-ln bnadsm inçbtâb « il faut que 
l’homme s’étende ». 

Il existe encore une expression qui paraît se rattacher au même 
genre de construction : isqol-Uk « tu as de la veine, je t envie ». 
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Il existe un verbe $ql (avec variante sql en arabe classique) qui signi¬ 
fie encore dans le parler d Alger juif « polir ». Voir dans Beaussier 
le sens de «donner une claque » que je ne connais pas à Alg. juif; 
à Alger mus. « donner un coup » et « avaler vite » ; dans le Voc. 

« se distraire (solaciari) ». Je pense que le sens repré¬ 
senté ici est celui de « donner un coup » ; on appellerait (précisément 
pour la détourner), la mauvaise chance au moment même d’une 
période heureuse. Les juifs deMogador connaissent l’expression ana 
logue irsaq-bk ; or le verbe riq signifie pour eux « lancer un pro¬ 
jectile contre qqu un ». A Alger juif l’expression est isolée, et aucun 
rapport n est senti entre elle et fql « polir»; elle m’est inconnue 
partout ailleurs '. 

2. Conjugaison au moyen des pronoms affixes du nom. 

Bile appartient à des éléments nominaux (au moins dans leur 
portion finale) et à des particules invariables. 
a) Le verbe « avoir » reçoit une expression dans le parler (comme 
ailleurs généralement au Maghrib) au moyen de la préposition 'ànd 
« chez », avec les pronoms affixes : c ândi « j’ai », etc. 

e présent seul étant ainsi exprimé, les autres temps sont formés 
avec kau : ‘îktïii c ândi « j’aurai », etc. 

Cette formation est toute naturelle, étant donné l’emploi constant 
^ raSCS nomin - s dans le parler, et ce mot ne se distingue par 
nnrrK C ~ raCtere ext ^ r ‘ eur d une préposition quelconque avec les pro- 

emnlové T T ™ n ’ eSt ce P endant P as niable : en effet, 
naim ni!, * ““ " avoir ‘ ànd dépouille son sens ordi- 

dans le parLr T'iriZL ZlidT' néanmoins P ar ailleurs 

mais vivant- . um hnjjn « ils ont père et mère 

T ZT”; T cars când md <<(le) maria g e chez Jes juifs ». 

tqini- meS amSi COntinuent > a série sémantique de 

■tulféukbi” 1 , 'Tr dlrc * cr “’ ie crois ” m l,Ui mhh « j'ai cra 

c-trkïf' 

mhh \ eme sens fi bàli ou tlâ c âlhali 

le souv r ir <iu verbc * — »> 

ettace, et le mot complexe ainsi formé s’est altéré 

le rapprochement avec hébreu^pp^fep-^ pour isqçl-hk ; il propose 

Tandis ** fi m ou èim . i, m’est venu à P idée que , 
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de sorte qu’on aboutit à un verbe conjugué avec les suffixes pro¬ 
nominaux Fâbbâli, l c àbbaM, etc., dont la forme primitive citée ci- 
dessus ne permet pas de méconnaître l’étymologie : il y a eu dans 
tla c âlbâli , considéré comme un seul mot, dissimilation du premier / 
par les deux autres, puis assimilation du second / au b subséquent: 
ces deux phénomènes (disparition complète de / par dissimilation, 
assimilation de / à b) sont tout à fait exceptionnels dans le parler : 
ils tiennent à la formation exceptionnelle du complexe très long qui 
les contenait, considéré comme mot unique (Voir aux Assimilations 
P- 86). 

c) Une expression composée de ma exclamatif + le démonstratif dà 
+ la préposition bi -f- les pronoms suffixes sert à rendre l’idée de sou¬ 
hait : màdâbiiâ « je voudrais bien! (m. à m. que c’est beaucoup pour 
moi) ». Cette expression joue véritablement le rôle de verbe, en ce 
qu’elle peut gouverner une proposition subordonnée dont le sujet est 
à une autre personne, c’est-à-dire former proposition à elle toute 
seule : màdâbiià Hgi « je voudrais qu’il vienne » ; elle se différencie 
ainsi des conjonctions conjuguées dont il sera question au chapitre 
des conjonctions, qui ont toujours la même personne que le sujet du 
verbe qui suit ; ex. msnfâbu Hgi « pourvu qu’il vienne ! ». On pour¬ 
rait aussi traduire dans ce dernier cas « je voudrais qu’il vienne », 
mais au point de vue du parler la construction est différente. 

L’existence de toutes ces formes à valeur verbale, mais sans verbe 
à la base, repose sur l’existence de la phrase nominale. 

3. Conjugaison admirative. 

C’est ici que se place la conjugaison admirative dont l'origine est 
probablement nominale ; en tout cas, pour le parler d Alger juif, 
elle se rattache nettement à la catégorie précédente, car elle n’appa¬ 
raît qu’avec adjonction des suffixes pronominaux, même lorsque le 
sujet est exprimé ensuite par un substantif. 

Je ne peux dire s’il s’agit des pronoms régimes de verbe, ou 
des pronoms régimes de substantif, la première personne du singulier 
étant inusitée ; en effet cette conjugaison n’est réellement en usage 
qu’à la Ÿ P ers -> et te l de mes informateurs qui m’avait donné d autres 
personnes sur interrogation m’a déclaré ensuite que seule la troisième 
existe. Au reste je n’ai jamais eu 1 occasion de I entendre employer 
dans la conversation ordinaire. 

Cette conjugaison est caractérisée d’abord par le préfixe ma {ma 
exclamatif) avec â ou à suivant que le radical suivant contient ou 
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isssisa-ï; s?-r 

iong jour!,, (le substantif ne prenant pas l’article) 
neson n t S o e s S H aCineS " ^ “ ,a sont semblables, elles 

« comn!e'tu S eslé^! » P ° Ur “ COmme Ü CSt lé « er ! 8 


XVI. Temps et modes. 

Les temps simples ont à Alger juif la valeur qu’ils ont ordinaire¬ 
ment en arabe : 

1. Le parfait exprime une action qui a eu lieu et qui est terminée, 
soit qu elle n’ait duré qu’un instant, soit qu’elle ait duré un certain 
temps ou se soit répétée; il est indifférent que l’action soit tout 
entière dans le passé, ou que son résultat dure encore; il est indif¬ 
férent aussi qu’elle soit antérieure ou non à une autre action 
passée : en conséquence le parfait peut servir à exprimer tous les 
temps passés du français. 

gà « il est venu (et il est reparti) » ou bien « il est venu (et il est 
encore là)». 

gay. uçqt çlli kândl t c iipt c all h uui}â gâub h à... «ils arrivèrent au 
moment où elle avait crié après lui et où lui répondait... ». 

pom(ni))mu bâiïnfçtnu bï^um « ils pensèrent qu’on s’était aperçu de ce 
qu’ils faisaient». 

2. L'imparfait exprime une action non achevée, sans que le temps 
en soit précisé : en conséquence il exprime une action en cours d’ac¬ 
complissement (durable ou répétée ou reportée à une époque écou¬ 
lée, mais non pas fixée avec précision dans le moment présent), ou 
un futur : il exprime ces notions soit par rapport à un moment pré¬ 
sent ou futur, soit par rapport à un moment passé. 

En conséquence, il traduit l’imparfait français exprimant un état 
durable non-terminé (par rapport au moment indiqué par le reste 
de la phrase), et même un passé défini exprimant une action pré¬ 
sente par rapport à une époque passée fixée par un autre verbe: l’ac¬ 
tion est alors considérée comme non-achevée. 

‘igi « il vient (toujours, souvent, etc.) » et «il viendra ». 

ikûnu mhâWfm mèn c ând çlqâ k âl « ils sont (en général) ou seront 
payés par la communauté ». 

kan uàhâd irrâ'gdl cl lli rnâ 'f^ms « il y avait un homme qui ne 
comprenait pas». 

tçl c ât hçtâb utçïb... « elle monta à la terrasse et trouva (voici 
qu’elle trouve)... ». 

M. Cohen. — Le parler arabe des juifs d'Alger. 


*7 
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3- Ces exemples suffisent à montrer qu’il n’y a pas concordance 
des temps : chacun exprime sa notion propre, d’achèvement ou 
non-achèvement, quelle que soit l’époque de l’action, fixée par le 
contexte. 

Cette notion d’époque peut être précisée par un auxiliaire précé¬ 
dant le verbe, d’où naissance de temps composés. 

, 4 - Le premier de ces auxiliaires existait déjà à l'époque classique ; 
c est le parfait du verbe kan « être », qui sert à reporter dans le passé 
action u verbe qui le suit, ce qui permet, en y ajoutant le parfait 
dun verbe quelconque, d’exprimer un plus-que-parfait (c’est-à-dire 
une action achevée à un moment daté du passé), ou, en y ajoutant 
un imparfait, d’exprimer l’imparfait français (c’est-à-dire une action 
non-achevee à un moment daté du passé). 
kan gd uàhàd clhahltm « il était venu un rabbin ». 
kan iqtll « fi disait ». 

5 - Pour exprimer une action précisément en train de s’accomplir 

. ^ °' e ' etc - suivi de 1 imparfait; suivi du parfait, le même 

e sert a exprimer le résultat d’une action achevée, considérée 

ncrn’t ment ^ ” 10ment P r ® sent (que ce résultat doive ensuite se 
perpétuer ou non) : 

fà igi « il vient (le voici qui vient) ». 

! ha '-‘ " )’ ai g a g né (voici que j’ai gagné) ». 

sent LT P ‘ 252 qUe 1C mêmC VCrbe a à luiseul le sens du Pré¬ 
sent de kan, pour exprimer un fait momentané. 

„ nuances plus précises encore sont exprimées par : 

fait ilTn’ PartlC,pC dC , WM * aller 8 ^ Préposé à un verbe à l’impar- 

sonir » " eXPnmer fUtUr très ra PP roché : « je vais 

coitrucdrafançaisL.) blCn ^ C ° nStruction est Parallèle à la 

tion d’un inchnaT c °mme auxiliaire sert à la constitu¬ 

er Texte I) * * gaU Uman (jàïa ~ lu ® eux se mirent à lui dire » 

L. 7 ^^ n *T emplqyé ‘ ,ue P° Ur P°rmuler un ordre positif. 

également l’imparfaitTTfomnilLLT'^ 011 61 ^ 1 ’ ] i , m P arfait ' C ’ eSt 
représentée dans la conjugaison. 3 Pm ° nne de 1 impératif non 

les mêmes régimes que lt^'Ta ^ U ” ad i ect ‘fque parce qu’il prend 
* que le verbe dont il fait partie. Il sert à la forma- 
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tion de nombreuses phrases nominales, et il est commode pour 
exprimer la contemporanéité d’une action avec celle du verbe prin¬ 
cipal de la phrase. 

Le participe passif joue un grand rôle dans l’expression de la 
notion du passif (voir pp. 178 et 231). 

9. Il n’existe pas de mode optatif : c’est constamment l’imparfait 
qui en tient lieu. Sur un reste isolé, dans une formule, delà valeur 
optative du parfait que connaissait l’arabe classique, voir aux For¬ 
mules, dans les Emprunts hébreux ; au même endroit, des exemples 
d’imparfait optatif. Un parfait optatif est aussi inclus dans une 
conjonction : tn^nfâb « pourvu que». 

10. Il n’existe pas non plus de mode conditionnel : il sera ques¬ 
tion, à propos des conjonctions, des temps employés dans les pro¬ 
positions hypothétiques. On y verra qu’ils y conservent chacun leur 
valeur propre '. 

1. Sur la place du verbe dans la phrase, qui ne semble pas stable, voir quelques 
observations à propos des textes. 

Il n’a pas été fait d’étude spéciale des compléments du verbe : l’absence ou la 
présence de préposition, le choix de la préposition relèvent plus de la lexicographie 
que de la syntaxe : il suffit de savoir que l’usage d’Alger juif est souvent différent 
de l’usage classique, souvent aussi différent de celui d’Alg. mus. ; à l’occasion les 
différences ont été indiquées à propos des exemples. 

Ex. : « nous avons convenu du prix » Alg. juif Stuhlà fssümà, Alg. mus. même 
verbe avec c âlâ. 




CHAPITRE II 


Introduction. 

Notions recevant une expression dans la forme nominale. 

Genre. Le genre est distingué par la forme dans la presque totalité 
des mots. Il existe deux genres, le masculin et le féminin ; les substan¬ 
tifs ont un genre ou l’autre, de manière fixe et dépendant générale¬ 
ment du sens; les adjectifs prennent un genre ou l’autre suivant le 
genre du substantif avec lequel ils sont en rapport: c’est le seul cri¬ 
térium permettant de distinguer avec certitude l’adjectif du substan¬ 
tif. Il existe un seul suffixe de féminin : -a. 

Nombre. Sauf exceptions très rares, tout nom a une forme diffé¬ 
rente pour le singulier et pour le pluriel. Les expressions du pluriel 
sont très variées suivant les formes et les sens du singulier. 

e duel n est pas vivant dans le parler ; il reste quelques traces de 
cet ancien nombre disparu. 

Déclinaison. Il n y a pas de déclinaison exprimant par des change¬ 
ments de forme différents rapports grammaticaux : cependant il existe 
ormattons spéciales pour 1 annexion d’un complément nominal 
(ou pronotmna ) à un nom; cette expression flexionnelle de l’an- 
êfrp ^ ^ 31 CUr ^ Cn V °' e de d 'P 3131 ' 00 : les rapports tendent à 
relèvem t0t *f a ^ ués P ar des expressions périphrastiques qui ne 

rdevem p as de h morphologie proprement ” 4 4 

non Î T C 7 me ’ e Verbe> des formes s P éciales indiquent 
dite rmi es re atlons grammaticales, comme la flexion proprement 

sens Teu Z T? du quel que soit d’ailleurs ce 

n’est pas «S?' ^ P US ^ œIui deS f ° rmes dérivées du verbe ) 
m le de f ^ "T? * racines ' Ces ^es servent à expri¬ 
mer le degre de la notion designée par le nom : dans cette catégorie se 
rangent les comparatifs des adjectifs failli f catégorie se 

diminutifs d'adjectifs e, de substan,^ “ 

et sens. En dehors de ces formes exprimant une notion (plu¬ 
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riel, diminutif) applicables à des mots de tous sens, il existe un 
très grand nombre de formes (caractérisées soit par le schème du 
radical, soit par un élément suffixé ou préfixé) qui ont été affectées 
originairement aux mots suivant leurs sens. 

Ces formes applicables à un nombre restreint de mots, en vertu 
de leur sens, sont comparables à la forme des qualités physiques et 
à la forme quadrilitère dans le verbe. Mais elles sont beaucoup 
plus variées (et d’autre part les catégories de sens beaucoup moins 
définies). Il est nécessaire d’en faire tout d’abord une liste pour 
connaître la matière à laquelle s’applique la flexion proprement dite. 

Aussi l’étude du nom commencera-t-elle par l’étude de ses diffé¬ 
rentes formations en fonction du sens, avec les modifications qui 
peuvent y intervenir en raison des circonstances phonétiques. 

L’étude du nom, comme celle du verbe, mais beaucoup moins 
souvent, montre des cas où l’analogie morphologique apporte des 
perturbations dans l’application des lois phonétiques. 

Les traits caractéristiques du parler sont la régression du duel, 
qui n’a plus de forme spéciale ; la régression du comparatif et celle 
de l’état construit (expression flexionnelle du rapport d appartenance), 
en tant qu’ils étaient marqués par une modification de la forme 
nominale ; les mêmes notions reçoivent une expression analytique 
au moyen de mots indépendants (prépositions) dont le rôle est 
d’exprimer les relations syntaxiques. Ces faits sont communs, à des 
degrés variés, à tous les dialectes modernes de 1 arabe, et spéciale¬ 
ment aux parlers citadins : ici comme ailleurs le parler d Alger juif 
se classe parmi les plus évolués des parlers citadins. 

L’originalité du parler se montre en outre dans sa prédilection 
pour certains types de formations : ainsi les pluriels en -in des noms 
de parties du corps avec une forme spéciale du radical, les pluriels 
du type tbâsi et du type tirqan ; les formes de diminutif avec -n- 
(produit de différenciation de i près de i). 

Néanmoins, comme le montrera le détail de cette étude, le 
système du nom est moins caractéristique du parler que ne 1 est la 
conjugaison. 




A) Formations nominales 


dn™ 5 ! f °ï meS - qUe PT"” 6 " 1 ks n ° ms ’ caract érisées soit par l’aspect 

leur sens eMe ^ ^ 2ffiXeS ’ S ° nt extrêmement criées, suivant 
leur sens et leur provenance. Une liste absolument complète de 

t 11 T étuJe 

intéressants ouel ^ ^ pnnci P aux VP», et ceux que rend 

donlSL’S”» 0ngm u é ^ P"' 6 " LCS m ° tS ^emprunt 

s u~'V le " « S: nombreux 

l»'ils l»s '« W« 

disparaissent au profit d’autres • >PCS ’ Certains r yP es en effet 
Phonétiques quelles les on ° ' ParCe ^ d “ P hén ° mènes 

formes actuelles à prooosT’ “il ^ chssic ï ues ’ mais des 

S»«, (Une ««pnon es, faiteT^e ÏXX"' 

I. Formes simples de trilitères. 

“ S " ,S sp4ckl "'appelle pÏ^uc amreTrra'e Bé " fa ‘ , "” <l 
expression^de'dègrés^d^coniparaison^etc F^djectifau singulier, et sans 

sion morphologique définie est étudiée an , 6 f ° rme a y ant “ne valeur d’expres- 
nombre de formations qui peuvent s’e' Z ^ de h flexion ’ ~ Vu le grand 
adjectifs, ceux-ci n’ont pas été étudiés P à ^ “l! C ° mme substanti <s. soit comme 
quel est son emploi le plus habituel Les n T 1 6S ' lndiqué sous cha< l ue fo ™' 

pan:e W Prenant les mûmes com^ ^ ° nt é,é étudiés avec les verbes 
syntaxiquement » «ne S~e k ,„ be , „ s „„ lch '„” 

Pepend 4, «II, d» ,*» ■»“ 1» e le», notaio. 
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1. Masculins à trois consonnes différentes dont aucune n’est semi- 
voyelle : es —|— es -f- 3 + es, alternant avec es + a + es -j- es sui¬ 
vant la qualité des consonnes radicales (v. p. 143 et ss.) ; (types gM, 

Substantifs de sens extrêmement variés; cette forme s’est assi¬ 
milé un assez grand nombre de mots d’autres formations. 

Des exemples nombreux se trouvent au chapitre de la Structure 
syllabique. 

Mots ramenés à cette formation : 

a) Mots à voyelle longue abrégée devant h et c finaux (v. p. 135) : 
dra c « bras» ddr c i 2 « mon bras» (mais driïïn au pluriel) class. y- 

kra c « jambe » br c i « ma jambe » (mais krâ c în au pluriel) class. 

t v- 

gnah « aile » gmlpk « ton aile » class. — gnâtok qu on peut 
entendre aussi est sans doute emprunté à Alg. mus. ; voir aussi le 
plur. gnâhin. 

Le fait que ces trois mots étaient isolés avec leur forme à voyelle 
longue dans une vaste série de noms de parties du corps à voyelle 
brève a peut-être contribué au changement de série préparé par les 
circonstances phonétiques. 

sb&h « matin » class. ~ L*>, qui se trouvait dans les mêmes condi¬ 
tions phonétiques, mais isolé, et employé avec suffixe pronominal 
presque exclusivement dans une formule (les formules sont toujours 
conservatrices), a gardé la forme à voyelle longue : on dit générale¬ 
ment sbiïhak bêlbîr « bonjour », énoncé sur un ton un peu solennel au 
lieu de l’usuel sbdh çlhir ; sibhak s’entend aussi ; toutefois il ne s’y 
trouve sans doute pas incluse une forme abregee de sbcib , mais une 


f 

forme empruntée aux dialectes qui ont un représentant de class. , 


c’est également cette forme à voyelle brève qui est à Alger juif 
même le radical du dérivé s 3 bhi(j)â, voir plus loin VI, b, 2. 
b) Mots à m préfixé et géminée finale (souvent peu nette d après 


ce qui a été dit p. 66). 


1. Le cas particulier où la première consonne est remplacée par une voyelle a 

été traité, p. 148, et n’est pas repris ici. , , 

2. L’annexion des suffixes pronominaux déterminant un changement de place de 
la voyelle montre que celle-ci est brève (v. plus loin B iv, Rapports d Annexion). 
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mbf « drap», provenant sous doute de class. (v. Obs. p 83) 
M triHtèrC ° rdinaire : mdl fi « mon drap 

i-trx' :z^T r tt 1 « - 

même à U ■ P P lunel msal re Portant de 

lo-Ï •“ r ême ,ype s ' mbl ™ ”’™* P« subi l’ana- 

Ia coufoi^ruL 4 Je'” 6 *” de h q« s où 

c K . la ri ê,re . semi - TOydle - 

un classique '.fai-, avec chute du ■ ini , J 1™"“' 
les mots de cette forme, ce a . tia et de sa voyelle ; tous 

tique, ont gardé uniform' ro “ vant ^ ans un e même série séman- 
déplace cependant quand onT * ^ de k VOyelle *• Elle se 

de pluriel : W » « sourd . “ rm,miso " de féminin ou 

eeJl f “Z„*: e cSe C r„ P r a ' ifS dC même SChi - » “ du’elle 
à Ardcléi!"^ “ ? * ““ d 'voyelle de '« initial (voir 

^ rïT pl 7 d ; cette forme - 

Quand la radicale es, semi-vo.elle ^ a 

'a forme, (v. ci-dessous) : , imi /veigje » “ “ nfo,ld avec 

A signaler un mot qui indiaim nr. 

'«lit « tout nu » class U.I f™ ^ ^ défKtUosité : 

z:r: z: tr * 

U j«met lisse ». V.'dozTZ T ^ réP °" d à 

forme {Içt, v. p. 81. Ht et Be auss. sous iaLs. Sur la 


rf-sï»« rxzszsa* v~ - «* 
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3. Masculins à 3 consonnes dont les deux dernières sont semblables : 
es 4- a -(- es géminée (type fimtn). 

Même emploi que le schème 1. 

Aux mots nombreux qui sont étymologiquement de cette série 
s’ajoutent des mots du schème 1 où il s’est fait une assimilation des 
deux dernières consonnes (voir p. 76) : 

nôfs « moitié » class. ; cette forme se maintient devant suf¬ 
fixe : nçssi « ma moitié », mais le/étymologique reparaît au pluriel 
et au diminutif. 

Dans ipc (une, ne ) « figure » au contraire, la gémination demeure 
virtuelle au singulier, le c géminé étant toujours mal distinct du c 
simple (surtout en finale), ainsi uci « ma figure » ; mais elle apparaît 
au pluriel ucfic (voir les références à l’index). 

C’est à ce type de mots qu’ont été ramenés presque tous les bili- 
tères du classique(voir ci-dessous les exceptions) : c’est la preuve que 
la tendance à la trilitéralité, manifeste dès les plus anciens états des 
langues sémitiques, n'a pas cessé d’opérer en arabe moderne ; le fait 
que la trilitéralité est donnée aux anciens bilitères de l’arabe classique 
de manières diverses dans les différents dialectes modernes montre 
que les bilitères ont été éliminés à époque récente après s’être con¬ 
servés longtemps par tradition ; les bilitères qui proviennent d’une 
formation propre à l’arabe ancien (non au sémitique commun) ont été 
éliminés comme les autres. Un très petit nombre a été conservé 

/awz(w) « bouche» représentant .à; le mm, peu net en finale, est 

mieux perceptible devant suffixe à initiale vocalique: fmrni « ma 
bouche»; les deux m séparés apparaissent au pluriel et au diminutif. 

dim(ni) « sang » dmtni « mon sang » class. > 2. Il existe un pluriel 
dmüm. 

iid(d ) ou id(d) « main » class. Jj. Diminutif idida. 

représentant Là_i « lèvre », n’est employé qu’au sens parti¬ 
culier de «moue » : ia c vul fsssjjà « il fait la moue ». 

Les bilitères qui suivent maintenant ont reçu un traitement autre 
que la gémination. 

Les mots suivants, qui étaient devenus bilitères en arabe classique 

1. En dehors toutefois des noms de parenté où la conservation est complète, 
voir le chapitre des Noms de parenté. 

Les bilitères à terminaison féminine ont été traités ici avec les autres, pour 
épuiser d’un coup la question. 
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par perte d’une i rc radicale y, avaient comme voyelle un i • cet i a 
ete conservé avec allongement par analogie des nombreux mots à 

ra , d ' a ^’ et cette Vü - yelle lon gue remplace une radicale (voir 4) • 
(1 h est très rarement restitué dans ce mot : gPà) «côté» 
class. rac. ia. (v. sur ce mot p. 168). 

nia ou nia (v. aux Pluriels internes IX) «poumons » class. L , 
provenant de la racine D’ 

Pour ce mot on entend aussi rmà, ce qui ne peut pas prouver 

douteus r r U men V a n ^ rallon g emen L mais rend fa chose 
douteuse (von P . 109). Pour au contraire, on entend plutôt 
une prononciation gia avec un hiatus. r 

Un mot qui n’a pas perdu de « initial semble présenter un allon- 

MaTiù t "dm T7 Pe : C ’“‘ “ b ° ule *■ P° ur <**»*<* W". 

ou if r î PPr “ her “ m0t de ,a Massique 

1 ivarion r SP ' ' “ r0U ' er " ; » « P«t donc quel y ai, sinon 
ivation, du moins contamination ancienne. Le verbe moderne 

“"u transfo ” ” PCUt P ° Ur Un simple dén °minatif de ktlrâ. 

La transformation toute parallèle de lugat»» en lügà oui a lieu 

dans la plupart des parlers algériens (v. SaïJa p. 69) ne"se rencontre 

m Yd | 8Cr ,Ulf ’ - qUla lêà ’ re P résentant le classique laga" (c’est un 
mot de la catégorie 5 ; v. ci-dessous). g K 

ma « eau » est resté bilitère. 

ie ■“* » 

dtencoup d’égards des quad riürères Æ 

schème” SO " t ™ ' r “ nombre ’ de même sens que ceux du 

s„ST: lK bilUèreS “ éS Ci - tes " s . sont entrés dans ce type les mots 
-(V”"’ r ' PréSe " H "' Ch "' e d '-' - classique gÀ ou 

pour mxçx, class. y*. On serait tenté , 

exemples,depenserà unelnncr .’ n ra PP r ochant ces deux 

allonge™, défini, 

r* niais il y a sans 
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cette raison un ü dans gus « colère » (d’ou le verbe tgâips) au lieu 
que l’arabe ancien a la racine g'ss. V. nag'sas, ci-dessous V, 4. 

Les doublets de ce genre (avec géminée et avec semi-voyelle) 
abondent en arabe classique même : on ne sait s’il faut y voir des 
caprices lexicographiques ou des doubles formes résultant de quelque 
phénomène phonétique (comme serait par exemple l’allongement 
des voyelles devant certaines consonnes). 

Le classique y est à Alger juif mus « rasoir, couteau » (voir 

aux Genres); mais le diminutif msips reporte à une forme nidss qui 
se trouve dans certains dialectes, dont 1 andalou (v. Saida p. no). 

Le mot nad qui avait un i final en arabe classique nen a gardé 
aucune trace. (Voir au Vocalisme p. 115 et ci-dessous II, 1 hâf). 

5. La 3 e radicale est étymologiquement y ou /; le mot a la forme 
es + es + voyelle (type hlî ). 

Dans cette classe se rencontrent des mots en -a, tels que c â$à 

« bâton » class. Lee ,v. ci-dessus Igà p- 266. Mais ils sont confondus 
phonétiquement dans le parler avec d anciens mots à voyelle longue 
abrégée en finale, et en outre assimiles par leur flexion à d anciens 
cnots à suffixe de féminin -a (voir au Genre). 

Dans quelques mots seulement la voyelle finale représente une 
voyelle classique vocalisée en finale après consonne; ainsi hli de class. 
hali“" « bijoux de mariée » ; encore les mots de cette classe ont-ils 
tous tendance dans leur flexion à passer à la classe des anciens mots 
à finale longue. 

Ainsi gdi « chevreau », gdiyi « mon chevreau» (v. pp. 106, no, 

148 et ci-dessous II, 3, b et c). . 

Il n’y aurait donc pas eu lieu de parler ici de ces substantifs si 
cette forme n’était représentée largement par des féminins a suffixe 
- a ; (voir ci-dessous 6). La semi-voyelle consonantique subsiste 
devant ce suffixe ; ainsi dans le substantif ancien halyà « bonbon, 

gourmandise» de , tandis que l’adjectif féminin récent hlüm 

« douce » dénonce le passage secondaire de hlu <huly nn a un virtuel 

*hlü. , 

Un certain nombre de ces féminins à finale -1,ta ou -ta n ont pas 
de masculin exactement correspondant, parce que dans la langue 
classique, pour les racines à 3 e rad. y, i, il arrive très souvent q 
seule une forme masculine à voyelle longue soit attestée (type stta 

i>sld). 
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6. Féminins en -a correspondant aux schèmes précédents: 
i et 2 . es —|— a —j— es —J— cs-f-a (type khi ma « travail ») 

3 • es —(— 3 -f - cs. GÉM. + a (type stbbà « cause ») 

4. cs -f voy. long. + cs. -f a (type muta ) 

5. cs + ? + es + u (/) a (type situa, qçdiâ) 

snn Ur am™ 16 ' i! està remarquer que tous les radicaux à trois con¬ 
onnes differentes (non semi-voyelles) ont un schème unique devant 

f,îf e l a : hgla (< mule » de W « mulet », comme kilbà « chienne » 
n n de Ta *î “"f indir ^en est la parité du fémi- 

:. quand la 2 ' consonne est une semi ' vo >' elle : 

à kQu e r tS l dU tyPe5 ° m généralement * ou i vivant que la racine 
ms n se l T mennen a t avalt anciennemen t une finale , ou /. 
anc en e Î°î ■“ ^ t **“««« ma ^« la confusion 
généra? al i^ J T mê ™ et en étique en 

du m‘ i age JT * “ ndm , te de , la m2riée chez le ®arié, cérémonie 
mariage », d une racine dont la forme la plus fréquente en arabe 

“dlltir^dneTn £ ' ^ * Y ^ 1W 

de forme correspondance^^ ** H 1 '" 6 Cdui 

r; a,testéc ( r pour * m “ ) - 

sens(V. ci-dessous ,ama p. masc " ll "« ‘<™’- le même 

sertdtrd’àtoÎCTeT'd” ~1 ‘ Val “ r sén,anti 1“= propre : il 

de « restriction » au,res “ ns S ui «groupent sous l’idée 

par la forme masculine '('oit dans le^a'rle'” ■ celui dési S né 
masculin est inusité à AlTjuifj '” en1 '' ai “'" rs " si le 

*) Elle désigne une partie d’un un cas particulter d’un cas 

■ «-MW métal », certes- 

» -appot, .tt s iïrrsr ve”;rj:L'k”t"" f ™ 


général, une unité d’un total ; c’est l’emploi du suffixe -a pour former 
un « nom d’unité ». 

(Ces notions s’appliquent aussi bien aux formations qui seront 
décrites plus loin de II à VI qu’à celles de la catégorie I.) 

On verra en outre plus loin que les abstraits ont généralement 
la forme de féminins en -a. 

Ex. girha « blessure », ou plutôt « cicatrice, estafilade ». 
q(ç)ttâ « chatte, chat » ; à Alger juif on n’emploie jamais le masculin 
au sens de « chat », parce que, m’a-t-il été dit, on préfère la chatte 
comme animal domestique; mais le masculin se trouve dans qçt(f) 
b^la « chat sauvage ». 

hâlà « état, situation (momentanée) », hàl « jours ouvrables (par 
opposition aux jours fériés) ». 

muta « une mort violente, un genre de mort, etc. » mût « la mort 
(en général) ». (Le suffixe de féminin peut être amene ici en partie 
par le fait que mût est féminin, voir aux Genres). 

}ïfà « la saison d’été (de telle année) » fïf « 1 été en général, avec 
ses caractères de tous les ans ». 

sümà « prix » est plus employé que sûtn qui a exactement le même 

sens. . a i 

Pour les trois mots qui suivent, le masculin qui correspond pour e 

sens ne correspond pas exactement par la forme : il a la forme à 
voyelle longue abrégée en finale de mot (il y a doute i_epen ant 
pour le second et le troisième, v. ci-dessous II, 3 )- 

Pour le quatrième mot de la liste je ne connais aucune forme mas¬ 
culine correspondante. , 

situa « saison d’hiver » se distingue de stâ « 1 hiver en généra , 
ce dernier mot est d’ailleurs surtout employé au sens de« p uie 
siquà « peine, dérangement » à côté de sqâ, on n a pu me istingue 
les deux mots pour le sens : ils semblent actuellement emp 01 to 

à fait équivalent. . . , , 

qçdiâ « une course, une affaire », mais aussi « le destin », a cote de 

la forme qdâ « destin ». . , 

gtfyâ « un somme» (Alg. mus. ne connaît pas ce mot, mais 

autres formes présentant des variantes de la même racine . g 

iûja). 


i 
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II. Trilitères A CONSONNES SIMPLES AVEC UNE VOYELLE LONGUE. 

i- Voyelle longue à après la i re radicale. 

Ce sont des participes actifs de la forme simple devenus substan¬ 
tifs ou adjectifs (plus rarement d’anciens substantifs de même 
scheme, mais avec a au lieu de i de la seconde syllabe) ■. 

Leurs sens sont très variés : hàdm « négresse », fâlhà « commis¬ 
sion », qàldb « modèle » (ancien qàlab“"), etc. 

radiale*/"^ ^ ^ d ’ adiecti * P rovena ™ de racines à 3 ‘ 

S f. " réussi > P arfait 8 ( ver ^* e sgat « s -a a réussi ») 
iàqi « qui se donne du mal » 

en'f « pieds nus » (voir ci-dessous VI hafiàn) et aussi « sec, seul » 

emploient U f* 1 "' ^ ^ “ demier Sens certains individus 
emploient exclusivement une forme hâf absolument inconnue 

Il yTSns 5 :b 3 b f bà/a P ainsec »» «« W* eau pure ». 

k forme " ^ ^ m °« à ^ «dicale 

• ' forme classique à l’état construit) pouvait prêter 

f " le tnitemen? 6 ' 1 ^ ^ ° rdinaire CSt Ia —ation de 

Pliquan un a ' re aPPa / aît ki exce P t i° n nellement, en s’ap- 

m n s nsTstT" "T" V"** DanS d ’*«"* P^rs le 

à Tunis et à 11, £ 7 “ de h racine ^ Ainsi 

(voir Vollers *zTi, ' 7 CC (pa,n ' ) *» donné dans Beaussier 
p. 332). tSCben m 0 r senlând. Gesellschajt 50, 

mrâ lânià « prostituée »•. 

Cette formation Seat augmentée d’un mot aux dépens du type 
^ + csE ‘(''ottei-dessous) tgà/t't, cher (prix) » classique 1 Cette 
les parlers algériens la même / ne ' ^ aiS ordinaire nient, dans 

du ntémesctéme (v »? 

!1 « pourrait q „e £&& & ™ ” ^ 

s er juit un emprunt : ce 

au^Emp^omansr * à «**' ** Mà « table » (voir 

a. Voir dans Beauss. jb .. . 

le même traitement apparaîTsans cettemisôndans ]iM(^ “ ,UÎ 56 fatigU6 ” ; 

iaa (v. ci-dessuspp. 115 et267). 
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serait un mot pris à la langue commune servant aux relations 
entre des éléments divers de la population. 

2. Voyelle i après la première radicale. 

Formation très rare qui semble ne se trouver que dans deux mots 
d’ailleurs proches l’un de l’autre par leur signification(l’î y est sen¬ 
siblement abrégé en syllabe fermée non finale) : 

sihqà « foudre » (Sur s et h dans ce mot voir pp. 31, 72 n. et 93). 
sifqtâ « cyclone, pluie torrentielle, explosion ». 

3. Voyelle longue après la 2 e radicale. 

Classe très nombreuse et envahissante. 

a) Voyelle «(forme masculine). 

Mots de sens variés : trâb « terre», pfât (bsât) « grand tapis », 
sbâb « beau, joli ». 

Ce type s’est assimilé le mot qlatn « porte-plume » plur. qlâitn. 

class. jyT. Alg. mus. a régulièrement qbm, mais d autres parlers algé¬ 
riens connaissent aussi qlâm. 

La cause déterminante du changement de forme a pu être 1 ana¬ 
logie de klârn « parole ». 

Dans le cas où la finale est étymologiquement u, i, on a une forme 
es + es + a (type stâ « hiver») représentée par de très nombreux 
exemples. 

Sur la confusion phonétique avec des mots d un autre type éty¬ 
mologique, v. ci-dessus p. 269, qdâ, sqà, qui peuvent représenter 
des formes classiques avec ou sans voyelle longue : les deux sont 
en effet anciennement attestées ; ces mots peuvent donc être rangés 
soit ici, soit sous I, 5. Voir en outre au Genre. 

b) Voyelle i (forme masculine). 

Classe très nombreuse de substantifs désignant des choses et es 
personnes, et d’adjectifs (voir au Pluriel interne I). 
frig « clair » (en parlant d’une maison où on a de 1 air). 
qrtn « équivalent, égal » (employé comme substantif); sur ce mot 

v. au Pluriel interne I. , 

\}mïr « ragoût fait avec des coings (qui se mange au repas u soir 
après le jeûne de Kippour) ». Le féminin hmïrà signi c « e\ain 
( lç)jbtït « chambard, trouble » (je n ai jamais enten u e mo 
qu’avec l’article) ; bina Içbtït « il nous fait des miseres, U nous 

fait damner»; reproduit le classique LTy «chose étonnante, men 
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songe, malheur », n’est connu que partiellement à Alger mus. et 
manque dans Beaussier. 

dêêS " P 6 ™ g ar ? on - g°^e (turbulent) ». Mot très bien attesté, voir 
P- 125, au Pluriel interne I et au Diminutif ; la formation à schème de 
participe, de même sens, mdgùs (diminutif indigo), semble indiquer 
1 exrstence d un verbe de la même racine. On dit ma & dfës « c’est 

nnnï T § .Tî: T idéC P é i° rative i mais généralement le mot 
également! t0t ^ " diable *• Le fé minin s’emploie 

ouvrages fo ^ a mot 11 ex * ste dans les dictionnaires et 

lesquel deSCnpUfs f c]Ue > ai pu insulter, ni dans les parlers sur 

inconnu D- PU r ( ?° tamment A1 S- -us. où le mot est 

attache^' T * ° ÊSt U " em W «n ne sait à quoi le 

rapprochement “ $ ^ d ’ Alger ^ ^ résiste à tout 

rapprochement avec un élément de vocabulaire connu 

généralement enTl " *"***’ malpoli ) » représente, comme 

L r ?z :: io 'T 

— r:zrr 

'* des voyéltwèm “* d ° n ‘ 

leurs ,:ZZLZ:-ÏÎ! U r m °' “ ">•««ê° n „u partout ail- 
cette dernière forme n’a que le sens de" T ^ ^ ^ 

avec un pluriel « (v. au Pluriel interne d!’ 

^«Vd“?on?rl 7 e?t?io qUe u S ° h U ” anden dim inutif 

ordinaire des diminutifs dans* fonder ^ceT ref ° rmé ** typC 
tionnelle pourrait reposer sur I’-, ? i • ’ ette conserv ation excep- 
ce qui rend possible cette analôfoe Test quf?' 3UX Diminutifs )i 
citadins d’Algérie, était avant U r ’ “ 1 e “ ne g re »> chez les 

familier, d’où sa dénomination d ° nqUete fran ?aise, surtout l’esclave 
un diminutif n’est Z a <<Semteur ’ esclave »; dans ce cas 

Pas être cLidé^mme ^ “ peUt 

personnes; voir aux Emprunts hébrlux le'ni 11 ‘T' désignant des 
Pour désigner un individu non-juif. De mêm^™ em ployé 
a genens drâri « gosses >r joue le rôle d’ 6 Certams Parlers 

J ue ‘e rôle dun adjectif singulier : ki 
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künt drâri «quand j’étais gosse ». Au reste cette transformation de 
pluriel en singulier serait facilitée par la fréquence des singuliers 
en -i- et l’extrême rareté des pluriels vocalisés de cette manière 
(voir au Pluriel interne III). 

Une série de ces noms, à 3 e rad. i, prend la forme es + cs-j-i. 
sbi «petit garçon », moins employé que sbiià « petite fille, jeune 
fille » 

qui « fort » 
c âli « haut ». 

Seul, à ma connaissance, de cette série, parmi les mots d usage 
courant à Alger juif, *gli a passé à gali « cher » (v. ci-dessus 1 p. 270). 

gdi a été incorporé partiellement à cette classe, \ i étant considéré 
comme long, et persistant devant les suffixes pronominaux (voir 
p. 110, et ci-dessus p. 267). 

c) Voyelle ü ; forme masculine. 

Classe moins nombreuse que les précédentes. 

shûn « chaud » représente le classique (v. ci-dessus bsïn 

sous b). 

brüd « fraîcheur » s’emploie à côté de brada « même sens » 
c ârûs «jeune marié, fiancé ». 

Dans cette classe, outre shûn, est entré par analogie hlu (fém. hhiija ) 

« doux (au goût) » class. (v. pp. 106 et 148). 

d ) Voyelle â, t, il (forme féminine à suffixe -a). 

Cette catégorie très nombreuse comprend les féminins des nom¬ 
breux adjectifs et des substantifs désignant des personnes ont 
été question sous a, b, c, et à l’occasion des féminins dont la forme 
masculine n’est pas attestée (type c âgüzà « vieille emme »)• 

Elle comprend en outre un grand nombre de su stanti s qu 
servent de « noms d’action » à des verbes; beaucoup d entre eux 
ont le sens de noms abstraits. 


tbatà « mémoire » , • • 1 

tgâiâ « orgueil » (à Alg. mus. tgâiia ; les eux racines 

sont attestées en arabe classique) 
tfînà « enterrement, plat du samedi » (v. aux extes 

drürâ « tort, préjudice » 
bsürnà « humiliation » 


et 


khtile « noirceur » 

M. Cohen. — Le parler arabe des juifs tf Alger . 
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« laideu! a » même f0rme ’ avec Un suffixe> ^ ui se trouve dans Mm. 

forme^fëmilv ParC 1 US3ge ^ A1 ‘" er ’ Ulf avec celui d ’ au tres parlera, la 
terme féminine en ü y paraît envahissante '. 

, 1 TrILITÈRËS A 2 e CONSONNE 

GEMINEE ET VOYELLE LONGUE DE LA 2 e SYLLABE 

(formes masculine et féminine). 

siv?r«r. de trèS r*™- * la forme iuten- 

itetr,!’ r." 1 ' P °" rl ,nK " Sif ' kS fluadrili- 

I- Forme à voyelle a (type [Ma-). 

habimde ‘° rme S “ bS “" ti& îndi< i uant ““ Pression ou une 
}pbbà ^ « boulanger » 
qunuâs « violoniste » 
humas « vagabond » (mot vieilli). 

f TL des et au féminin ’ à 

oirraa « theière » 

tztî rz'::ïï:: ch : m rr r ri ' ejn 4 «-j » 

Cette forme s’est assimilé / ^ gené y a *, “ instrument à vent ». 
de consonne géminée : ^ m ° tS ^ ° avaient P as anciennement 

n&rfâfâ «fiel» class. i 

Càffâbâ <<diadème » et «migraine» class.'LU 
d *mn «tabac» class. .Uo et .,1U 
s \ 3 )ggdg « verre, vitre » class W- . ■ 
tion p. 69 et aux Echan^ a Z ' J j SUr ce mot > voir à la Gémina- 

« poire » pour S aD S r et ‘T* P ’ ** 
v °ir pp. 41 et 69. P S perte de i nitia l (class. ^la.M). 

Le sens détérioratif apparaît dans : 

1 ■ Alg. mus. ne connaît pas hâ/m/t fu _ 

Les mots à trois consonnes et deus ; voir dans Beauss. 

ltCres > ^ ci-dessous. 6t d£UX V °>- dl « longues sont joints a^adri- 
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gMârâ « engeance » (gdôr « racine, souche »). 

2. Forme à voyelle i (type h(<>)tnl>). 

Cette forme est assez rare; même sens que la précédente. 

Nom de profession : httlb (pour Jjôttïb; voir p. 162) « entremet¬ 
teur de mariage » : mais la forme en â apparaît au pluriel fa(p)ttabïn 
(qui n’est d’ailleurs pas d’usage général). 

Nom d’ustensile : s(f)khn « couteau ». 

Détérioratif : z?rrï c â « famille » (n’est pas toujours méprisant, et 
l’est toujours moins que gsddârà). 

3. Forme à voyelle ü (type bÂküs). 

Forme bien attestée, mais pas par de très nombreux exemples, 
elle ne s’applique pas à des professions, mais indique tout spéciale 
ment des qualités défavorables. Elle s est assimilé plusieurs mots 
qui avaient anciennement une autre forme. 

Noms d’ustensiles : gpnnünà « tuyau long du pot à eau en 
cuivre ». 

r f 

ssllüm « échelle » class. 

Adjectifs de défaut : bkkus « muet » nassüs « fade » class. 

c âggün « muet ». , 

Détérioratif : “nnnâ s(f)ttùt « vieille femme insupportable, qui 

se mêle de tout », dérivation de ( v - Saïda, p. 113, et *-> des 
sous IV sïbûb, p. 277, n. i)- 


4. Forme à diphtongue (type tflldig)- 

La forme à diphtongue, au lieu d’une voyelle longue, existe, peu 
représentée. La diphtongue ici conservée ne pourrait représenter régu¬ 
lièrement qu’une ancienne diphtongue à premier é ément ong 
or aucune forme avec une pareille diphtongue n est attestée 
arabe classique ; ce serait donc une formation nouve e 
lectes algériens (elle n’est en effet pas particulière à ger jui ■ 
Cependant l’arabe classique n’ignore pas une forme a diph 0 g 
à premier élément bref-a;’-; ex. c ullaiq u « ronces ». 
donc y voir le prototype de la forme moderne, aveu a 
premier élément de la diphtongue, sous l'influente probable de 
forme si répandue à voyelle -û- (voir ci dessus I, e, comparer IV.» 
ger p. 388; voir en outre aux Diphtongues, p. 113F 

-7J-* ~ 1* 
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&llàig « carrelage » 
fwvfirà « jet d’eau ». 

IV. Quadrilitères. 

Les quadrilitères sont extrêmement nombreux dans le parler: ils 
comprennent en particulier une grande quantité de mots d’em- 

L’étude faite sur les verbes quadrilitères vaut pour les noms en ce 

'ns d’un 6 " 1 ' A COmpOS ' tlon consonantique des radicaux, et le 
sens d une grande partie des mots. 

bi.! “ S i ? UX à qLmtre “«sonnes peut être à 2 * voyelle 
bre e ou à 2 voyelle longue : es + a + es + es + a + es (type 

5 )M) ° U cs + » +CS + CS + VOY. longue- j- es (type dtadly 
lIs peuvent recevoir Va du féminin q q) ’ 

par^efdéiivtT 111 ^ P re '™r schème est très peu représenté 
quadrüiÏres du n T'™*, ^ C ° nSOnnes : en beaucoup des 
fixe m dont il ser^ ^ ^ e P resente nt sont des substantifs à pré- 
Danste^lZfeSd loin sous V Ctype »J(î*rp^ « lime"), 
de la 2 e syllabe i ' r- L cette forme, la voyelle brève ancienne 

W ■< marmite 

pas traditionnel II i>Ue " donc à cnv ahir les mots où il n’est 
L, 11 * tr ° nv ' quelques exemples de ce 

quadrilitères (p. IjTeTÏ/au'pf 1 “ létlUie S “ r Verbes 
romans et turcs. ’ Une lnterne > et aux Emprunts 

‘ ,iph,on8ne - ,a e 8cm,nee ' 

quadrilitère ; ils ne sont pas rares £ “1“ d “ 

" PCtit f ° UrneaU P orta tif » 
tabonâ « fourneau de terre asse? on nd r • 

tàbùt « cercueil » ' ’ P our faire un feu couvert » 

nâ c çrâ, très employé au wnt a 

musulman a un représentant du roman' wtaTJ (P ° Ur ^ AlgCr 
(joue a quelqu’un) » • on emnl • . etaussi au sens de « tour 

niûf d’intensif tmlir « des truc! » r/T ^ k même sens rinfi “ 

1 état intermédiaire tonufïf ) ^ 6 » on rencontre encore 
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kâgèt plur. hj&gn « papier ». Ce mot d’emprunt ancien proba¬ 
blement d’origine extrême-orientale (v. Vollers, ZDMG 189 , 
p. 6s2) et arrivé jusqu’à l’arabe par divers intermédiaires, y a des 
formes très variées; celle d’Alger musulman, qui semble très répan¬ 
due, sinon générale dans le département d’Alger, est kagtf î Beaüs ; 
sier a donc tort de ne donner que ci IT; Dozy a cite la forme a 
deux voyelles longues ^ IT; v. en outre les formes utees p 
Fischer Mi U. des Seminars fur Orient. Sprachen, Berlin II, 1899, 

dans l’écriture; mais il n’est pas emphatique, comme IP™1» 
final); ce mot es. généralement joint à ‘if « » ” 

« un grand tumulte b . J’ignore 1 étymo ogte e ce ; ’ | , s 

informateurs me l’ont prononcé avec l’emphase ; d auue P « I» 
juifs de Tlemcen ont V hlgà. Le mot n es, pas d Alger musnln ^ 
où en revanche on emploie le mot blhï™, au prop 
chacals », inemployé à Alg. juif 1 . 

encan « nègre, négrillon 2 ». . j a / ra di- 

La fin du mot entière peut être suppléée par i lorsq 

cale est étymologiquement un i : type 
Exemples de mots à quatre consonnes : 
tâhtâha « grand espace libre » b 

tmaqâ « fouet » v. Beaussier JV 9 « cre P‘ 
dtqdàq « poussier » mus (< tuiles de toit » 

cprmüd « toit (en tuiles) » A Al enfantin ) ; comparer 

kafm&xâ « excréments » (dans le langage 
le verbe ga c ni 3 % « s’accroupir » ’ 

1. M. Marçais a rencontré à Alger juif Un d ^ u °^“^ r nigérie°ns), quadrilitère 

« mauvais vieillard » (comme aussi ans ines qu ; ont le sens de « être 

détérioratif formé par contamination e c(d)ttüt (v. p. 275), 

vieux » : S b et sjh; ce mot correspond 1»^^^ c à gtrrà. 

dont un synonyme que me commu 9 ^ à rinlitat ion d’une prononciation 

2. C’est le mot .d-;- « ». e > g,. 

G ^ . . ohs n 37) et plus haut au r, p- ° 

incorrecte attribuée aux nègres (yoir •> s'expliquerait peut-être par an- 
3 L’emphase de la voyelle finale de ka 1 MU ’ . et si celui-ci 

cienne emphase due au q, si c’est bien^ a m ^ n ^ _ e cas l’échange de q et k 
devait s’expliquer par un plus ancien qa tn <. part le r ou le q peuvent 

serait à rajouter à l’exemple de Mua P- 44 ’ j u mot (voirpp. 44 n -. 

avoir été emphatiques, par suite du sens inconvenant 

et 123). 
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qçnjud « hérisson » classique ^jL^avec une brève 

m^decafé », à côté du simple d,W ,'| ie du vin , 

tù ( tt a g - m “ s - <| " i a **** « 

/»r/«i» « pellicules se rappeler le classique pe ||; cule , 

«voir Ta„ g ,r p. 20, sur l'origine romane probable de ce mot 
.. foue^baguette, développement probable de la raie 

sonne advetniceest à unH ’°* t * ^ ”1 «*& U son- 
rajoutées le sont à la 2 e plac^ an ° rmale; Cn général les consonnes 
marnas « abricot » (dass. *.y,) 
bsbûr « coriandre >, Alg. mus . kùsîm. 

^^ 5 :;;;: ::r -—*«• 

«ace de Pu. Arc. qui es, 

représentent deux .radins diïérellli f" 7™ a " d,llOUS ' 
d et l’aspect abrégé du mnr n r • L , f ° rme aI § en enne, avec 

sible qu’elle reprlenteTa forme l f" ^ 4 * ^ 11 « P°- 
par assimilation aux trois sonores T ■* ° USe ’ ^ Sononsation du 1 
vraisemblabiedu 

en arabe, étant le grec a ’ • , ngme decet emprunt, très ancien 

lui-même, le secontTcnr 6 pre !î ni , er sens re P°rte à ceux de 
Dozy iiiJ! JJt (( gourm éf P ° n a celui de fXe T pov^. Dans 

C’est un souvenir d’un Z ( } 3U même ««■ 

disparu dansla *££££?**' ^ ** «"* 

*• Ce r — 

constater l’existence ailleurs qu’à Alger'""i^ 011 " 11 ' ni en 

En vertu de leurorigine pt & 
de formation, les quacfrilitères^ m ?*** ^ évidence ]es procédés 

rentes et ne comprenant pis de Dréfi 11 ^ C ° nSOnneS radicales diffé- 

Un Paraphe spécial : mais aupoin" ° ntété isoIés ici dans 

gIC du P arler (notamment pour ce qui en ^ aCt , UCl de Ia mor P hoI o- 

^nOetlcsmotslpr 
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il faut y adjoindre les mots trilitères à consonnes simples et voyelle 
longue, mais en déduire les formations adjectivales et les forma¬ 
tions substantivales quand elles s appliquent aux personnes, 
au Pluriel externe, au Pluriel interne V à X et au Dimmuti . 


V. Noms a préfixes formatifs 
a) Préfixe m. 

U plus importante des catégories de mots à prêta m es. 
composée par les participes en m-, ils on, été étudiés 
les verbes ; mais il convient de rappeler ici qu un ( ^ 

d'entre eux sont employés comme des ad|ectils ordinair 

substantifs. ,, ■ de 

Ex. ma c bûdâ « idole » (inemployé à Alg- mus., 

B Z«W, don ». La formation sans », ■», » ^ 

, , • . cxn lu c âtiâ « donne-lui son anauc, 

de « don de mauvais augure » . ail /w 

fais-lui son affaire ». , . d’mriens parti- 

Sont à citer en particulier les mots répondant a danc.ens p 

cipes de causatifs classiques à préfixe a • non participe 

mmm « puant, dégoûtant » était eja ’ Le ver v, e ntm 

en arabe classique, où il a des vocalisations simple est usité 

représentant, non le causatif, mais l’ancienne o 
à Alger juif. 

nmbm « musulman ». . . , , for me simple mnlSq 

»% « libre » i coexiste an sSiBer « libre »; 

« lâché, divorcé » qui peut aussi a doit être 

r- • c • moffe fraois^ ». mais dans ce seu 

mstlçq signifie aussi « natte > 

considéré comme un ancien nom d instrumen t ente ndre 

Des anciens causatifs de verbes a 2 e ra . V s '’ dénoncés comme 
quelquefois des participes devenus su s ^ ;ls ^ ren - 

emprunts pédants à l’arabe classique p. t à Alger juif que 

contrent, comme de juste, beaucoup mol J, z un ) a ide », mür&d 

dans les parlers musulmans : ainsi ma V 

Voir en outre aux Adverbes, sur mithal et dnmfid 

2. Le parler a hérité de nombreux noms d instrument 
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X“::' d r voyel, “ bré - s ^'* &***< »>. e» 

le rôle dK:'« j ° UÊnt 

toujours une acdon” avec^réfixe 3 " 1 ^ 5 fémin ' nS ’ indi( l uant Presque 
es -f « + cs W , et fl a Près la i" radicale : ,n + 

claslqueîdu clnatif + C ^ II$ ré P 0nde » c «* infinitifs 

’ndâm et mqâblà « traitement (médical) » 
m hqm « rencontre » à côté de milan J - 
spécial de « rendez-vous » Ç ’ qU1 a en outre le *ns 

mbâgià « devinette ». 

es.** Préfixe m et iï après la 2' radicale : » + a + c S + es + „ + 
Verbe. Je qualité. XuXTrTe'rbe' r ' 1 "/fi P ’fi i % s d p S 
^ « ™q„e des J s P ' 281 '<*>) 

«couvert de dettes » 

Ploie pas dansée Sns^ ^au^ tOUt *’ ° n n ’ em " 
de « homme très fort, hercule'» ^ ^ reservée ta signification 
mukràs « fort mangeur » • Y u A f . 

série, doit s’expliquer par l’analomv V^ m0t ’ exce P tionn el dans la 

«f». er non p „ J" e ^ h dtt synonyme 

Adverbes). ™»» que pour „, m 


h) Préfixe t. 

Noms à préfixe t „ 

r fa quadrilitères. Ce *'*>*>'*> Tilitèreset I, 

forme verbale d’intensif ou de auJTl qU1 Corres P on dent à une 
00 Un ° b î« f ésu 1 tant d’une ^ 0 ^ ^ ™e action! 
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PqxJ\ « dégoût » de « dégoûter » (classique, mais pas 

signalé jusqu’à présent en Algérie) , 

tahnïtà « maladie, indisposition » (en parlant d un homme quon 
n’aime pas) ; mhannot « indisposé » mot à mot « embaumé, tout 
prêt pour l’enterrement » 

ttrblâ (ou tJrbPa) « éducation » 
t(i)fkîrâ « objet donné en souvenir » 
t(a)hulsà « promenade » 
tfuïrâ ( <fit(f)siiïrà ) « portrait » 

Idjhh « crevasse au sein (= sillon) » 

tffr* 1 s, thrtsâ, à côté de fraisa et dçruK « foulure ’ entorse . B - 
Le substantif de hmnmi « réfléchir, avoir des tracas » ne ait p 
partie de cette série; il a reçu une voyelle », sans oute par an o 
des nombreux quadrilitèresqui ont cette vocalisation, san A 
tenu compte de l’origine du t : t(f)b» lüm « souc,s ” x voir 
^ et 1^*3 ; à Alg. mus. tymm)'. 

VI. Noms a suffixes. 
a) Suffixe -an. 

Il forme des adjectifs indiquant généralement «n état plutôt 
qu’une qualité, avec voyelle réduite de la 1 sy 
sikrân « ivre » 
c âriàn « nu » 
c âiian « fatigué » 
hâfian « pieds-nus » 

Dicton : ua c lâ’s iâ Im^jân 
tHtmSsà hâfian 

« Et pourquoi, homme de belle mine, 

t’en vas-tu pieds-nus ? » 
c adfiin (pour le d voir p. 80) « paresseux 
Dicton : msi Unnmlà, jà Vad-fin 

s ndw trëq h â ukjas 

. . pnnuéte _ aucun des mots signalés à 

1. Je n’ai rencontré à Alger juif ma g re 8 ^ suffixi . ( Jltmcen p. 9 6 > 

Tlemcen ou Salda ayant la forme ber ere a ^ heureux que moi, il a 

Sam, p. , 22 ). M. MARÇAisme coqu inerie «.Mais c’est peut 

obtenu d’un de mes informateurs le m . ■ . £etJe f on ne existe a Alge 

être un emprunt à Alger musulman. En tous , 
juif, elle y est très rare. 
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« Va chez la fourmi, ô paresseux 

considère sa manière de faire, et deviens sage » 

sdddan « action de boucher » 
âkkàn « action de piquer » 

Miân «commencement », à côté de bdo. 

b) Suffixes en -i. 

m rrrr par le * <■<>,- 

manière générale qu’un objet ou une 553 " 06 ' ^ lndl< l uent d ’ une 

ce que désigne le radical à lui seul PerS ° nne est en ra PPort avec 
nal et avoir eux-mêiTeslvers aspects^ ^ radical n ° mi ‘ 

formations: le ^ féminine dans toutes leurs 

. ln esten- M , *( v . aux Semi-voyelles, p. „o). 

« Pas bon PP mldisa à nf» **"** ” deSens divers : 

semble par sa forme à un parddn ^ \ f erelk » ( ce mot res- 
v - d'dessus, p . I92 ). P ‘ pe actlf de verbe à 3= radicale /, 

dùm « mauvais », dérivé de . 2 

c àhi « entre-sol dans la maison I S ° US * (lI1Usitè dans le parler). 
(Le suffixe a ici une forme snécialT 3 ^ 1 ^ SOrte de soupente ». 
comme s’il S e développait un / ^ le après . vo y el le : tout se passe 

rC T- een “ Par * précédent et suivant “ • f mi ' v °y elle soit diffé- 
fbuit(t)à « laideur» ; l’adjectif « î ° lrci ' dessous au Diminutif 1 ), 
f... suffis »„ ,■ * r, b s,’ rai , .Ti ;£ * « M*; h raison 1 
&bhi(j) a « matinée » (Y h G- i 

distingue plus à l’audition). 3 ***** !e f initial a «den qui ne se 
Ca rqVa « calotte de dessous fA ■ ■ 
l’rlli . carrelage en heaagones ou « ‘ abS ° rber U Sueur ) *• 

BE *,f ; mais â Al f ,-f a ° 80 " es *• même forme dans 

silencieux , , _ 

’ ■ *e suffi xo a dû itre ajouré 

*' Un su *fixe -ui ne . 

après un radical terminé par voyelle iTeTesTI, 1 “ I ' même : 'W a Pparaît seulement 

u ement de-âm (voirci-dessous). 


parce que sans lui le mot avait plutôt une forme de substantif que 
d’adjectif. 

lûli « le premier » et son contraire bbri (v. ci-dessous 6 et à la 
Numération). 

2. Un cas particulier est celui des ethniques, formes en » de 
noms de pays : dfri « Algérois » tûnsi « tunisien », m 

« médéen », etc. 

3 . Le mot a la forme es + es + ü + es +_* (type qluti). Dans 
ce cas, le suffixe a été appliqué à un pluriel en ü , ce n est pa. 

que tous les mots de cette forme ont pour origine un p une , 
alors ils ont subi l’analogie des mots de cette forme a ase p 
riel. Ce sont des adjectifs : 

qlübi « courageux » de qçlb « cœur » 

kl ü fi « indiscret, importun », d étymologie peu c : aire ' , 

sj/ « pénible, difficile à faire » et à Alger juif tblbf « etre chargé 

sbühi «matinée, matinée musicale ». - L’ennpbi adjectival est 
visible à Alg. mus., où le mot signifie « matinal », u « c an on 
du matin, aubade», d’où le sens d’Alg. juif«concert^du mat m 

. Le mot qlauf « rusé » a une 

semble reporter à un pluriel de quadnhtère 

répondant au verbe qriiPZ. (voir pp. 2 43 et 3°7 

4. Le mot a la forme es + es + â + es + es + t (^ tbabm), 

Va s’abrège souvent à cause de’ “ ^Tridde quadrilitère ; c’est 
Cette forme reproduit le scheme P ^ de métier> 

la forme habituelle des noms en Aminée') • 

tirés de quadrilitères (ou trilitères à r : radica e g 

thâljiîi « marchand de tabac » de d(/)„f n , (i 

sbàbti « cordonnier » de s($)bbàt « otnne ^ A | a mU s.) de 

kudlgi « cocher de place » (tout-à-fait incon 

kâFggà « calèche ». été influencé par les 

tfflàngi « marchand de beignets », J de métier du type 

mots à suffixe -gi et il a pris la forme était radical. 

tybbài additionné de -gi, sans souci 
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5 • Suffixe -gi. 

Em C prunt?turcfv e -f e > n ° mS ^ métier em P r ^té au turc (voir aux 
fixe P / n avait ’ *■ n f Uait sans doute P as été emprunté si lesuf- 
deux derniers e ' °" V ° U même ^ ue des comme les 

ÎZv ll i m T S CIt a S °f 4 ’ 0Ù Ie * était radi -‘- ont pu con- 
II s’y est ensuite ° YY, ans e s y stèm e de la morphologie arabe. 

Dans le T ? V ‘Y * “ grande ^ Uantité d * mots, 
forme Ex Imafttl ' ^ Y’ Ü nest pas précédé d’un schème uni- 
Le 'formeTf f Y™*’ raccommode ^ de porcelaine ». 
JW?* î m °f. ' batelier » ««estent bien l’absence 
on tire Tu ru ne f P0U Ï Y" ^ CeS m ° tS : de M" « barque » , 

ftàikgi ’mais auss^yfo/W^fa vec'-Ysimpfo '*’• ^ ^ ^ '' 

enfin fiâkgi reproduisant le J? plement a l oute a n singulier, 
radical ou comme mC du type comme » È était 

ajoutéi,'. ” ° n au P 1 " 1 ' 1 auquel on aurait 

Sur la forme -ci, voir p. î,; „ aux Emprunts turcs. 

6 ) Suffixe -âni. 

«*—••**- 

fuqam « d’en haut » P 

t(a)ktâni « d’en bas » 
hfrrâni « (le) dernier » 1 

IjMni « (le) premier» (miâni « le premier ») 
naqqani « véritable ». 

'■ M ‘ MaRÇAIS a au Ki recueilli tlKAhrani « u A ■ 

' V Wüm “ le der nier ». V. à l’Article. 


B. Flexion du nom. 

Les pronoms et adjectifs pronominaux, bien que parfois ils aient 
partiellement une flexion nominale, seront étudiés dans un autre 

chapitre. _ i>„ j 

Il n’est pas fait un exposé pour le substanti et un autre pou 
jectif (auquel s’ajoute le participe) : en effet tous les noms quel 
que soit leur emploi, peuvent recevoir des signes morp 1 » 

analogues du genre ou du nombre. 

La distinction des deux catégories devra cependant e tefa, tej 
propos de chaque fait morphologique ; certaines or , 

réservées à l’une des deux, comme le comparant a ad l ect 

nexion des suffixes pronominaux au YYtéristiques du 

toujours devenir substantif en prenant un ‘ nombre de 

substantif (comme l'article) ; » 

formations nominales servent exclusse nu’adiectifs; 

ainsi les participes peuvent être aussi bien subs.anufs quati.ectt, , 

les noms abstraits ne peuvent pas être a jecti s. 

I. Genre. 

La flexion ne distingue que deux genres : le masculin e 

féminin. „,A mP c masculins ou 

a. Substantifs. Les substantifs sont par ; eux ‘ f gst féminin 

féminins ; on reconnaît avec certitude qu un s cer - 

s'il est terminé par le suffixe-» en alternance a“/Lm nianmoins 
tains substantifs n’ayant pas cette caract ri u[| a djectif qui 

féminins : cette qualité se reconnaît au ai s f orme féminine, 

les suit ou un verbe dont ils sont le su ) et P ‘ ; diminutif reçoit 

(On peut les reconnaître également au 

la forme extérieure du féminin, v. aux 1 mêmetraditionnel- 
II y* tendance à foire masculin tout subsume de 

lement féminin, qui n’a pas une cara ^ beso i n a vec modifica- 
féminin, et inversement à faire féminin t. semblable 

tien dé la finale du mot) tout substan.tf qu, a une 




286 

morphologie 

à l’un des deux états du suffixe de féminin (a A A ‘ ■ i 
circonstances phonétiques influent sur le c V AmS1 deS 

De plus, certaines catégories séminP & de Certains mots - 

féminin, ce „„ J ”XV""' re “ n "“ eS apPlr - 

traditionnellement le a enr e fiw ■ f , Part ' e ’ mais 11 ont P as 
sa caractéristique sclfal" ’ Kniien ' à lc P re „dre, avec 

utaSreTÎo'r “ 1 *-!« pour „„ cer- 

* faisait générale- 

L'usage d „ P4? rSï^**^*!-**-* 

d'autres, Lis que S,"•^têtt’fsnSJ™”"'”’ " C ' SO ' K féminins i 

suivant l’usage traditionnel J” Y Z ’ S ° m restés masculins 
deux genres en arabe classique') ■ h- JP ” est mascul ’ n (des 
douce ( 0 „ un doux langage) brie le fol ' W « Une langue 
^ est au sentiment que | PC > 
général féminins qu’on d 0 i ll!°?-^ PanieS du corps sont en 
mots qui „e l'avaL”^,'~ e “ * 5 

« cul » (a côté de t)fm beaucoun ni masculln : t3hnà 

mus .;gà c rà « vagin » ( d s d \ P , US ,. rarc ) et ‘^existant à Alg. 
cô té de ^5, B r_ ÏM„ y'’ J nba ‘ ^ ueue » dass. SJ3 à 
outre surajoutée à un mot féfonffi- Zt U désinence -à a été en 
f-). La comparaison av« Aig Z * f " » ^ * 

Haussier montre que, bien que t C USage enre g istré par 

parlera algériens, il ne s’y lit ' Tuv existe dans tous 

. No »“ departiesde l’univers un même usage. 
1»* soleil • l'usage «téféminin- pj„r 

LC .’ p ; 7 i cependant le féminin 0 ^™* ^ a Cn andalou > v - Pd - 
sua ogie, le nom j,_, j a , , ornme encore nettement. Par 

' genre féminin et sa caractérislL '”' maS “' : "' a ici ik f “ is 
" é “il' ». pour classLTi T'"" : i d' -«•»' 

'St devenu masculin t. 1 ' U nom du « vent » rlh 

(l’ai aussi e„ Kn( |„ nâr d u « feu » est resté féminin : 

du fourneau . es, dési.„é " r ,f mp fo> « i”"ndie » (le 

* sûreté »). Slg " é l“ r 1 euphémisme -tfià , m . j 

Mots divers Parmi 1 

»» .lui-même es, reste fé^ntf 6 * Hr « mai- 

(usage indécis à A,g. mus.), ^^"7 “,«* “«*■ 

P tS ' 1 est devenu. Sur bit 


et hànüt, v. ci-dessous. Le féminin apparaît avec sa caractéristique a 
dans le diminutif duïrà « petite maison ». 

ntfs « âme », anciennement féminin, est féminin et masculin. 
Ses synonymes rôh et c âmn sont masculins. 

dbâ c « hyène » et c âqpb « scorpion » sont devenus mascu¬ 
lins. 

mus « rasoir, couteau », de forme et syntaxe masculines, a remplacé 
le classique^c-ja» , pour lequel les deux genres se trouvent. 

Mots à terminaison -a. Les mots masculins qui avaient en arabe 
classique une terminaison -a n et -â’ un ont régulièrement une finale 
-a à Alger juif. 

Quelques-uns ont le genre féminin, ainsi c â}à « bâton » (féminin 
dès l’époque classique) : c âsâti « mon bâton ». 

smà est féminin et masculin (également en arabe classique), 
voir ci-dessus Parties de l’univers', il est féminin dans le dicton sui¬ 
vant : 

bal fit d s smà blmà « Le ciel a juré à 1 eau 

ma tfybbi là szrqà u là \nà de ne cacher ni vol ni adultère ». 
stà « hiver, pluie » a la même situation (le mot .y « pluie » 
connu d’autres parlers, mais inusité à Alger juif et musulman est 
féminin en Algérie). 
c âsà « dîner » (féminin) 
ksà « vêtement » (féminin). 

Mais d’autres mots de même forme sont restés masculins : ma 
« eau » duà « remède » (duaià « mon remède ») \,uà « a u t 
gnà « chant, chanson » gtâ « couvercle ». ,, 

Le mot slâ « prière » (fém.) a aussi une formera/ qui sem 
reproduire la forme classique à l’état construit, et n est pas un p u 

riel, puisque le pluriel est slâyât. . . ✓ 

Inversement, un mot de genre commun à terminaison 
dehors du type cs-f-cs+a), a perdu cet a et est ev ^ u , f 
nitivement masculin : mus « rasoir, couteau » c as. 
ci-dessus et p. 267). . . 

Mots à finale t. Le / étant la finale caractéristique duifcm ; 
quand le mot est immédiatement suivi un ^ ona P a l ter _ 

semble une finale de féminin, même lorsqu 1 n es p . 

nance avec -a. Les mots suivants à finale -t sont even 

bit « chambre » 
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mût « cercueil », mH« tsp^eTf f °™ e - S ° nt masculins : 

sion de ^J). g ’ ( rnot uslte à Alg. juif à l’exclu- 

ouïtatn ^ïamàtïïrwT^ “t‘ * « d “ «-«*■ 

sans doute empbvé nonV . ! ™ mbe * ' n'est 

l’usage d’Alg. mus . et d’autres parlers ^ ^ em P runt à 

Plus fréquent que le masculin les autres T™*™’ £t Û n > est P as 
masculin, ce qui représente I l? lan § ues sont nommées au 

à l’usage algérien habituel (emffioAl C p 3ge dü P arier > contraire 
frâtifèf « en espagnol^ éÏÏi^ d “ fémini "> ; W 

prend ij suffit Jj,“ r ‘Pf ort avec un substantif féminin 

permette de distinguer sûrement ^ ar 3 c,éHsti 1 “‘ <1™ 

°u non comme adjectif. orme nominale est sentie 

Je ne connais pas à Aker inif a> 

S^ia «nr'ninttént 

“te radicale : T tJ„ "J* J^ 11 ' ^ 1™ précède la der- 

- r e„, sensibiement moi„ s 

: khàl , noir , ” e no “«- + vov. +COM . +COM . + 

«ereue, ucp^ P "“ P ,' 'M*W ■ »» , . | e seo , , 

n ,i m „ r b a gn a un particmo e sens de « servante 

1 “ I eun e fille» v. ci-dess 0 us p Vérhable substantif - De 
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II. Nombre. 

Le parler d’Alger juif ne connaît que deux nombres : le singulier 
et le pluriel. 

Le duel classique ne subsiste que par conservation archaïque, dans 
une catégorie de mots très restreinte, et, dans une autre, grâce à 
une confusion de forme avec une des désinences de pluriel : au 
point de vue actuel du parler ce n’est pas une catégorie vivante. 

Le pluriel n’a pas tout à fait le même caractère que le pluriel de 
certaines autres langues, du français par exemple. Son emploi est 
limité, dans les objets comptés avec des chiffres précis, aux 
nombres de 2 à 10 ; cependant, en dehors du cas des nombres 
exacts, il s’emploie en général pour tous les objets dont le nombre 
dépasse l’unité (v. ci-dessous l’exception des Noms de mesure, et 
à la Numération). Souvent aussi le même mot reçoit deux plu¬ 
riels avec des emplois différents, ce qui atteste que le pluriel n est 
pas une notion simple (v. entre autres sur ttlmid au Pluriel interne 
XIII, p. 310, et aux Emprunts hébreux). 


1. Duel. 

La désinence de duel a la forme -in, représentant îégulier du 
cas oblique de l’arabe classique en -aini avec chute de la voje e 
finale et réduction de la diphtongue. Dans un mot à désinence 
féminine, l’adjonction de la désinence du duel appelle 1 état / u 
suffixe alternant a - t ; un duel féminin est donc composé du radi- 

cal -\--tln. , 

L’emploi du duel est réduit à un très petit nom re e mot; 
en dehors des noms de nombre dont il sera question à la umer 
tion, il ne s’est conservé archaïquement que dans que ques noms 
de mesure ; ce sont principalement des mots affectés à la mesure u 
temps : Himin « 2 ans » sâ h rïn « 2 mois » gma tinet 
« 2 semaines » iümïn « 2 jours » liltïn ou -As 1 ‘ ll x ou 
« 2 nuits » sâ c tïn « 2 heures » dqïqtîn « 2 minutes » (presque 
employé; on dit rug dqâiq') narrtïn « 2 fois ». 

Comme autres noms de mesure au duel, il existe «h. « J » 
livres », cforHn « 2 coudées » (mais aussi gûg ‘rit), 

inusité) « 2 empans ». a-hent 

Les noms de mesure ont une situation à part , 1 s ^ 

M. Cohen. — Le parler arabe des juifs d Alger. 
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étroitement au système de la numération ; d’où conservation chez 
eux d’une flexion archaïque. 

Le parler d’Alger juif se classe parmi les dialectes où l’élimination 
du duel en tant que tel est poussée le plus loin 

A la faveur d’une confusion phonétique avec la désinence de 
pluriel externe masculin -in (classique -ïna), la désinence du duel 
a reçu une extension notable dans les noms de parties du corps : 
mais il s’agit là au point de vue du parler d’une forme du pluriel, 
non d’un emploi du duel (v. ci-dessous). 

2. Pluriel. 


Le parler d Alger juif connaît deux procédés de formation du 
pluriel : i° Adjonction de suffixes; 2° Modification interne du radi¬ 
cal du mot (quelquefois compliquée de l’adjonction d’un suffixe). 
Le premier procédé tend un peu à s’étendre, restreignant le 
domaine du second. Il s’applique spécialement aux formes nomi¬ 
nales mises à part soit par leur sens, soit par leur origine (participes, 
adjectifs, mot d emprunts, etc.), mais la plupart de ces emplois sont 
traditionnels et les innovations sont peu considérables. 


a) Pluriel externe. 
i° Suffixe -in. 

Le suffixe -in représente correctement la forme du pluriel clas¬ 
sique régulier masculin au cas oblique : -\na>-in. 

Son adjonction au radical produit les mêmes effets que l’adjonc¬ 
tion du suffixe de féminin. 

Sur la forme qu’il prend après i, voir p. 136. 

Ce suffixe forme le pluriel de certaines classes d’adjectifs (spécia- 

ement es participes) et de substantifs désignant des personnes ; 

\ CSt even ^ en outr e un pluriel pour un grand nombre des noms 
de parties du corps. 


a) C est le pluriel de tous ceux des participes 
comme adjectifs. 


qui sont employés 


Ceux qui sont devenus substantifs reçoivent d’autres pluriels. Le 


dans une vieille exempIe de duel conservé archaïquemc 

subs stanc d alTo ^ “ P ° Ur dirhems remarquer 
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pluriel interne n’est cependant pas inconnu des adjectifs ayant le 
schème du participe actif de forme simple, ex. bârsd « timide » 
pl. buàrhl à côté de bardin. 

En général ce pluriel en -in sert aussi bien au féminin qu au mascu¬ 
lin : ainsi bardin « timides (des deuxgenres) » dahlin « entrant (des 
deux genres) ». Cependant le féminin -ât existe parfois aussi, sans 
doute uniquement quand le participe est employé comme véritable 
adjectif qualificatif (indiquant un état, non une action) : ainsi 
hadrïn ou hâdràt « présentes ». 

Ex. : dâbrf « entrant » pl. dahlin 

mhâlhf « payé » pl. mhâlPpm 
gali « cher » pl. gàliin ( gSlpn ). 

Le même pluriel se trouve dans l’adjectif servant de participe 
mij.pt « mort » plur. miïtïn (à côté de muta), et dans le contraire 
bai « vivant » plur. fyijpn (avec la forme que prend le suffixe in 

après /) ; sur hai v. pp. 106 et 110. 

g) C’est un des pluriels appliqués aux adjectifs de forme cs+cs 

-j- voy. réduite-|-cs (Formations nominales I, 2). 

En arabe classique il ne s’appliquait aux prototypes de ces a jeeti s 
que lorsqu’ils avaient le sens de comparatif ; au contraire, dans 
parler d’Alger juif, il s’applique aux autres adjectifs de cette orm 
tandis que les comparatifs restent invariables. 

Il n’est cependant pas généralisé dans ces adjevti s, et . 
pluriels subsistent à côté de lui dans les mêmes mots , seu e 
enquête poursuivie avec un grand nombre in ormateu 
divers permettrait de fixer l’aire de l’emploi le pus reque 
chacun des pluriels ; certains individus n emploient pas 
celui en -in. 

Ex. : smçr « brun » pl. smrïnt t smôr . 

khâl « noir » pl. k(a)hlin, khâl et khâl, d’après un de 
mateurs le pluriel en -in de ce mot voudrait dire pluto 
exprimant une qualité acquise, non naturelle. 
trçs « sourd » pl. tçrsin, tçrS titras 
c âipr « borgne » pl. c orin 

c âmâ « aveugle »pl. c âmjin. . , féminin : 

Dans cette catégorie le pluriel -in ne sert pa> po 

sïmrât « brunes ». . • „„ 

y) C’est le pluriel habituel des adjectifs à termtn 
c âridn « nu » pl. c ârjanïn 



292 


MORPHOLOGIE 


h(a)jian « pieds-nus » pl. h(a)fiântn 
sikrân « ivre » pl. sArànïn (à côté de skàra). 

Dans cette catégorie -ïn ne sert pas pour le féminin : c àriânât 
« nues ». 

a) Il s étend encore à des adjectifs à vocalisation ü du radical : 
shiln « chaud » pl. shünin et sfrân 

hlu « doux » pl. hhiutn (remarquer la semi-voyelle remplaçant 
devant voyelle une troisième radicale consonantique). 

Ces pluriels servent aussi pour le féminin : flihàt sfjunin « des pou¬ 
lets chauds » ult bçtlïhât hlmiïn « 3 melons doux ». 

0 c est un des pluriels des mots à forme es -4- voy réd 4- 
hns) MiNÉE + VOY ' LOKGUE + CONS - désignant un métier (mascu- 

b 3hbâ \ « boulanger » pl. bbbâyn 
fyddam « serviteur » pl. Jpddamîn 
livras « piéton »pl. tdrràsïn 

n’emdoient^^ (certains ignorent ce pluriel et 

n emploient que h agagil ou h hàgâglà). 

" VOlenr ” P'- 0 ' parler connaît aussi ,à, n plnr. 

A côté de ces mots se rangent tiens emprunts : pMp V - „ orStre 

l h r°'rife *, ^ * forte, L^Unt” 

Min, ( “* Em f rants wres); raife' « rabbin » pluriel 

plS 4 e"uîer„arS. Umême f “ me - “■»“ 

Dans cette catégorie -in ne sert pas pour le féminin. 

-C Néanmoins^lTont'' P arfol h f plumetLLtnT”^/ “ ^ 

l? 5 ! 'mut trifetro 1 """ 5 J ' a<lieC ' ,f - “ 

gosses » (on voit que ces adjectif^ ” “ ( ' deS ' ) petits > des 

tantifs). 9 d,£Ctlfs peuvent fa ire fonction de subs- 

• année /pl. *" ™ 

1 état construit). vP lur -) » (usité seulement a 

0 Dans deux mots il annariît- 

tien. 3pparait com me forme de contamina- 
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Le pluriel de gillil « pauvre » (adj. et subst.) qui est glàlll dans 
certains dialectes, par ex. àTizi-Ouzou, a été contaminé par le plu¬ 
riel en -in, d’où glàlïn' ; cette forme est elle-même contaminée par 
le pluriel hébreu, d’où un second pluriel du mot : glalim (v. plus 
loin aux suffixes d’emprunt). Le même pluriel -in a encore conta¬ 
miné un pluriel en -t désignant des personnes : sg. mül (rutila) 

<> possesseur » plur. mualin (class. y)- 
y) La désinence -ïn a été étendue, tout à fait en dehors de son 
domaine ancien, dans les noms de parties du corps, à cause de sa 
confusion avec la désinence du duel : celui-ci était, quand i était 
vivant, très employé pour les parties doubles du corps. Q.uan 1 a 
cessé d’être bien compris, il a été pris pour un simple p une en 
-ïn : c âïnïn « deux yeux », puis « des yeux » ; or les dialectes ara 
en général et le parler d’Alger juif en particulier tendent à appliquer 
un même pluriel à des mots faisant partie d une même s 
sémantique ; l’extension de plus en plus grande de a mem 
nence -ïn comme pluriel d’adjectifs en est un bon exemp e • e, l 
séquence les noms de parties du corps, doubles ou non, ten . 
recevoir le pluriel en -ïn . Mais l’unification est loin etrc 31 
pluriel -ïn apparaît souvent, à côté d autres p unes» 113 
pas seul, dans les mots en question ; quelquefois 1 n exis » 

tout ; un exemple notable est celui du mot signi ant 1 
alors que le pluriel -in issu du duel y serait par • „ 

attendu, le parler ne connaît que ]}düd : b 11 * ® - > est pas 

A Alger juif, dans les mots de cette série où le pluri - _ 

l’héritier d’un ancien duel, il s’ajoute constamment, no * . 

lier, mais à un autre pluriel pris pour singulier : e p 

voyelle à des trilitères. , i> lim>s nar- 

La même extension analogique de -rn a ie u a 
lers algériens suivant d’autres procédés de détail J ^ . 
que la tendance est générale, mais de rea isation -r^pOuzou 
Alg. musulman : sbiYlln « doigts » drti c Un 11 ras 

dmm - , ^nner des notions statis- 

Mon enquête ne me permet pas de donner ^ 

1. On ne peut expliquer cette forme par une s ' m ^ , r -|j t ^ re aurait pu suffire à 
logie des finales -tn,le sentiment delà forme du mot q _ ^ {rois [,quides 
maintenir les trois / radicaux ; toutefois l’accumu qui a rompu cette 

identiques prédisposait le mot à subir 1 influence 
monotonie. Voir en outre p. 305. 
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tiques sur l’extension des nouveaux pluriels en -in. Je n’ai pas 
1 impression qu ils soient usités dans certains milieux définis plus 
que dans certains autres; il arrive assez souvent qu’ils soient 
employés alternativement avec d’autres pluriels, pour le même mot, 
par une seule et même personne : on ne peut que constater ici 
l’extrême confusion qui résulte d’un état de transition. 

La liste ci-dessous comprend les pluriels en -in que j’ai pu 
recueillir ; les autres pluriels des mots cités sont indiqués ici ; 
mais, quand ils seront étudiés plus loin, le pluriel en in ne sera pas 
mentionné à nouveau 
iid(d) plur. iiddîn « mains » 
rgil plur. rJglin « pieds » 

W plur. krâ c in 1 2 « jambes, genoux »; quelquefois br‘a, pluriel 
brdl « jambes » 

dra c pl. drâ c in « bras » 

Sd3ê Pl ’ Sdâêln (< te mpes (et aussi mâchoires) ; » sur* dans ce mot 
v. p. 93 - 

hank pl. hmk et hnâkin « mâchoires, bas des joues » 

ï P à>nni “ y eux »> on entend aussi c âj.ün qui est le pluriel 
seul usité au sens de « sources » r 

ndin pl. ud'nïn, « oreilles, anses » 

IndÜl « testicules », et aussi bidïn, moins employé 3 

UÇrk « hanche » pl. urâkin 

fbçd « cuisse » pl. fjçâdin 

gnah « aile », pl. gnâhïn, à côté de gu'ànâh 

ÏÏ1* f ei " * P 1 * ' *“* mot pp. 76 e. ,06) 

rdkba pl. rkabtn « genoux » J 

ffîr pl. sfârîn « cils » 


1. L’index permettra de retrouver les mots Hé¬ 
rités dîne Pnnu i tS ° esi ê nar >t des parties du corps 

cites dans 1 ouvrage pour lesquels le pluriel en -in 

2 . Dans ce mot on ne peut dire si la Ü, ^ été rCCUeiHi ' 

ptunel à voyelle longue ou à l’ancienne formel ** a, ° Utée * UDe fom ’ e de 

*ïï « 26,); de même pour dra< 7 nT T ** ** <V ‘ 

sdlg ; peut-être cette formation en à d frJ ’ . ma ‘ S * C ‘ air P3r ^ P ° Ur 

dans les pluriels de ces quelques mots où J ah "a PrêdSément S ° n ° rigine 
serve au pluriel, h n’étant plus en finale. ’ ^ ^ ^ ^ 

5. Dicton : ?sta c nâ ilhàui « Débite à p 

d hl j,„ , Ite a 1 eun «q« des flatteries 

fl main sidu sur les génitoirre 

gcmtoires de son maître. » 
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tfôr pl. tfârïn, à côté de dunfsr « ongles » . , 

m'rnà et Mm pl. tram et tràmïn « culs »(le premier pluriel s em¬ 
ploie plutôt avec les pronoms affixes,le second généralement isole). 

Le pluriel in m’a encore été donné pour un mot désignant une 
partie d’un objet, non du corps :/r* pl. f* m « branche (de can¬ 
délabre), tranche (de fruit) » Beaüss. donne “ brancl1 

d’arbre », courant à Tlemcen, d’après M.Marçais; v. encore p. 99- 
Ce mot, en dehors de la série sémantique précédente, est aussi en 
dehors de la série morphologique, puisque la desmence -m y 
applique au radical simple à voyelle brève. Cependant on entend 

également frâ c ïn. 

7 ' pluriel, que co„„»,sse„. tou, les parle* UMghriH", 
étudiés jusqu'ici, es. le mèmeque le suffise du femrn.nsinguhur 
caractère de collectif, évident d’après son origine, es 
au fait qu'il s'applique presque exclusivement a 

TZms de métiers de la forme cs+ vOï. + es. OÉ». + ™T. 
TnetLis qu'un exemple : 

pl hammili, seul usité ; les autre, substantifs de la séné emp 

le suffixe -in (v. p. 292). , u s ont ordi- 

S. Mots en -I indiquant une habitude ou un état, 

nairement ce pluriel. , , négociant » pl- 

Ex. (mots d’emprunt) : ^(ancien 'participe altéré) : 

mïrkàtiâ, sàbôri « vaurien » ph L e se ns de collec- 

nidslari « client » pl. infstàriâ « clients, c ien 

tif est dans ce dernier mot particulièrement rt : c ; pe e n -i dans 

On trouve le même pluriel pour^ un au () ( où leplu- 

une espèce de composé : tmçr mahsi-a « ,. -fx. néanmoins il 

riel tmçr a d’ailleurs le rôle dun venta e , ement un reste de 
n’est pas sûr qu’on ne doive pas voir construisaient avec 

l’ancienne syntaxe où les pluriels mtern ^ donc pas un 

un adjectif au féminin singulier, in • 

pluriel. . / éi) : kÿâlgi pl. hàlfrt* 

7 • Noms de métiers à terminaison -gi ( ) # 

« cochers de place » sa cici pb sdàcua < V j C ette classe. 

C’est le seul pluriel usité pour les substantifs de 
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0. Enfin , ai entendu, d’un seul de mes informateurs, et jamais 
retrouvé ensuite, un collectif bnâdmià « les hommes », formé sur 
nadm (et bnadm) « homme, individu » (le pluriel habituel est 
Zl voiraux . Emprunts hébreux). Quand même ce collectif 
mit une formation individuelle, il est intéressant parce qu’il 
atteste le sens propre du suffixe -a. P q 

3° Suffixe -àt (-liât -iât). 

Ce suffixe -àt, représentant le pluriel externe féminin de l’arabe 

v 3 e ie S suffi " 3U "Tl ^ m0t - Si Cdui ' d « terminé par une 
} e, le suffixe prend la forme -uàl ou la forme -pàt ; la première 

après P r(fo qU S o PrèS - (danS n de exem P les )’ 1:1 seconde apparaît 
n tfetSs’t h T" 81116 ÊSt danS Une ^fférenciation -u«a->-uia ; 

aîcLnL S/ï^^ qi " CSt ^ <IUei d ’ aiüeurs une 

donc c’est uât h Z ^ aUCUne raison de P asser à -liât après -a ; 
T p f St . Z 3 f ° rme ancienne et 'iât en est issu (v p r I0 ) 

Le pluriel en -àt s applique aux catégories suivantes : ^ 

ainsi “u L m :il 8 'fr e C ' K ' f Pl “ ri " d «-JNS féminins, 
personnes fem ' n,nS * " rm »" -« «signant des 

■e ma”;r„ p “ltsr s ';, f r minin ' r p**-» ^ 

le masculin a „„ p | uriel ïntern^^u”à h f”””"" d ’ a<i|eCtifs dont 
ainsi Mb « beau » snhbn ,111’ , a a Pois lnte rne et externe : 

tare) pl. fé m . sabbat ' 6 e ” p ’ masc - &bbân (sàbbïn est très 

^if^ s ^ 0 £— ™ >es catégories où il a 

féminin. 9 ) q in sert pour le masculin et le 

singulier masculins ou ^ SUbstantif > S u ’ ils S0! 'ent au 

former un pluriel d’o£tsTom£és ^ emp ' 0i 11 Sert à 
est tiré le nom d’unité : hùh « À P . ° ppositlon a u collectif d’où 
t? h bâfrât « 3 pêches ». CS PCC leS ” k {i hà « une pêche » 

+) ''îXr ( r»iT,,'"r, fé . mini " s de ,a «+„ 

à cote de àduiâ, bien pl us emnlov'" “ remède » diiàuat, 

brâ ’ -usité dans le *5* ° n a Ie ^-1 d^ 

fia « prière » flàuàt. P é par brtà ( v - au Diminutif) 
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è. Il remplace le pluriel interne dans un assez grand nombre de 
substantifs féminins à terminaison -a, et semble avoir tendance à 
l’éliminer ; pour beaucoup de mots, il n’est pas choquant de for¬ 
mer un pluriel de cette sorte, alors même que le pluriel interne est 
parfaitement en usage. 

Ex. msrrâ « fois » a un ancien pluriel mrîr qui tend à sortir de 
l’usage, remplacé par marrât. 

l. C’est le pluriel en général des substantifs masculins qui n en 
ont pas d’autre, soit parce qu’il y était déjà classique, soit parce 
que ce sont des mots pour lesquels l’ancienne langue ne connais 
sait pas de pluriel, soit encore parce que le pluriel interne est 
sorti de l’usage, ou est devenu singulier : 

mqôss « une paire de ciseaux » pl. tnqossat. _ = 

hammam « établissement de bains de vapeur » pl- hammâmàt ( 
classique ; le mot était sans doute emprunté, ou réemprunt ). 

qbfirat « tombeaux » ; le singulier est qbôr, ancien p une , 
cien singulier qabr est inemployé ; on dit aussi au plurie mqa a? - 
v;. En conséquence, c’est le pluriel d un grand nom re 
d’emprunt, lorsqu’ils n’ont pas soit reçu un pluriel interne par 
analogie de forme avec des mots arabes, soit gardé ou pris une 


nence de pluriel elle-même empruntée. 

Il s’applique à des féminins en -a et à des mascu ins 

tbdfnâ « buvette » pl. tfafnât 

tâpo « bouchon » pl. lâpùiât 

grillo « grillon, cafard » pl. grillûiat 


(v. aux Emprunts romans). , , ,, n 

0. La terminaison -àt sert dans beaucoup de mots a^ 
nouveau pluriel en se surajoutant à une forme p us ancie 

* 1 / . _ . ... -» T-T T 


4° Suffixes d’emprunt. , ,, 

a. Mots hébreux. Les deux suffixes de pluriel de 1 he ^’ soit 
s’appliquent dans le parlera des mots empruntés a « tfans . 

par conservation du pluriel hébraïque du mot, soi ^ hébreu, 
port d’une de ces désinences à un mot qui ne aval (glâlîni 

Le suffixe -im a même contaminé une racin ^ ^ Emprunts 
« pauvres », à côté de glülîn, v. ci-dessus p. 29? £ p i ur i e ls de 
hébreux). Donc, dans une certaine mesure, es 
1 hébreu sont empruntés par le parler d Alger jm • 
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Neanmoins les pluriels arabes soit externes, soit internes, s'ap¬ 
pliquent souvent à des emprunts hébreux : en général cependant les 
ots qm es reçoivent sont ceux que les musulmans aussi connaissent 
et emploient : donc il se pourrait que, dans le parler d’Alger juif, 
ees pluriels arabes soient eux-mêmes des emprunts à d’autres parlers 
arabes. Mais il se peut aussi que les pluriels hébreux aient été élimi¬ 
nes par le parler d Alger juif lui-même dans les mots les plus usités. 

■ j aU , tre P; ! rt ’ Un certain nombre de mots hébreux au pluriel sont 
mclus dans des formules entièrement en hébreu, où ne pourrait s’in- 

-, UnC ° rme arabe : 011 ne saur ait y considérer la forme de plu¬ 
riel comme empruntée. v 

,ies plur ‘ els incom P" s ont été arabisés d'une manière ori- 
M* ' PrU ” tS ' ,ébreU!t '''ft cache un pluriel 

romaml o„7c“" tS ^ péri ° de à ‘“P^nol (v. aux Emprunts 

Zi es, s h “"r “ ""““h" le pluriel «Wt«ol ™ «• Ce 

™l des noms H'" " * A ' Ser ' Uif W “nsidéré comme piu- 

dcs emprunts ^ * ^s-uns 

Æ £ é,rangéres - 

!’■ Pluriel interne. 

encore quTu ^ nombreuses, 

classiques en ait un peu restreinte l de , pIusieurs cate S ones 
dépend à la fois de la forme et du sensd^ ' v *7™ dU plund 
de celui-ci que de celle làù - an • du Sln ° ulier (moins toutefois 

tit.de la forme /un ^riei d WèT CT" ~ 

gulier. P a orme ou le sens du sin- 

uu^’qùiill^do’iven/df^’f^^ 3113 '**« W-imatif de ,'impor- 

forme très analogue sont réunis eTdépitT d “ P 1 "™' 5 de 

pluriels comportant à la fois , nn rc P - d ^ ordre général, et les 
d’un suffixe sont rejetés à la fin ' CaU ° n du ra dical et adjonction 

pales avec la Langue daÏq^e, etf Tera T C ° rrespondances P rinci ' 
les formations dont le déveln nsisté principalement sur 

morphologie du parler OnnE^ 6 ™ 61 ” contnbue à caractériser la 
P le,. On observera ,ue les formes de pluriel les 
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plus fréquentes tendent à éliminer les autres par extension analo¬ 
gique. 

Il ne pouvait être question d’une comparaison constante avec 
d’autres parlers, qui permettrait seule de bien juger 1 état de celui- 
ci ; des références nombreuses à Alger musulman ont été données, 
pour les parlers déjà étudiés, il suffit de se reporter aux ouvrages 
signalés à la Bibliographie. 

Enfin l’exposé n’a point la prétention d être complet, car i est 
facile, dans une enquête de peu de durée, de passer à côté de cer 
taines formes peu usitées : au moins est-on sûr de connaître es 
principales, celles qui ont réellement de 1 intérêt pour 1 état actue 

du parler. , . , 

Plus facilement encore que des types de pluriel, certains p une s 
de tel ou tel mot peuvent échapper à 1 enquête, en e et, eau 

coup de mots ont plusieurs pluriels également virants, mais p us ou 

moins usités suivant les familles et les individus, et i est i c 
les connaître tous. 


I. Pluriel es -f es + â + es. . . 

Il représente phonétiquement les pluriels c assiques ’ 

’af c âl“ n ; en effet, dans ce dernier, le’ à valeur morp o og 
disparu avec sa voyelle sans laisser de trace, d ou con u 
fi c àl UH après chute de la voyelle brève de celui-ci- nluriels 

Au contraire des mots dont il a été question p- 2 4 
étudiés ici n’ont jamais après l'article un a initia rep e 

classique (v. à l’Article). 1 • i T ? et 4 (v. 

C’est le pluriel habituel des formations nomma es 

PP- 262 à 267) : 
ferh « pigeon » pl. früh 
c abd « créature » pl. c âbad 
(psi « grande cruche » pl. qsât (et qsatat ) 

1. Une trace du ’a initial est conservée 
pl. de ium « jour ». En effet dans ce pluriel la 2 e , radicale une géminée mi- 

la langue classique au i i rc radicale ; la chute de a au ™ ^ j e ver b e (v. 

tiale; des géminées dans cette position se rencontrent, su j, s ; st é une voyelle ini- 

PP- 67, 202 et 227); mais ici il ne se trouve rien ete 

haie assimilée en timbreau ii qui suit. K fàii sur le singulier (v- 

Unautre pluriel à voyelle initiale i, ïbcit « aisselles , 
ci-dessous et p. 40). 
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W « épaule » pi. ktâf 1 

Wm (et tir ma) « cul » pl. tram 

l’tçn 0 tçn) « ventre » pl. btân ( ptân ) 

finiim) « bouche » pl. f mâm (sur ce mot v. p. 2 6 s ) 

nçss « moitié » (pour *nçsf) pl. nsâf 

müs«c anif, rasoir » pl. m uâs* 

rôh « âme » pl. ruâh 

sum « prix » pl. smm 

c âid « fête » pl. caiâd 

îbôt « aisselle » pl. tb&t 

dent • !/ Ct , ^minée bna l e pris pour un mot du type précé- 

Mot, H "1 T™ ‘ aiguiser " P 0 »' »»»» (v. pp. 87 et 269) pl. mil. 
p Mot, de k fomtatton I, a („ omsd e co »leuTs « infirmités, vol, 

bhâl « noir » pl. khal 
(TÇS « sourd » pl. tris 
mçm « sourd » pl. smâm. 

dérable. Vn' 01 ? ana ' og ‘ c l ue c j u pluriel à voyelle â est peu consi- 
Adiectifs et s^l ^ plurie * s des mêmes mots pp. 291 et 303. 
formation II , '“PP 0 ™" 1 1 des personnes du type de 

,Vw s eurpl “ rielhabituel: 

5 ê~ lr « petit » pl.'^ r 

«égal, semblable» pl. qrâni 
aies « enfant turbulent » r.1 a ■ * r 
d rqïq «fin » pl. » rqâq P ' dgas ^ SUr Ce mot voir P- 272) 

Mots divers : 

f' àb “ com pagnon » p l. fh [ ih 
m “ JUmeau » Pl- Hum (v. p . 

C est enfin le pluriel Ip ■ 

d’eau » (qui sem ble au reste ^ * : ^ m î à « beauc0U P 

miâh avec chute de h ’ PCU uslt ^’ re présentant le classique 


lie a’ P s' u USi , eUrS ““ ^iSTduXr 16 HSte ’ à C3USe de Ieur forme d< 

2 . ^ la prononciation dans le c • 

5 ■ Formule de malédiction cont S ° U * ** radicaie est semi-voyelle, voir 
™ de s “ semblables. » (M ' « bàs qrânu « qu'il e 

VOVd| e emphatique). K ' MARÇA1S a «tendu ce mot prononcéav 
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II. Pluriel es -(- es -(- u -f- es. 

Il représente le classique fu c ûl“ n 

Il appartient à la même classe de mots que le pluriel en -à; il se 
trouve appliqué particulièrement à des mots à 2 e et 3'radicales sem¬ 
blables et à un grand nombre de noms de parties du corps et de 
mots relatifs à la maison : 
brs « ventre » pl. krüs 
sdhr « poitrine » pl. sdürât 1 

M c à (où P -a n’est pas ancien, voir p. 286) « côte » pl. dlû c 
qos$ « côte » pl. qsüs Ce mot ne paraît pas avoir été signalé ail¬ 
leurs avec le même sens ; dans Beaussier « os de la poitrine » , 
inconnu à Alger musulman. 
hçdd « joue » pl. hdüid 

ipc(c) « figure » pl. ncüt. Le mot est traité comme étant iticc ; 
à Alger musulman ugfib a été conservé ; il n aurait guère été possible 
à Alger juif étant donné la situation de b dans le parler. 

ras « tête » pl. riüs. Ce pluriel répond au classique (\oir 

ci-dessus p. 37 et Tanger p. 30). 

c âîn « œil » pl. c âiün , 

dra c « coudée » pl. dnV (mais ce pluriel ne s’applique pas a dra 

« bras ») 

dur « maison » pl. diôr et diâr 

sqçf « plafond » pl. sqüjàt 

hèt « mur » pl. biot 

qgdr « tiroir » pl. qgûr (et q’gàr&t) 2 

c âmrn « oncle paternel » pl. c âmüm ■ - «j 

liiül sert de pluriel à c âiid « cheval », qui a aussi aija 

sïb « vieillard » pl. sitïb (v. ci-dessous XIII, 3 ftüba) 

dinôb « péchés » n’est pas employé au singulier^ 

Dans un mot de formation II, 5 (p- 271) ■ ,l am « 
pl. fp^üm. 

III. Pluriel es + es + 1 + es. 

C’est un pluriel rare (classique fa 1 il ) 


ror ”“ 

V. ci-dessous, XV, 2°. . .-. à ( ue j e n'ai pas 

2. M. Marçais a recueilli à Alger juif un autre p ■ ÇÜ.. 
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Il se trouve dans hmïr, pl. de hmàr « âne » et 'dbïd « nègres » 
(sur ce mot v. p. 272) 

Enfin le parler a un pluriel mrlr de nprrâ « fois » qui est inconnu 
à 1 arabe classique : 1 andalou ne connaît que miràr qui existe 
encore, quoique rare, en Algérie; v. Beauss. Le seul pluriel 
généralement employé est le pluriel en -ât qui est également 
le plus usité à Alger juif : narrât. 

I\ - Pluriel es —|— es —|— a -(- es (type gfsF). 

Ce pluriel correspond à différents pluriels classiques à voyelles 
brèves : fu c ul un , f U 'al “", ’aj'ul™. 

Il est remarquable par son schème : en effet, comme dans les sin- 
& u îers u ty pe des Formations nominales I, 2, il n’y a jamais échange 
avec un schème es -f a + es + es même quand la 2= radicale 
est une îqui e. L analogie morphologique maintient ici un schème 
lier^ Ue> COrnme ^ ^ P ers onne du sing. du parfait des verbes régu- 

T ? PlU /ô d appartient P res qu’uniquement à des féminins du type 
L 6 p. 268 : 

ï? n qà « rue, ruelle » pl. yiçq 
c admà « os » pl. c dddm 
gïïbà « outre » pl. g'fdb 

Assimîl f,rani ^^. uveau naétallique » pl. knsk. (Sur ce mot, voir aux 
Assimilations a distance, p. 85) 

qçllâ « cruche » pl. qhl 

hümà « quartier » pl. hum 

fûtâ« serviette,'fouta » pl. fat 

Inmâ « cahute » pl. [mm. 

«SZ'sctrT lis ". substlmifs de = 

bank (masculin) « mâchoire » pl. hnsk 

Mam (féminin) « négresse » pl. hdm 

et deux adjectifs : 

gdid « nouveau » pl. -gdid 

qdïm « ancien » pl. qd m 

de l’opposition Txàcte ^es ^^ ^ ^ anal ° gie à ^ 

Emprunts hébreux). ( c °mp. c asirim et glalïm aux 

Sud"” de l’arabe 6 Jassicme represe ^ te aussi à Alger juif le pluriel 

’ P our le S uel on s’attendrait à voir au 
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contraire subsister au moins partiellement le schème es + a 
es -j- es qui est généralisé à Saïda (v. Saïda p. 126). Il s’agit 
d’une extension analogique du schème décrit ci-dessus, marque 
importante d’une tendance à la réduction du nombre des pluriels. 

En conséquence, les noms de couleurs et d’infirmités auxquels 
s’applique ce pluriel peuvent avoir la même forme au singulier et 
au pluriel : trôs « sourd(s) » hmçr « rouge(s) » smpr brun(s) » 
khâl « noir(s) » etc. — Ils reçoivent aussi d’autres pluriels, voir 
pp. 291 et 300. 


V. Pluriel es -j- es -f- à + es + a -f-cs (type qlâqsî) 
et es + es â -j- es -f- / + es ( type mfdhèf). 

Il représente les pluriels classiques fa c àlil u et fa'âlil" 

C’est le pluriel des quadrilitères à quatre consonnes, dont la 2 e 
et la 3‘ peuvent être semblables (es -f- s + cs.gém. + voy. 
longue -f- es) 1 ; et ceci qu’il s’y adjoigne ou non le suffixe du féminin 
-a. D’une manière générale, pour les pluriels des quadrilitères, il est 
indifférent que la forme du singulier soit masculine ou féminine. 

Il a été dit (v. p. 276) qu’un grand nombre des substantifs qua¬ 
drilitères masculins du parler appartiennent, soit par tradition, soit 
par extension analogique du type, au schème à 2 e voyelle longue 
quelle que soit d’ailleurs cette voyelle (type qslqal) ■ d après la règle 
classique ils devraient recevoir le pluriel avec l dans la 2 e syllabe . or, 
au contraire, c’est le type à voyelle a (justifié seulement dans les 
quadrilitères qui ont gardé la voyelle brève de la 2' s) llabe) qui a 
été généralisé à de rares exceptions près. 

La provenance des quadrilitères n importe pas, mais seulement 
leur forme ; en conséquence ce pluriel (ainsi que les suivants) est 
le pluriel de nombreux mots d’emprunt. 
fortiüs « burnous » pl. brans s 
bdrrètà « béret, casquette » pl. brarst 
gslfâtà « cloque » pl. glàfët 
g situa « jupon » pl. gldtçt 
cdqcarà pl. cqScsr « bas, chaussettes » 2 - 


1. Il est indifférent aussi qu’une des consonnes soit un ancien préfixe 

Formations nominales, IV p. 279. . , , fpn 

2. V. aux Emprunts turcs. Le pluriel et le singuliersemblent avo.r été refaits e 

partant de turc caqsir « bas (pl.) » ; vu le sens on en aurait fait un 

_ O J été tiré un nom d’unité csqcara, tand.s qu Alger 






^°4 morphologie 

sert'7^7 “ T° nœaU s X *’ P lurieIde I nusité c arrâtn (v.ds. Beauss.), 
sert de pluriel a c armâ « tas » 

qrtqâl « pétrin à main » pl. qïàcpl 

brrôfà « voiture » pl. krâps 

nabrçd « lime » pl. mbâpd 

tnforma « mouchoir » pl. tnhàrm 

^atrà « encrier » pl, *(«.I nom de l'encrier usité à Alger 

wiadrâr « école juive » pl. mdârd's. 

Les pluriels suivants de mots à 3 e • ,• 

semblables à des pluriels VI et VII seim-vocahque sont 

nmtàsà « bracelet » pl. ms a s 
Miün « seau en bois », pl. blâpn 

ntoimm.' 1 ' ■ lï T‘ té "‘" V,h> P 1 ' «•rSllài (et mrühit). 
singulier dans le mot ^ . Ieinplacee par une voyelle, comme au 
pl *4 radiCile ’ : »*«? * P ot i eau », 

suit;:“ UlS P '" ridS <, “ i ° M awmt >■ » ™ connaissance, son, les 

, ' C ' s| u ‘ a généralement en 

en andalou avec Ic'Tens' jj “™) pla,re d “ Cur “ », était employé 

™ « es, absolum»? i„‘'e‘T *' C r mCi ^ ^7 * 
inusité à Alg. musiilmon r • . P au contraire mdfhàj est 

maghribins étudiés jusqu’à^présTnt) ^U P ^ ^ 

employé est donc déià ffr/r • ^ îf. faU que ce mot est 
ne l’est pas moins : en effet l^m^t de plurid 

» arabe classe ^ T ,“ “ *“ b VoC - ““ 
de sing. muçhaf ; k^Ziel n^TnT ^ ^ 
transcription, d’après l’usage de Pd °a7c ' MAC1HIF ’ est ambi £ u i Ia 
second i estions ou bref- eiu ’ C ’’ ne nous apprend pas si le 

accentué ; or le fait qu’iln’a Seulement ‘I 11 ’' 1 n ’est pas 

S01t bref ; ai nsi dinar (représentant “V 0 ® 1 P asà P r °uver qu’il 
quantité moyenne mais rien Mar ) a sans doute un a de 

la longueur kne b” ve andenL^ "’a que 

est admis dans Kampfmeyfr 77 , ’ contrairem ent à cette vue, il 

Jt is wcto «sssar p - ,s 

"'“““‘“^'.P.roytaumsteénés, 
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jamais prononcé long) « argent », sans singulier correspondant. 
L arabe classique avait les deux pluriels, en / et en 7; le Voc. a la 
forme ï, qui est représentée en général dans les parlers algériens : 
Alg. mus. drâhm. Le pluriel en 7 de ce mot semble répandu dans 
les parlers juifs du Maghrib. Il existe chez les juifs à Tlemcen (voir 
Tlemcen, p. 108) et à Oran'. 

Enfin une trace du pluriel en 7 est conservée dans le pluriel altéré 
glâlïn ou glâlîm k pauvres » v. p. 293. Outre les causes déjà indi¬ 
quées, la rareté du pluriel en 7 a pu aider à l’altération de ce mot. 

VI. Pluriel es -f- u (ou 7) -f- à fi- es fi- a -f- es (type fuàlâh). 

Ce pluriel représente le classique fatjâ c il“. 

Il s applique aux mots de la classe précédente où la 2 e radicale est 
suppléée par la présence d’une voyelle longue, représentant ou non 
une ancienne semi-voyelle, ü et à donnant tj, et 7 donnant /. 
bçqàl « bocal, écuelle » pl. buâqrt 
hânüt « boutique » pl. byârtn 
nâdür « loupe, longue-vue » nuâdsr « lorgnon » 
bîdün « bidon, seau métallique, broc » pl. biadin 
(mais mïrlp « verre à boire» pl. muânp v. p. 128). 

Il s’applique en particulier, comme dans la langue classique, aux 
participes actifs pris comme substantifs, et aux mots de même 
schème. 

dabdd « compas » pl. duafod 
\amdl « mignon (pédéraste passif) » pl. pitântfl 
fiiâlâb « affaires, commissions» ; le sing .sâlbà « affaire,commis¬ 
sion » est beaucoup moins usité que le pluriel. 
tâblà « table » pl. tuâbçl. 

Ce pluriel prend un aspect particulier (semblable au type VII) 
quand la 3 e radicale est i qui absorbe a subséquent et reste en diph¬ 
tongue sous la forme i avec a précédent abrégé et inclinant à e 
(v. p. 128). 

guêim « membres » (sing. inusité, rac. qum) 

ZMèil (pjiü-il en prononciation lente) rac. pil « bête de somme » 
(le singulier piilà est beaucoup moins usité que le pluriel). 

Enfin le même pluriel s’applique, en dehors des formes de sin- 

1. M.MARÇAisme communique un troisième exemple, tlâmis « ténèbres épaisses i> 
qui n’a comme correspondant classique que la forme tiltnisü "■ 

M. Cohen. — Le parler arabe des juifs d’Alger. 
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gulier énumérées ci-dessus,à une série de noms de parties du corps, 
généralement sans tenir compte de leur forme (il coexiste pour 
plusieurs de ces mots avec le pluriel externe en -lu, v. p. 294) : 
sàrdb a lèvre » pl. syàrib 
hâgib « sourcil » pl. hyâ'gdb 

Dans ces deux mots ce pluriel était justifié par la forme du sin¬ 
gulier; peut-être est-ce de là qu’est partie l’analogie qui a amené 
les pluriels suivants : 

suâbâ c « doigts » de sba c 
dyâfir « ongles » de tfçr 
gijânâh « ailes » de gnah. 

kvàra r " P ied de b œuf (en style de cuisine) » de kra'. 

VII. Pluriel es + es + à + p (i) + es (type gmâitn) '. 

H représente le type classique fa c â'il u . 

11 prend , un schème théorique avec i comme 3= consonne (de 
meme que le participe actif des verbes à 2' radicale u, i, typ egaâb, 

reçoit un r 2 e radicale, v. pp. 107 et 191). 

i® 5 régulièrement 1 et absorbe la voyelle qui suit, sauf en pro¬ 
nonciation très lente, et devient 1; il n’est conservé que lorsque la 
consonne finale est r, n, et h. HH 

Inno! P * Ur | e *. SC *°rme principalement des substantifs à voyelle 

““ «* féminins (forma- 

non nominale II, 3), et c’en est le pluriel habituel. 
imam « registre, agenda » pl. qmâim 
qlar « faux-col » pl. q lâp r 
qtâm « porte-plume » pî q lài m 
skarâ « sac » pl. skâidr 
brâfâ & histoire » pl. hrâif 

d ’ u " réservoir • pL ’“>*”■ 

ïï'.'Jzïïüf'**«•*■*» 

Ca ruf(à) « marié(e) » pl. c à uns 

‘agüià « vieille » pl. 9^ 

snùgà « synagogue » pl. Snâig et snügât 

C) y a disparu ftlLTs^rernda- 6 ^ ParCe ^ h première c °n sonne 
" CSt rem P la ^e par une voyelle, dont le timbre 

Sur la quantité de la voyelle, v. p. I34 
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s est unifie avec celui de la voyelle du singulier : ituârâ « cicatrice » 
pl. im&pr. 

Ce pluriel s applique encore à des substantifs féminins à quatre 
radicales dont les deux dernières sont semblables 1 : 
mjpddà « coussin » pl. tnbaid 
qmJggà « chemise » pl. qmaig. 

Mais il s’applique encore à d’autres féminins sans qu’on en voie 
la raison : on ne peut que constater que c’est un pluriel envahis¬ 
sant. 

Ainsi miïlà « proverbe » pl. mtâil. 

Exemples de ce pluriel avec 2 e consonne y dans des racines à 2 e 
radicale y : 

bâgà « chose » pl. huaig 
sâ c à te heure » pl. syâjâ c 2 

VIII. Pluriel es es -P à -)- tp («) -f- es (type qsaus) 

Ce pluriel est une variante du précédent, qui ne répond à 
aucune forme distincte de l’arabe classique ; elle se trouve être 
identique au pluriel ordinaire des quadrilitères à 3 e rad. y (v. 
ci-dessus mràyâb, p. 304). 

Elle s’applique à ma connaissance à deux mots, dont le pre¬ 
mier devrait rentrer, d’après sa forme, dans la classe précédente. 
rdaq « rideau » pl. rdatpq ( Sur l’origine de ce mot v. p. 101). 
qsâus « débris » auquel ne correspond qu’un singulier qçss « mo¬ 
bilier ». 

Elle semble de plus incluse dans qlâuÿ « rusé » (voir ci-dessus, 
P- 283). 

IX. Pluriel es + a + es. géminée + à + es (typé strraq). 

Ce pluriel rare correspond au pluriel classique fu cc âl u ". 

Il s’applique à quelques participes actifs de forme simple, mascu¬ 
lins, faisant fonction de substantif : 

sardq « voleur » pl. sJrràq (v. ci-dessus, p. 292) 
qâid « caïd » pl. qiüâd 

tâfpr « marchand » pl. ttg'gàr, à cote de tuagir. 

1. Il semble que ce soit pour éviter des schèmes tels que *mbàM, avec a 
entre deux consonnes semblables après voyelle longue (yoir Tlcmcen, P- I0 9 ) 

Voir p. 216, sur le traitement d’un schème semblable au Réfléchi de conanf 
dans le verbe. 

2. Sur des pluriels d’autre origine, mais homonymes, voir pp. ,04 et ,0;. 









morphologie 

x. Pluriel « + CS + ,î + CS + ; ( type , lisi y 

11 correspond au classique fa c àl iu (fa c àlï ). 

La fréquence de ce type de pluriel dans le parler d’Alger juif 
est une des caractéristiques de sa morphologie. g ’ 

Il s applique a diverses formes de singulier. 

u î'Tavec ! P arUCipeactif de la f °rme simple des verbes à 3 « rad. 

" ’, , 1 me 2 radicale au pluriel). 

Jdkia pl. fuâki « fruits » (voir p 31) 

S* TV pl - S f‘ (« xm, ». d-Jessous X) 
sasid « chéchia » pl. suâsi 

fàri « m ât » p j. 

Forme de quadrilitère à 4' rad. i : 
hrsi « chaise » pl. krâsi 

“bsi « assiette » pl. tbâsi (aussi tbâsà, v. ci-dessous XL 
kah « nuits » d<- /i/r/ïa ’ dessous Ai; 

Je l’arabe classiaue ^ C m0t * conservé * e pluriel quadrilitère 

T „„i <■ - 

Forme de féminin trilitère à finale -ua 

- a (< vetement » pl. ksàui 

v. P- 35) L lfC ” Pl ‘ qm ^ SChème est conser vé malgré la perte de h 

2'plurS s’a^e ’ ™ « testicules ». 

+,a: ^ aPPhqUC qUel ^ efols féminins de forme es + es 

niraui de tara « miroir « • • , 

« couverte:’^ SlteqUe ^ (v - ci -dessousXII)- 

c âsâ (( dîner » r»i 

T, , , 8 P 1 - asa V et ‘âsàuat. 

s applique à des formes diverses de fiw • 
tions nominales, I, 6) féminins tnhtères (Forma- 

Wflà « bouton » pl. qfâii 

Prtgà « pantoufle » p j. M*i( v c 

, . . V P g {y. aux Emprunts espagnols). 

est mrâia). ^ ‘ qm "’ est qu ’ un em P run t à Alg. raus . (où le sing. 

^ns :\; ig " alé d’après un renseignement indirect 

au pius un seul de mes informateurs m' a -t-ü l8er ’al 6 "V' 3 ' P3S rencontré ; tout 

P Unel de tnrâ le plus employé est nsâ C ° nC i 4 qU l! ' l était pas im possible. 

XvT” “ ** IW,meS ’ U - emblée 11 Zme ^ a “ ssiIe 

s » , voir de plus ci-dessous, 
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ficha « un beau brin de femme » pl. fcahi 
tâsâ « écuelle » pl. tuâsi 

ibrà « aiguille » pl. ibàii (où la voyelle initiale tient lieu du 'dis¬ 
paru) ‘. 

Dans un féminin en -iia : gdrbi(fi)à « tapis » pl. ~râbi (et 
primât). 


XI. Pluriel es -f- es à + es -f- a. 

Il correspond au classique fa c âlà. 

C’est le pendant du pluriel précédent et il s’applique partielle¬ 
ment aux mêmes mots ; dans certains dialectes il prédomine net¬ 
tement sur le pluriel en -i ; ici c’est le contraire. 

Ex. sbasâ de ssbsi « pipe » ; tbâsà à côté de tbasi (peut-être emprunté 
à Alger musulman) ; itiadâ (peu employé) existe aussi, sans doute 
pour la même raison (v. ci-dessus suâdi ). 

De même encore grâbâ « des gourbis », répondant à un singu¬ 
lier que j’ai entendu prononcer gurbi : Vu lui-même atteste ici la 
prononciation empruntée de ce mot essentiellement rural ; mais 
M. Marçais a recueilli, aussi à Alger juif, la prononciation con¬ 
forme à la phonétique du parler gsrbi (sans emphase),plur. grâbâ 2 . 

Comme le précédent aux mots en -i, ce pluriel s’applique aux 
mots en -a et -u : 

bügà « secrétaire » pl. bvagà 

dûrç « pièce de 5 francs » pl. diiârâ 

Il s’applique aussi à un seul adjectif en -an à ma connaissance . 
sdkràn « ivre » pl. skârâ « ivres ». 

Enfin il est hérité du classique dans un mot trilitère en -i- : itïrnÇâ) 
« orphelin(e) » pl. itâmâ K 

nsârâ « chrétiens » (sing. riinit) fait partie de la série des eth¬ 
niques ayant un pluriel en -a final ; v. ci-dessous XII, 2. 

XII. Forme à a initial et final. 

Cette forme représente le classique ’afilaP* : fait extraordinaire, 
le ’ à valeur morphologique y a laissé une trace. il est représenté 


„ côté » ; il a aussi obtenu 
un boucher) », pluriel de rijâ 


1 . M. Marçais a entendu le pluriel guàui de gîâ 
un ruâlli « un tas de poumons dans un panier (chez 
« poumon(s) » (Il a entendu ainsi ce mot, avec 1 emphase). 

2. Sur ce mot et les pluriels X et XI en général, y Saïi a, PP- J - 

3. M. Marçais me communique encore stïm « méchant dro e », p - 
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fégère) VOyeUe qm laccom pagnait (de timbre a on à avec imala très 

que dans des mots^u h y “ d ” -° etT "’ " “ ^ SCmb!e ’ 
radicales semblables. ’ 6t dans un mot à 2 ' « 3 e 

mrà « miroir » ni amrin /"Sur 

pluriel, non-classique exisik La T," PP ' ' SO " Ce 
aussi mrSui, v. ci-dessus, X, p. ,08™ a " <U °“' A ' g " i ulf “ nnlît 

duâ « remède » pi. ( ï)adniâ « (les') remèdes «lof > 

jours été donnée avec 1 fmais „„ > d ’ La forme m a tou ~ 
le mot est déterminé/ iTJ ? ü 7 S “ ra, ° Ute P as larticle 

musulman emploie plutôt r/Cl . f lmt , est aussi employé. Alger 

mais connaît aussi Ce^trlutait'cTr"^ à A ' g T jui ° 
vant. * était classique, ainsi que le sui- 

tblh « mé decin »p Lâtôbbâ. 

p» nÆiSân pour au “" ■» 

Stumme, Tan. G;-., p 84 3 SltUatl ° n con traire en tunisien, 

XIII. Autres pluriels en -a. 

Hie correspond aux d.sstquî Vwf ^ 

Le Pluriel est très rare. 7 

Ex. « associé » p l. fyrkà 

mnpt « mort » ni matz r 

a- Forme es + « ÏÏ + rT*’ P ' ^ 

EUe représente les formesTl + “ + a (ty P e ’ «*)• 

EUe s’applique à des ethniques"en? f^Hlat "". 

mots qui leur ressemblent • c’esr * * qiaatre c °usonnes, et à des 
pour mots plus longs « SOrte de dou bIet de la forme XI 

* Certains ethniques forment <=; i 

'ermma.son -/ : autrement dit l’ethnTq^nrV^ PlUrid ^ SU PP ression de la 
collea,f servant de pluriel : i üd i „ . . " ®‘ qU ’ Unesor te de nom d’unité 
*V>- d “ ,f * (P 0ur ibü &) Pl. iüd, (rarement 


non un groupe, mais un nombre compté d’élèves, voir aux Em¬ 
prunts hébreux). 

Un pluriel de forme encore plus compliquée (avec conservation 
d’-t final) est celui du mot d’emprunt kâtri « lit », qui est kyatna. 
3. Pluriel es + es + ü + es + a (type nmüma). 

C’est le type II augmenté de -a ; la forme existe en arabe clas¬ 
sique, où elle est rare ; elle n’est pas non plus frequente a ger 
juif : 

nômm « membre viril » pl. nmüma . • , 

«V« vieillard » plur. Siühà, avec une nuance deter.orame, 

côté du simple siüh. 

XIV. Pluriels es + ? + es + es + An (type tnqan) et es + ; -fi¬ 
es + an (type bïbân). , c r rme 

Ils correspondent aux classiques /«'ta «/■*»; la 
r eprésentant fi c làn appliqué à des racines à 2 ra 1 

!‘ S îdes'l,“'désignant des personnes, soit a deux radicales sent- 

blables, soit à 3 e radicale y, i '• 

Mb « beau » pl. s(f)bban 
c âdu « ennemi » C âdiân 

sbi « gosse » pl. sçbiiin . 

gdi « chevreau » V \. gdian (mot‘ P* u ei ”£ ^divers : 

2 0 à des mots de la forme cs+tf-p > 
gar « voisin » pl. ’glran • , B 

qâ c « fond, bas » qi c dn dnrgd « P antes es ; ^ ^ donne 

fâr « souris » pl. ftrân (ancien mot^s ‘ 
flrân, comme *bir donne bir, v. PP- 37 e j- 

Sur gigân « poules, poulets », voir U ^ gde phabitation, 
3 0 à des mots désignant un en 
sans tenir compte de la forme. 

bab « porte » pl. bïbân à côté e ud 

uâd « rivière » pl. nldan. certaine mesure 

Le schème de ces deux mots appe « ^ forme Ju singu lier 

ce pluriel (voir 2°). Dans les mots suie ^ grâce à l’ana- 
ne le fait pas spécialement atten • premier cité), 

logie du sons (dès l’époque («“i 

«.pays-(pria —gS P rtî) 

trèq « chemin » pi- tnqan ^ 
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vm lTÏT S T 3 p,is forme biarrc «ta» '<= ™ot sui- 

alors’qu'onatiéT' " ï ' reprolluit le «lime * Min, 

alo„ q „ o„ a,tendrait plutôt *»,/*,) ; „„ emploie auss] ^ ^ 

XV. Pluriels à cumul 

tr: t - ■*“*» *■ 

en'-à-fm,cTt’ Un 3 é ‘f Jit P ’. 2,î 1 uil s « surajoute à des pluriels 

corps ; ces phtriéls’onr /°™ er de noms de parties du 

simple; le procédé r^ mUne Sens ^ les pluriels voisins à forme 
F , e procédé ne concerne donc que la forme. 

morphologique°s r dù n pLler. CeS ^ U “ e ^ caractéristi q ues 
2° Suffixe -àt. 

(type qèârÈ°ll%Imt\ nt aux formes de pluriel interne 1 ec 11 

formes. V. c i-dessous ^. ma ‘ S peut aussi s’adjoindre à d’autres 

«taeUôté'Tw'nnr ?■ “, p, “ rid ““K* "'«tconnu, il 
Pu être ci, dt echattre'“ P ° Ur 1"^ucs-u„s il n’a 

P- 30 ,), c’est sans dXleT’e 3 rmCen (v ’ *-**>»■ U - 

poursutvie avec assez d'informateurs • f T T m ° tS pK éti 
les individus ; ainsi certain a- ’ ^ effet usa ^ e varie suivant 
qétât. CCrtainS dlsent V*t « des jarres », d’autres 

sdürat « poitrines^^em.^do 61 d ’ affirmer que des pluriels comme 

ne sont pas chez certaines PJr Un ° u Prieurs informateurs 

ner, quand les deTCL “ ^7°"“ "i <Mi«er- 

des deux est plus spécialement ci lecueiP ’ es > Sl l’emploi de l’une 

milieu linguistique, en dehors ! rC ° n , Scnt à certaines fractions du 

En effet, quand deux pluriels ^ ^ ra ‘ SOn de sens - 

aut s assurer s’ils ont ou non le^* 15 ^ 01 CheZ , le même individu, il 

na pas non pl us été menée à fon/’ïn SenS ' L ’ enc l uête sur ce point 

, Us „ H ' e est l’uilleurs délicate, les 

• Les pluriels du type XTTT 

STjZïr ï Us PiUriels com P° s “. avec -a 

Les autresXëls de'xTxmr^n 15 - ^ ? dUS ’ VK - A “ 
semrc^ëpl "’T' P3Sde d0 «Wefor interne et 

me plunels composés. “ Sans su ® xes : ils ne sont pas 
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informateurs étant le plus souvent incapables de discerner eux- 
mêmes et d’expliquer des nuances de sens très proches; mai# 
quelques exemples clairs permettent d’apercevoir que l’adjonction 
de -àt à un pluriel a généralement une valeur significative, quand 
les deux pluriels se rencontrent côte à côte dans le parler d’une 
même personne. 

Souvent cette valeur spéciale, malaisée à définir, est soit aug- 
mentative, soit atténuative ou mignarde; dans ce cas la différence de 
sens est bien visible. 

Ainsi iüâmât kmlâk « la période des fiançailles », itjâm H c ars 
« l’époque, le moment de la noce ». 

. (h)âdi si iüâmât « il y a un bout de temps » (h)âd iUiiam « de 
nos jours, maintenant » (Voir Texte IV). 

msuân (proprement un collectif, non un pluriel, v. p. 308 n.) 

« une assemblée de femmes » nosuânât « des dames ». 

Le suffixe -àt est simplement augmentatif (servant à former un 
véritable pluriel de pluriel) dans l’exemple suivant que me com¬ 
munique M. Marçais : qfif « arc, arcade » qtjâf « des arcades » (jijâfât 
« les enfilades d’arcades qui s’étendent sur toute la longueur (et des 
deux côtés) d’une rue d’Alger ». 


Observations de syntaxe. Toutes les formes décrites ci-dessus se 
construisent avec la forme du pluriel des adjectifs et verbes qui les 
accompagnent. 

En général tout mot qui est syntaxiquement au pluriel a une forme 
de pluriel : de là en particulier l’adjonction d’une désinence de pluriel 
nouvelle aux anciens pluriels qui ont pris un sens de singulier. 

Néanmoins des singuliers désignant un groupe de personnes 
peuvent s’accompagner d’un pluriel de verbe ou d adjeui . 

kîf ikfinu dâifylin tfgasi « quand les gens (le monde) entrent «(voir 
dâr l'arâfà ipîfqu « lesgens(la famille) de la manee distnbuen « 

(voir Texte IV). . ... 

Pour l’accord en genre, les adjectifs qui ont un P lune , 

(sans suffixe de féminin) peuvent 1 employer comme quai 

un substantif féminin à forme de pluriel ’ n ^ ern ^ oü • 

externe : nsa kbar « des femmes âgées », diâr mlah « e ° nn 
sons » bnât mlâh « de bonnes filles » ; d autre part un a j 
un pluriel externe féminin se joint très bien a un P uri 
de même genre : c âuat3q sabbat « de jolies jeunes 
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^ Degrés de comparaison. 

-i'exnrimer'i? “"""T 0 " 1 étudiés ,es P™cédés qui permettent 
degré de la ni 1 m " Vcn une modification de Informe nominale le 
fl es' ne 1 , m ° U 7™“ ic ^ désigné par cette forme, 
diminutif nour T pn ” CipaI " nent du comparatif pour l’adjectif et du 
d’une coniDirTil 6 Substantl et |' ad j ecti f : dans le premier cas, il s’agit 

le second du * ^ U ° 0b ’ et ° U Une mesure déterminés, dans 
second du rapport avec une moyenne supposée connue. 

A) Comparatif {et superlatif). 

danSla qUaIité> 

asse^grand nombre de qUÊÇnent C ° nfondue avec le positif dans un 
en plus grande de' . 7 ^ à de plus 

dues en arabe classique^ f ce analyt,< l ues dé J à largement répan- 

seule expression du comparatif.” 1 “ ^ ^ te " dent à devenir h 

que sur interrogation'expresse U £ n ’? nt . P ° ur la P lu P art été obtenus 
employer la construction analytique T"™ à ne paS 

la seconde^consonn^soifoTnon CS+ Cs + 3 + cs ( khr), que 

dernières consonnes sont semblable hTfo^ si les deux 

«hm. (séb). V. sur une forme voisin ’ e ' f0 ™ e devient “ + a + es. 

'"il est'"™" ^ ^ ’ 

marquable que cette vovellp n 

comparatifs fixés dans un emnlrC^ , S01t conse rvée dans deux 
: (“»■)« mieux » "moin s “. a . di ' Ctiïal ' ldVe '" 

r-™ T .«r o„, « nIé , p „ qM , 

don, fixer que la confusion de l’usage sur ce" !" d,Cations dessous ne peuvent 
«pressions de l’idée de comparaison^ En “ '* COexiste "« différentes 

““N’a 115386 n eSt PaS constant - ’ mCme P ° Ur leS construc ti°ns analy- 

classique^OTmTnedans^ésTdj 0 ^ 0 '^ “ PUiS affi ™ er qu’il y reste 
infirmités (voir à l’Article). )ect,fs 3 ui indiquent des couleurs et 


La forme du comparatif est invariable en genre et en nombre. 
(Ainsi hlr « meilleur » à tous les genres et nombres de sorte 
qu’on a plutôt l’impression d’un adverbe que d’un adjectif.) 
kbor « plus grand, plus âgé » de kbir 
son « plus petit, plus jeune » de sgir 

S M « plus beau » de Mb, semble moins usité que &n> dont le 
positif gin n’est pas employé couramment. 
tuçl « plus long » de tifil 

gmôq « plus profond » de gànaq . 

mon « plus amer » de mon (comparatif pareil au positi ). 

Cette liste n’est nullement exhaustive. , 

Il s’y ajoute le comparatif W « meilleur correspondant 
positif mllb « bon ». Il remplace aussi atir comme adverbe. 

Le comparatif to sert d’adverbe, avec le sens de « plus ... 

positif klir est d'usage rare, sinon tout a fait inusité. 

Ou voit que le comparatif s. confond phoneoqu ment : as 
positif à voyelle bféve do», le, a- et ,• radicales son * 
Lee un positif de la forme desadjeettfs 1= oonl nr « mfirmué^ ^ 
Le complément du comparatif est preccdc de P P 
W,«S m ,»» HM « ma mère es, plus ,eune que mon per 

Les constructions analytiques qne ,’a, entendu employer son 

suivantes : . . ,. . , - seu j j a co mparai- 

i °mm lui-même semble pouvoir md < q1 renommé qU e moi », 

son : ainsi j’ai entendu rrUtnii mmn déclaré cette cons- 

de la bouche d’un informateur qui plus tar 

truction à peine possible, à la nguemr, ave le seu ,1 *^ , 
qu’il me donnait de lui-même Mb mmm « plus beau q 

côté de ’sbab c âliia, v. ci-dessous). m mm 

Il est à remarquer que des construirons telles que ^ ks 

« plus amer que lui » yoq mm nu « p us au positif, sont 

mots dont le comparatif est for ^^" t S p0 sitïfsert à exprimer 
propres à donner l’impression que mm avec un p 

la comparaison. , mieux », et le tout 

2 ° Le positif est suivi de Un « plus » ou W 

est suivi de mm. „ mm énne moi »• 

mïsniï ktn {ou b md > lHl <( P US /fj e la préposition ‘SB « sur, 
3° Le positif est simplement s 

par-dessus » : 

Mb ‘àliià « plus beau que moi » 


SüsS mm* 






1 i6 


MORPHOLOGIR 


vahdli qifiià c à i 3 ttinià (( ,, 

qlïl c âlà... « en plus netire n P f que aUtre * 

Cm» A» - P P te quantité que... » 

kbïr 3ss3rrâqin « l e plus ' " e rc - olt P as le complément du nom : 
voleurs». ? ' pluS lmporta nt des voleurs, le chef des 

^Diminutifs(a atténuatifs). 

des substantifs indiquent simple^ ^ Substant . lfs ou d’adjectifs : ceux 
est plus petit q Ue sa me '" mtnt ^ general q ue p objet désigné 
^^nentune attém.aŒ^ Actifs qualifica- 

" Mn “ * mignardise d’iron’""^ “ f minu,if comportent une 

^æc*J^^ h *** *~ 

«ioure que l'objet e* n'indique pas 

V* la r “ Hilie « P“' 

nuance spéciale de tendresse etc U nt est P r °noncée avec une 

éployé par leffermes et'en" J,’* 3tténUatif » est spécialement 
c âtïm ibirâ « Donne-moi uneC^u^ ° U des enfants : 

n °X “ U ;: c petite aiguille - » ^ * (aVCC nuan « mignarde), 

pbC‘1 itftik c àtnïrâ « tuïlâ « î’ç • 

ntlaqaufrlfrr Nous nous reJnT*™ “ d ° nne lon g ue vie ! 

e^ g * adjectif tuüâ prouve qu’fl^™” 5 ^ le bien ( au P ara ' 
en quantité). P Uve V d ne s’agit pas d’une vie petite 

1 ■ Ainsi en français o 

^unf;^? ^ 13 ^^usulll”^f.‘’. d ’ eaU ”’ PlUtÔtqUe 

Alger juif). 3U ” rce diminutif m > a été . ^ gene ’ on demande : 

2 . Remarn donaé «rame inemployé à 

Remarquer 1 absence d’emphase ■ le do ' ’r , 

’ positlf ’amir a un r. 
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Comme le pluriel interne, le diminutif se forme par modification 
du radical nominal. 

Il a au masculin un schème unique es -j- es + i -f- es + a -f- es (ex. 
fnïgdl ) ; au féminin on rencontre trois schèmes : es + es + / + es + 
es -j -a (ex. tsikrà'), es -f- es -f- ï + es + a (ex. qdira) et es -)- es -f- i -f- 
i(i) —(— cs —J— <2 (ex. hriifa). 

Deux des diminutifs classiques subsistent ici dans leurs repré¬ 
sentants réguliers, après application des règles phonétiques ordi¬ 
naires. 

i° Le diminutif de quadrilitère fu c afil un (étendu aux quadrili- 
tères à 2 e voyelle longue, aux dépens de la forme fu c ai c ïl un , non 
représentée dans le parler), a subi les réductions vocaliques atten¬ 
dues; au féminin, par suite de la chute delà dernière voyelle brève 
en syllabe ouverte, les deux dernières radicales se trouvent en con¬ 
tact. 

Un trilitère à voyelle longue après la i rc radicale forme son 
diminutif comme quadrilitère, le rôle de 2 e radicale étant joué par 
un u (ex. hfirib). 

2° Le diminutif des trilitères à voyelle longue après la 2' radicale 
était en arabe classique fu c aiiil un ; il donne le même schème que le 
précédent, la 3 e consonne étant un ?; au féminin ce i doitse trouver 
en contact avec la dernière radicale; je 1 ai toujours entendu décon- 
sonantisé en i. 

Dans un grand nombre de ces diminutifs la consonne i est rem¬ 
placée par un u ; sur ce type de diminutif, voir ci-dessous 6. 

Mais le diminutif classique des trilitères à voyelles brèves ,jufaH un 
n’est conservé qu’au féminin (et au pluriel, qui a 1 aspect d un plu 
riel de féminin) : la diphtongue ai y est régulièrement réduite en i 
(type qdira) ; mais le masculin a été reformé, de manière à présen¬ 
ter exactement le schème des diminutifs de quadrilitère et de tnli- 
tère à voyelle longue entre les deux dernières radicales, à cet e et 
il a reçu uni 3 e consonne (type nsiirf). Son traitement régulier aurait 

été es + cs -(- t + es, ce qui produirait une confusion complété du 

diminutif avec la classe nombreuse des positifs de cette forme (v. 
Formations nominales, p. 271) et d autre part créerait eux types 

différents de diminutifs masculins. , . 

Mais il est remarquable que la reformation analogique naît pas 
atteint le féminin ; la cause en est sans doute que les éminins eta 
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masculins. ““H' dlfférent$ deS diminutifs du type hriifâ que les 

contre dans les mots suivants ' ^ dimmutif n °n-reformé se ren- 

terpréter sans doute par Zabi™" “ 7 uUd qui doit S ’ in " 

ulïdi « mon fils » de nnt ! ’ n ,° n paP ‘- alui ““ î ü répond au 

juif où on dit bni • le sens^ -i™ algériens > musité à Alger 

traitement d * P™»*) justifie un 

dans le véritable composé cité ici et ^° COntre a Alger i uif <l ue 
' “ms : a i ns i ldm (( \ 1C1 > et a 1 état construit avec les pro¬ 
isolé toujours ulipd. g3rÇOn non *««, mais à l’état 

«nègre ^aij a été’ditTh p^t^ diminUdf ^ ^ 

tnfin uhid « unique » et ai ■ P ', ^ 

noms) » pourrait bien être éooT' " U ° ^ en com position avec des pro¬ 
sentant du classique uahïd«» t diminuti ^ et non le repré- 

Malheureusement «s lois Pr ° n ° niS définis). 

arabe classique un singulier J”° tSS ° n ! ambiglIS ’ Puisqu’il existe en 
nn sens satisfaisant pou l’étvm 1°" ^ 7 « le ^ a n positif, avec 
* un plurieTen ‘ ^ d ' Al ^ « « 

semble pas absolument impossible ^ °‘ C ° mme singulier ne 

toujours la forme^aSefj^f 11 ’ 8 » le , diminutif du masculin a 
forme féminine, alors même’ C dlminutif du féminin a la 

marque extérieure du féminin P™ d ° Ù Ü est tiré n a pas la 
de hânùt, ididà de iidd. ' dvlrâ de ^r, buitâ de bit, Lntà, 

Ceîri ^’ qdirà ' 

!’ h 3 ( ave cleurs fémininsVeîVlra^ 5 deS Fonn ations nominales 
le J'Pe 5 , voir ci-dessous) ’ 3 (dansce cas apparaît quelquefois 

Suivant ce qui a été dit 

77 51 ° n 3 b ‘ en ,a forme à fi ou 7/ P Parf ° iS difficiIe de distin- 
eme avec# ( ex . j nnil ) D f forme quantitativement équi- 

exel7 ^ Cn ^ »* on pou!ra 7 C1 " dessous > I» transcription 
exemples avec iii. P ° Urra tr °uver dans les textes des 

‘ P « petit garçon » de uhd « a 
f np b* tourterelle « de/*-/, , . garçon » 
ue prlj « pigeon » 
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sbiia c « petit doigt » de sba c « doigt » 
qrï c a « petite guitare en courge » de q 3 r c a « courge » 
qdirà « casserole, marmite » de qçdrâ « grande marmite » 
ibïrà (sur le sens, v. ci-dessus, p. 316) de ibrâ v aiguille » (la 
voyelle initiale tient la place de la consonne ’ disparue). 

tbîlâ « petit banc » correspond à la forme tçblà « table.», tandis que 
le pluriel tuâbôl correspond ktâblâ,v. aux Emprunts romans. 

nsipf « petite moitié » de tiçff rappelle, comme le pluriel, la 
forme étymologique du mot (voir pp. 76 et 265). 

ftnipm « petite bouche » de fiinÇui) : le diminutif, comme 1 an¬ 
nexion des suffixes (fimmi « ma bouche ») et le pluriel, rend écla¬ 
tant le redoublement detw (v. p. 265) 1 

ididà « petite main », de Hdd, montre de même le second (/agis¬ 
sant comme 3 e radicale. 

msips « petit canif » ne correspond pas à mils du parler, mais a 
une forme nPss qu’on trouve ailleurs, et qui était andalouse, u>ir 

Saïda, p. 110. . 

msïpn « petite pierre à aiguiser » de msmn ; c’est ici, avec la 
suppression d’un n étymologique, le phénomène inverse de ce 111 
qu’on trouve dans fmlpin (v. pp. 264 et 300 et ci-dessous 4.) 

brVâ « lettre (missive)», remplaçant le positif inusité M(v- P- W- 


2. Type nftps , bifità. 

Quand le positifa la fonnecs+voY. LO\GUE-|-cs(fo rrnatlons nomi¬ 
nales I, 3), le diminutif a toujours pour seconde consonne un u 
il est justifié parfois étymologiquement ; quand 1 étymologie ferait 
attendre au contraire un i, le U apparaît pardi érenuation. 
mips si petite tête » de rds 
duîdà « sorte de vermicelle » de düda « ver » 
buitâ « petite chambre » de bit (au contraire au p une 


3. T y ne hliui, c âshià . . , ■ 

Quand la j- radicale du positif es. étymologiquement une denro 

voyelle, apparente ou non, c'est tou,ours « qui apparat a 
J- place au diminutif; il remplace, par différenciation. ., qu, 
été généralisé dans ces diminutifs a 1 epoque classique. 

,. Ou peut entendre aussi à 
musulman où telle est la forme usitee (a\ec c„ 

f/jima). 







320 


-MORPHOLOGIE 


icimnine : 

tyw « petite barbe » de lahià 
c ashtâ « petit bâton » de r àsâ 
C “ H f « P eti t dîner » de "àià. 

I’) forme masculine : 
gdïui « petit chevreau » de gdi 

sii *,«* » 

“ subséquent ; ce processus mm / ^ “ dlfférenci e à son tou- 
doute pas réalisé, n’était Pana*! P ’? Ue ne se serait toutefois sans 
sonne V ). ‘ anaIo § ie J es autres diminutifs à con- 

4- Type fnipl. 

sonnes (on M fom “ * tout mot à quatre ion . 

r 1» *w r ;r l 'v° n8ue); u « 

elles soient semblables. préfixe, et que deux d’entre 

si la première est i o nj;uoJ,' ' " “ ' Je la seconde voyelle; 

2 * radia,e ’ un 

, J?» « Petit ponte .t « * ““ » 

de/Æ«« s’emploie dans lesen L‘'. P .°V SSln * I diminutif flUsi 

e ‘ po “ ,e,(vol * £Ui,e) ” 

pi *« « soucoupe , de «W «assiette .^.“‘radicale es, remplacée 

sutnb « petite lèvre » d esànb « 1' 
h'mtà « nerim • b <( ley re » 

titsîllâ « pet ot r t 'f Ue ” de l'deô/ 

forme déjà diminndve'(d’!S^’ de * P«Te à aiguiser », 

P’ «8) de Celui-ci "s '|,T *’ 

dm. on a vu p, JOO | e p | nrie , ’% formc dissimilée de 
J "» 1, de même que da “ t”‘” ’ ° Ùi ' “"P» t 

“mpte que d’un Ces f“m“ 'va r i' V ' ?*““ 0 U n’es, tenu 
lot i.dsitations du Darf’ des individus diffé- 

o n est plus sentie et don, U - f r sur ce mot dont letymo- 

1 a d,non. don, la gemmée Snaie n’es, pas claire à 

5; lype dmip m , dmümà 

—eus „„ quis’app^ntanat^^ ^ 
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ongue apres la 2 e radicale (voir le deuxième sous 6) ; il s’applique 
aussi ien a des adjectifs qu’à des substantifs; je n’en connais pas 
a exemple pour un mot ayant au positif la voyelle ü. 

Tjniipm « carnet » de çtnâin « registre » 
qlîpm « petit porte-plume »> de qlâm « porte-plume » 
rdipq « petit rideau » de rdaq « rideau » 
hrïifâ « historiette » de hrâfâ « histoire » 
dmîptn « maigrillot », usité aussi à Alg. mus. (mais manquant 
ans Beaussier) reporte au classique damim' 1 " « petit », inusité à 
Alger, et non encore signalé en Algérie. 
dnipf, diminutif de drif « poli » 
tnlïjab, diminutif de mlih « bon ». 


6. Type sgitpr, sgiurâ (l'î étant souvent abrégé devant //). 

Ce diminutif assez fréquent, où un tj tient la place de /, sert aux 
mêmes schèmes de positif que le type précédent. 

A la rigueur on pourrait admettre que ce u représenterait la 
voyelle longue ü, quand elle se trouve dans le positif (grâce à une 
reformation dialectale; en effet, en arabe classique, le schème 
fu c aüil“ n , avec i, s’applique aussi aux mots à vocalisation u) ; dans 
les mots à voyelle /, i„i s’introduirait grâce à la tendance à la diffé¬ 
renciation qui intervient souvent dans les types étudiés ci-dessus- 
Mais on s’attendrait alors à voir ce diminutif généralisé dans les 
mots à ü et /. D’autre part, s’il est vrai que l’extension à des mots à 
voyelle à pourrait s’expliquer par simple analogie, on se demande 
pourquoi elle atteint certains mots et non d’autres. 

Il est plus probable qu’une explication phonétique ne suffit pas, 
mais que ce type en u a une valeur sémantique propre, répondant 
à la nuance mignarde du diminutif. Ce qui fortifie cette opinion, 
cest l’abondance d'adjectifs, noms de personnes et hypocoristiques 
qui se rencontrent dans la liste de ces diminutifs. 

Toutefois certains mots qui ont ce diminutif ne semblent pas ren¬ 
trer dans les catégories susdites; peut-être leurs diminutifs ont-ils 
un sens mignard que les informateurs n’ont pas su m’indiquer ; peut- 
être aussi ce type de diminutif tend-il tout simplement à s’étendre 
aux dépens du précédent, aidé par la tendance à la différenciation. 
Ex. sgiurin « des petits, des gosses », de sgir « petit, jeune » ; 
hum ta sgiurâ « une toute petite échoppe » 
dghps « turbulent petit gosse » de dgès « petit garçon, petit 
diable » (v. pp. 125 et 272). 


M. Cohen. — Le parler arabe des juifs d'Alger. 
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[ âritps « petit fiancé » de ‘anls « fiancé » 

qfnp r « un peu court » de qsïr « court, petit de taille »» 

tunpl * un P eu lon g » demi « long, grand de taille » 
rqupq « un peu fin » de rqiq « fin » 

(rniund « quéquette » de hnüna, qui est employé aussi dans le 
ie sens, à côté de son sens véritable « petit pain, crème du 
pam, gateau fabriqué en plus de la fournée des gros pains 

misa « même sens », de m misa (pour * mnüutmia) employé 
egalement avec la même signification ; le sens propre est 

l gland . dela chéchia » v. ül j ds. Beaussier, et ci-dessous un autre 
nypocoristique de même sens. 

skhirâcc petit sac » de skiim « sac », etc. 

7 • Type smïnm. 

fnrm ^^ ^ ^ adus * on dans l’exposé qui précède à cette 

t ~ eus ^ e e se , tire des noms de cou,eur et d ’ autres ad i ec - 

diminmif T 103 ^ rCP ^ e rem plaçant le / (ou if) des autres 
diminutifs, de mamère à obtenir le même schème. 

-x. smimr « brunâtre » de smir 1 

ffifif " jaunâtre » de ffçr 

Mnhr « grandelet » de kbîr « grand, âgé » » 

O- I ype hâmiiri. 

diminutif r> S CC , ^ pe ’ tout_ à-fait différent des types usuels de 
üiminutif, pour deux noms de couleur : 

hâmiiri « rougeâtre » 

baiüdi « blanchâtre ». 

9 - Type ià c kükâ. 

de voyelle longue. 1 Y 3 repetmon de Ia 3 e radicale avec insertion 
Ce procédé de formation de diminutifs ou détérioratifs paraît 

i- Il existe aussi à côté de Stnir un sJtnri mi ; , 
valeur atténuative, ou mignarde- il r PCUt ' CtrC 3Ussi une lé § ère 

« une brune ( une brunette ),, ’ PP 60 effet aux P ersonr >es : S3mrià 

juif, de biçd « blanc >,Tn A - M ? ÇA ‘ S mecomm anique qu’il a recueilli à Alger 
avec le , au Heu de A Z ^ ** ^ de (qui apparaît 

D’autres exemples à ' mettTeT ~ Ï-L* A ' g ’ mUS : «0- 

M Mvrçais ) :hslsen V un peu épais » a h~h ~ recueillis P ar 
« tiède », etc. ’ ? bibah « un peu méchant », shtipn 
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peu employé à Alger juif (voir Brockelmann, Grundriss, 

§ 172)- 

L’exemple suivant est tiré de la langue enfantine et sert d’atté¬ 
nuatif : ia c kükà « quéquette », de ÿa c kâ « queue » '. 

Sur les diminutifs, voir encore suïià aux Adverbes, et aux Noms 
de parenté ; sur les pluriels de diminutifs, voir p. 296. 

C) Augmentatifs. 

Les augmentatifs appartiennent au même ordre d’idées que les 
diminutifs. Mais ils n’ont pas de forme propre dans le parler 
d’Alger juif ; il faut cependant observer que la forme des noms de 
métier (v. p. 274, Formations nominales III), quand elle sert à 
indiquer une habitude, une manière d’être continue, est une sorte 
d’augmentatif. 

De plus la forme ma c gai (Formations nominales, V a 4 p. 280) 
sert aussi dans une certaine mesure d’augmentatif. 

Mais il ne s’agit pas là d’une formation généralisée et s’appli¬ 
quant à un nombre considérable de substantifs et d’adjectifs, comme 
est le diminutif. 

IV. Rapports d’annexion. 

Il n’existe pas dans le parler, non plus qu ailleurs dans les dia¬ 
lectes modernes de l’arabe, une déclinaison à plusieurs cas suivant 
le rôle joué par le substantif dans la phrase 2 : cependant le rap- 


1. Outre ce mot et les mots de même sens cités p. 522 (inconnus à Alger 


musulman), il existe encore : fctnisâ « la cinquième » (s entend aussi au sens de 
« nombril »), qui n’est sans doute pas un diminutif de hàmsà (qui devrait etre 
'buimsà), mais une forme de positif en i (inconnu à Alg. mus., tandis que 
suivant y est usité) ; tütâ, et son diminutif tltïtà, auquel correspond pour le 


sexe féminin tutûh. 

Enfin il existe un terme poli, mais non hypocoristique, tbr (rac. dkr). 

2. Ceci résulte naturellement de la chute des voyelles finales qui servaient en 
arabe classique à distinguer le cas sujet, le cas compement irec , 
plément indirect ; quand les cas étaient distingués par a vo>e c 
préfinale (au pluriel externe masculin et au duel), c’est la vocalisation du cas 

complément qui a survécu (v. ci-dessus, p. 290). 
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P de possession peut être exprimé par la forme même des mots, 
de manière qu il existe une sorte de flexion à deux cas (cas du subs¬ 
tantif isole, cas du substantif déterminé). 

a construction moderne, où le rapport de possession s’exprime 
au moyen e prépositions, est toujours possible. Dans cette cons- 
° n : Ê n ™ de lob ) et possédé est parfaitement indépendant 
.' orme e m ot isolé (accompagné ou non de l’article); vient 
UtlC 1 Propositions citées ci-dessous, suivie du nom du 
U . r ’ Ce u * est acco ^0 à dial ou mtâ c s’il est exprimé par un 
f.° m (S ° US la fonrte de suffixe), ou à mtâ r , d(f) ou di, s’il est 

article) ^ Un substant ' b > garde la forme iso!ée(avec ou sans 

constrn V - L ^ Ut ’ COnstructlon analytique, subsiste l’ancienne 

nom de l’ 01 |v ° U C n0m P ossesseur est accolé immédiatement au 

soit so. s ? r PO m ’ SOit SOUS forme de suffixe pronominal, 

possédé nW°T d Un Substantlf avec •article : le nom de l’objet 

dans sa fo 1°™ ,a ? laiS mun ' de l’article, et il subit souvent 

on iûr,', r “ soi sont à étudie, dans le détail : 

on dit qu il est a 1 étal construit. 

port et d’annexin UCti ° n f* P 1 te . en P rinci P e à exprimer le râp¬ 
ons cette limV^ 0 ^ 116 l ob i et Possesseur est déterminé 1 , 
le possesseur esH & & ^ ^ beaucou P la plus employée lorsque 
plot fréquent - T” '"“y'" 11 '»» Pronom. Hile est encore la 
sesseur est désiré ° le montrent les textes - quand le pos- 
la forme du mot flé!!î U ° Substantlf> et alors même que rien dans 
ré “ constr uit, sinon KÜl’erS 6 ” dé ' ,0nCe '' “ * 

son âp^ritbnSaén^i ^ C ° nStruction analytique se rencontre, 
tique ou formel.' génmlement être Solfiée par un détail séman- 

sur'la détermination 0 ;^ Cmpl ° yee *î ua nd 11 y a quelque insistance 
3ssbaC 'Wm dçUrüsiâ « l es sent 

période dite des jeunes mariés » a PP artien ^ nt à la 

‘’ttSbîk ntü c J'ssürâ « le faux fil Ht ' 

taux hl du trousseau » (Texte IV). 

j P\*Çpt" 

1 ld,: ' e propriété ou d'appartena 601 P ° Ur - ^ m ° tS ^ ex P riment eux-mêmes 

famille «suàdfon s V Sd « voyou,"fUs k™™ qU ' 3 dC ’ 3 
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Dans la phrase immédiatement précédente du texte on trouve 
l’emploi de l’état construit ; 

tsbik Jssürâ « Cérémonie du faux-fil du trousseau >• : ici le nom 
traditionnel de la cérémonie est indiqué sans évoquer au moment 
même l’idée détaillée du « faux-fil » en question et du « trousseau » 
d’où il doit être retiré. 


Les cas suivants sont d’application plus fréquente : 

a) On tend à employer la construction analytique quand il y a 
enchaînement de plus de deux compléments : 

filmrii bkblrà di bit iïdrüf (Texte IV) « dans (c. à. d. pour (.e 
qui concerne) la grande glace de la chambre du marié ». 

b ) Surtout on tend à l’employer avec les mots rares, spécialement 
quand leur état construit devrait être différent de leur état absolu. 

En particulier l’état construit est très rarement appliqué a tous 
ceux des mots d’emprunt qui n’ont pas un schème très usuel 


par ailleurs dans le parler. 

En fait, quand la tradition de l’état construit est rompue pour un 
mot par suite d’emploi peu fréquent, ou lorsqu elle n existe pas pai 
suite d’introduction récente, c’est la construction analytique qui 
prévaut ; ainsi, chaque fois que le sujet parlant a une hésitation 
sur la forme à donner à l’état construit, il ne l’emploie pas ; en 
conséquence, la description ci-dessous des modifications du mot a 
l’état construit sera forcément incomplète, les sujets interroges sur 
les cas difficiles employant toujours la construction analytique - 
alors même que la forme synthétique pourrait être employée par 
eux dans un discours suivi. Seule une enquête très longue et 

d’heureux hasards pourraient révéler toutes les formes. 

Ex. ‘àtt idzpir « la coutume d’Alger » (v. Texte III) ; le mot 
fait difficulté (on hésite entre c âdH- et ‘âtt-, voir page 332) ; il n est 
donc pas étonnant de trouver dans le même texte : bàdamta' d;a». 

lâlà dlàhbirlm « l’orchestre des Confrères » et I aha mtaum 
« leur orchestre » (Texte IV) : on voit que le mot na pas une 
forme fixe même à l’état absolu ; sa forme fait en outre difficulté 

à cause de la i re consonne absente ('• p- j^) - 

Jdduàd(i)ttbib « le remède du médecin ». 

Dans le détail, les causes qui font employer la instruction 
lytique sont infiniment variées : souvent elles sont nu ^ ’ 
tous cas le fait qu’elle est toujours employée en cas de difficulté 
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montre quelle tend à s’étendre • 
employée dans la majorité des cas ■’ 


iuaiî> eue n 


sion » : en effet C 06 Sapplu l ue fl u au apport de « posses- 

l’objet ou k n *iv e ^ < ? ue f ion du cas où l’annexion exprime que 
l’objet ou \ ff Ua 1 C eMg " es par le Premier mot appartiennent à 

— t sisrf ignés r Ie second ’ ° u » — * 

la maison3 de n (comme dans s/ab drragM « la terrasse (de 

fait, soit rènsomble 1 'J’oTes!™!, l'otT' ““ lm, ! èK dom est 
piété l’emnlnî d 1 • ait 1 objet exprime par le mot com- 

îloü dCÏ '£ T a “ 1,,alyti ‘l“' « généralisé. Il s’agi, 

a l'aile l’une préposUbi,' SurcT °“ Complé " lem P- lrtilif > “>P rimi 
sitions. e point > v ’oir au chapitre des Prépo- 

L l 3rqà d ^ dâd « bouillon de poulet ». 

une troisième coLLLiLqu’ leS compléments cle matière, 
classique (Wright, Ar. gr ? nn ^ ISS . ait aussi dans ce cas l ’ arabe 
tion simple : ' ° s 94 )> la construction par apposi- 

msiâsà d h âb « bracelet en or » 

SJ qqà barra « étoffe de li„ „ ■ e 
« g* le «n le ^ 

forment des sortes décomposés ^ ^ ^ ensembles tout faits fl ui 

ma-gmb « sucre candi » ( v aux Emn , 

ma ~f db « (eau d’or) eau-forte » fiança,! * 

Cetî" " (€au ' de - vie ) anisette ». 
c-ette construction est facile 

mot n’y est jamais modifié fv re< j 0nnaitre a u fait que le premier 
se Pl ace devant le groune j ’ , Q CSSUS m 3 s îàsa), et que l’article 
déterminé. & P deux m °ts, si l’ensemble doit être 

raie des modifications produit^ S1 ?* Vent donne ront une idée géné- 
suffixes pronominaux ou Lion L' l? n ° ms par ' annexion des 
es raisons exposées ci-dessus ( ^ ^ x Un substa ntif régime. Pour 
es P°‘ nts de détail n’a pas été éaite ^ U ° e Cnc f U ^ te complète sur 

cas particulier des noms du . . 

’ ■’ ' OIr aux Noms de parenté. 
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A. Annexion des pronoms suffixes. 

Ces suffixes font partie du mot, tout autant qu’une désinence de 
féminin ou de pluriel externe ; aussi bien s’agit-il d’une espece de 
flexion personnelle du nom. Les modifications qui se produisent a 
l’intérieur du mot sont les mêmes que lorsqu’on ajoute une autre 
terminaison ; quelques faits intéressants. sont relati s a 
alternante (a-t) de la terminaison â du féminin. 

Je n’ai pas remarqué que le nom muni de ses suffixes^ prono¬ 
minaux soit accentué autrement que suivant les reg es généra es 

LuesLiots à groupe final de 2 consonnes ou à géminée finale 

à voy. longue + cons. finale (sauf les mots à désinence /«), ■ 

voyelle longue finale (masculins) ne subissent aucune n • 
tion (sauf la présence des longues, abrégées à état iso e 
absolue et qui reprennent leur quantité devant un 
hlbnà « notre chien » vçqt'nà « notre temps » 
mqôffi « mes ciseaux » 
kblr h um « le plus grand d entre eux » 
gtaiâ « mon couvercle » 
c àdük « ton ennemi » 

b) Le mot est terminé par a + consonne. voyelle, 

Dans le cas le plus usuel, il y a changement P ü Jiési- 

d’après les règles phonétiques « ton mulet » 

nence à initiale vocalique, ainsi <g « > u?lnii « notre 

Devant consonne aucun changement n a lieu • 4 

Une difficulté se rencontre pour le pluriel interm duj..^p ^ 
(grob) où le schème est caractérisé . ]mmnA g rSn « nos 

tial. Devant consonne il ny a pas i ces pluriels une 

quartiers sont voisins ». Mais si on a J 01 " vove ll e se maintient 
désinence à initiale voc a liq u e, 1 sem ^ « tes quartiers », 

à la même place au moyen d un allongei • ^ ^ forme 0 bte- 

fuâti « mes boutas, mes serviettes » » ^ a été dit ci-dessus, 

nue seulement sur interrogation 

, -, j; re i l’informateur qui venait de pro- 
1. Les mêmes interrogations ont tai ^ ^ ^ au Ueu de la forme qu 1! 

noncer huàmok !a forme insolite lltâncp lontre accessoirement que la forme 

._■ mon dialok, ce qui mont e 


emploie naturellement : Zftçq dict 4 ’ c 
\tùupk(c omme hllàmok) n est pas vivante. 
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**> f **« «ne fonïeTnor'X'" W " mK,h '" 
k ^"«e'nseuXeXeraT"" **” ’* hi “ l*»0*« 

celle-ci dispXXXen,” 27 ^ 

* '«a natte . (la persistance du timbre",,'”"' ” 

une légère emphase de / reste de ivl ,1 d ° Ute due 3 

avait un t, non un l) ’ ntphase ancienne du mot qui 

voyelle longue fia fin^du” ^ COnsonne sini P ,e précédée de 
maintient lors q £ ]e suLTcT' ^ —+«Acs), a se 
Parait quand il commence par un a'” 61 ! 0 ?. pai ,t. U,le co »sonne, et dis- 

râgli « mon homme » v °yelle : ragdlkum « votre homme » 

(mais n’a pas le sch^me^onTl tenillnaison ordi naire du féminin 
Cette St f a ^° rS rem P , a a ' po ^me akern^ S ° US ^ 

m, df rs;r même « — 

à) ui’ptXX PréCéte dc “"sonnes. 
avoir avant le ( „ ne voydleT'"" P ’ r “" e VOyelle : '' ne P eut 1 
en conséquence, il apparaît nl^ 1 S \ trouvera ‘ t en syllabe ouverte ; 
consonnes précédentes Z er ^ M* forme groupe avec les 
possible ■ ; quand il est anrinaT “ mamtiem cb ^ fois qu’il est 
disjonction par insertion de voyellTentr U Se produit une 

sonnes du groupe - si la nr l - ' e es deux premières con- 

voyelle réduite, celle-ci mise en^nl C ° ns ° nne étad précédée de 
Ex. sans disjonction : y abe ouverte disparaît. 

ntfrsa fclâss \ 

s ,rue ,” **>« • ™ ™ * 

atXaio'; M '‘''"“"P““'«>'l 

“ !t '« * manger’»" 72 m * ma maîtresse » 

b >ak3ltl « mon manger » 

d '*'»>* « '-s 

amené la disjonction. hqu,de de “«ême élément de groupe en 
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tfiblâ « table » tàfolttk « ta table « ; 

avec disjonction accompagné de disparition d une voyelle précé¬ 
dente : 

li 3 grà « vache » bgçrti « ma vache » 

^a c kâ <' queue » ^âktu « sa queue » 

pbqà « étage, appartement, pièce » t'bçqti « ma pièce » 

gdgtià « trésor » gtfntti « son trésor » 

folbâ « chienne » lt'kbti « ma chienne ». 

3) Le pronom suffixe commence par une consonne; si la forme 
alternante de a était H avec a solide, on devrait trouver toujours H 
maintenu devant une nouvelle consonne, a se trouvant en syllabe 
fermée. Mais ce cas se produit rarement ; il y a généralement dis¬ 
parition de la voyelle virtuelle a, et par suite apparition d’un groupe 
de quatre consonnes. Mais celui-ci est rarement conservé ; il est 
disjoint par insertion de voyelle entre les deux premières consonnes, 
et il subsiste après cette voyelle un groupe de trois consonnes chaque 
fois qu’il n’est pas imprononçable; si les trois consonnes en question 
sont de celles qui ne peuvent pas constituer un groupe stable, a 
voyelle de disjonction apparaît après la seconde (non la première) es 
quatre consonnes ; dans ce cas seulement on trouve -n- bn consé¬ 
quence, au point de vue actuel du parler, la forme a ternante et 
est /, a/ n’apparaissant qu’en cas de nécessité (voir cependant p. JJO 
bus). Au reste, dans ces groupes Je trois ou quatre consonnes, la 
prononciation est variable et souvent difficile a saisir. 
Conservation du groupe de 4 consonnes : 
mJrstnd « notre port » 

Hilstnà « notre poulet ». fan 

. lia potrp la r re et la 2 consonne çau 
Disjonction par une voyelle entre la 1 et >■ 

besoin avec disparition d’une voyelle précédente) . 

màbltnà ' « notre manger » 

tâbôllnà « notre table » 

bgJllnà « notre mule » 

g^dntnà « notre trésor » 

bgirtnà « notre vache ». 

,. Le schème de motsde cette sorte rappel, celui £ * 

été question au Verbe p. 250. Dans les eux/X . au , ieu de frgbtna, plus 

schème du pluriel ; ainsi° n .*toLion syllabique maghribine, et qui 

conforme aux règles ordinaires d 

est fréquent, sinon ordinaire, dans les parlers algene . 
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—juh.uoq P ar une voyelle avant t : 
lïnqHnà « notre rue » 
hlbdlnà « notre chienne » 

X?" («*»■*•«) „ „ otrc filct Jc iAî 

qui précîdem réa!'lV/ ttSOr ' C précédenK )- '-a2‘ des consonnes 
' 101 -, -in- devant suffixe a ■’ - U , n ° n ^ US ^ n - v a P as maintien de 

r écédé de *. qd ' r raît seul> 

la , v ° yelle qui précède le groupe es+„ ^ *’ ^ d,spant,on de 

tibia (o^tntlnd auss-A b ^ fbe * U?itnà " notre barbe »> 

°n Peut expliquer ceT^iL^'T ” * kiitima P lai,lte ); - 
voyelle ayant joué d’abord le rôle Jec man * eres : r ° la semi- 
dune forme *sbuti (de mèm^ -i - nsonne > 11 y a eu production 
de la diphtongue en une vovelleVn^ ^ b ^ lh ^ P uis contraction 
vocalisée devant t : *Mufi ■ u , n ^ e ’ 2 ° * a semi-voyelle s’est 
en syllabe ouverte • ^ CSt ^f Sulté la chute de la voyelle a 

(voyelle pleine accentuée’) V™ a ° ngement de la voyelle u 
l'Accentuation p. ,(g > V °" au,t Di r'«°ng„es P- . ,2 et à 

Devant voï - umc.ue+coss. 

sleus consonnes qui se iTuimiX'' 1<dUe ’ '' se *° rme un groupe de 
*«» • rente, «le h 7b ” “T" SMS 

groupe de trois consonnc^Jui 0 ,"^"' 10111 ^- ‘ SCul a PP araît > si le 
cas contraire, * apparaît au lieu de T 81,151 CSt P rono ^ a We ; au 

bmtnâ « notretente B de/ ' 

cûk tnà « notre pointe » ( 

l ! U (< "nie, soir » /jftJ ( ( a ^ dlSi ° nction * san s véritable voyelle). 
^ « noix - not re nuit » 

hàgâ « chose /S ? n ° tre noix » 

%a. feSl ,;T"“ * notrech «' • 

Dans le cas particX?" “ n °' re fcnêtre »■ 

«t une semiooyel|e, lt c||"' l ! a " n ” nn ';' 1“' précède la désinence 
'T^alique, devant XX ' mW * suffixe à 

H<> « lettre ,, , , °"" e on “«■« !«, lit : 

• chrétienne , «XX ““ * "<>•* !«« » 

& dern ier traitement es, “Z,7 n °'" chriti «"e »• 

seul qur atteste, C e qu’on sait d’autre 
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part par la grammaire classique, que la forme alternante de -a est 
bien étymologiquement voY.-J-t et non t tout seul. Le parler montre 
une fois de plus dans tous ces traitements de l’état construit avec- 
suffixes sa tendance à réduire le nombre des voyelles : alors que la 
disparition de a n’a lieu dans la plupart des parlers algériens que 
dans le cas 3", et seulement quand la consonne finale du radical 
est liquide ou sifflante, elle a lieu à Alger juif toutes les fois qu’elle 
n’est pas rendue impossible par la nature des groupes consonan- 
tiques qui en résulteraient (sauf toutefois l’exception qui vient 
d’être vue) ; ce qui est surtout frappant c’est le déplacement de la 
voyelle dans le cas de mâfoltnâ (non *mâkUtnâ ). 

La disparition de cette voyelle dans les substantifs s’oppose à la 
conservation constante dans les verbes (sauf dans un cas particu 
lier, voir ci-dessus p. 249), de la désinence H de 3 e pers. fem. 
sing. du parfait qui se rencontre dans des positions analogues 

La qualité des consonnes joue ici comme ailleurs un grand rôle 
pour la détermination du groupement syllabique, les liquides 
(non pourvues de voyelles) étant inaptes au groupement avec une 
consonne précédente et particulièrement propres au groupemen 
avec une consonne subséquente, les sifflantes se prêtant particu te- 

rement bien à tous les groupements. 

«0 Le mot est un féminin singulier de la forme cs+cs+« 

(a représentant à abrégé en finale). _ 

Que le mot soit à l’origine un féminin en a - ,J- ™ une forme 
masculine, il prend un / après à devant tous es su 
c àsâ « bâton » c âsâti « mon bâton » 
c àsà « dîner » 'àsalnà « notre dîner » 
ksà « vêtement » ksati « mon vêtement » 
hhà « moulin » 3 rhâti « mon moulin ». 

Le mot très usité.^ ,», XXS"Ë„X^en'e, 
traité comme un mot a simple . ( justifié, 

alors que ce serait le seul où -ât serait étymologiquement just 

il reçoit la forme vint- : ntfrtn « sa femme ». 

e) Désinence de pluriel -in. dc 

Quand elle tien, la place d’un ancen ks 

parties du corps et dans ualdi’i 11 parents », P 

suffixes suivant la règle de la langue c assiqu 
rdgliià « mes pieds » 

ualdlnà « nos parents ». absolu dans le pluriel 

Le » analogique qui s’est introduit a I eut absolu 
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de mulà n apparaît pas devant un suffi 

"T” *• ">* rnillm . „ os lm “f ” pronomi " al : mm, „ des 

L état construit ne SP ‘ 

i« »’* I» eu J ' amr “ P '" nds « 

connais pas le traitement. ' r des exemples, et n’en 

Dan^ ^ onct ' m d'un complément nominal (ét;it xoitsuuit). 

entre deux mots réunis pur le st L°!! P P | US lntlnle 1 utn général 
entre un substantif et un idieffif L , qUI sc sulve nt, par exemple 
Piment direct, etc. * ^ qUallficatif - un verbe et son com- 

fflodification de n ïa e, fina e ie P d 0 u d no daUS - Un Cmain nom ^ede cas, une 
neure de l’état construit qU ’ constitue une marque exté- 

suffa “ pronomi„Tur c m ff ‘ 1 “ e lors 1“ ■' V » “"«ion 
<’>■ que [ a règle est l> paridon J e 

Pim Çfsç/tân « le trésor I 
Vtnd&r OU •at'tl 1 ] SU,tan 8 

ram ment par J a construction anT^ d ’ Alger 8 (remplacé cou- 
1 accumulation des dentales vo ! T"’ •“ diffic ulté que crée 

hfaittnbbüi â zî i 3 i p>. 01r c i~dessus, p. 327) 

« ifmardi so ÏÏ‘ re d " rabbi " gazelle » 

Mais de son père». 

sss 4 la ** jp li¬ 
no. V-a““) a ' nS1 ,Ue le "““lent ”es"exeninT'’”'l' e “ éme “ 

“ au lie » de !Uml'Tfi 1 ’ , P ° Umm 11 aPParaît sou- 

"giat ubù « l a m „. , llvant le / hnal : 

%<* «M » le déran ^ S °" Pére * 

p ^--»£S^ onpire,<avKrtdu “' o ” je,a 

'• iM. fa,. ' Ce ‘ K ' SP '“ « "O" Par un pluriel 


•- M . fa,« ' “ ü " par P urle 

*«/ Mw . u " " « »«»» *»„ , „ 

mme de cet homme » P r °noms suffixes : mirt 
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qu il faut interpréter s h âdât a~~/ 7 r « faux témoignage ». Ici, dans un 
véritable composé, cette forme est stable, alors qu’elle n’est jamais 
employée ailleurs de manière constante : en effet elle ne peut 
prendre naissance que grâce à une union intime des deux termes 
(voir encore aux Prépositions binât et qrübat êl c âsa pp. 365 et 366). 

Je n’ai pas l’impression qu’il y ait dans ce cas un véritable dépla¬ 
cement d’accent suivi d’allongement de la voyelle réduite accentuée 
(cependant ce phénomène aurait pu se produire à une époque où 
l’accent était mieux senti qu’actuellement). Mais je crois plutôt que 
cet allongement a lieu pour protéger la voyelle lorsqu’elle se trouve 
en syllabe ouverte, ce qui suppose que les deux mots sont censés 
réunis : s h â\dd\U^iürl>s h â\dà | fàgiïr ; l’allongement serait étendu 
ensuite par analogie aux cas où la voyelle se trouve en syllabe fer¬ 
mée, comme tiqipt bâbà. 

Le fait que l’état construit tend à disparaître explique que les 
deux termes ne soient pas toujours considérés comme réunis, ni 
la voyelle a comme étant en syllabe ouverte ; d’où le fait que ce 
traitement n’est que sporadique (v. ci-dessous b, sur le degré de 
jonction du mot à l’état construit avec son complément). 

b ) En dehors des noms à terminaison -0, il y a peu de modifica¬ 
tions à signaler. 

Les mots que ne modifie pas l’adjonction des pronoms restent 
ici aussi inchangés dans leur schème; il en est de même, c’est là le 
fait important, des mots où l’adjonction des pronoms amène une 
modification de la place des voyelles : 

sgdl drrhïsâ « les affaires du lavage des morts », en face de itflii 
« son affaire ». 

sdJr tibük « la poitrine de ton père » mais sddnk « ta poitrine ». 

(Il est inutile de donner des exemples devant consonne, situa¬ 
tion où il n’y a jamais de modifications). 

Un mot où a est précédé de voy. longue -J- cons. ne reçoit pas 
non plus de modification : 

hâdm ubù gat « la servante négresse de son père est venue » 

mhn ubük hamrâ « ton père a 1 oreille rouge ». 

Cette conservation du schème du mot isolé atteste com ien es 
deux termes accolés l’un à l’autre sont phonétiquement indépen 
dants : en conséquence on saisit là une diminution dans la sita îté 
du procédé de l’annexion, puisque sa caractéristique est justement 
la formation d’un complexe au moyen des deux mots réunis. 
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Les pluriels à désinence -in «ardent leur „ -, i”* 

*5* « les ailes du^peti. 0^ . "* COnS,n “ : 

mjtihnMdar « les propriétaires » 

fin,i:rw,"„ 8 "él f ir mbl r ne a pas ig,,0rer e*tatrusion d'„„e 
fams fem,nm ' au lie “ Je d, dans le U 1M « en- 

.aS'c,: zti: rj r e um ***■ 

semblable ,„' à |S J v / a“' '7°" S *' 11 « B* vrai- 

inflation de d à t qui devrait don ,0nCtl ° n de ' au d > P U1S une assi- 
plifiée après voyelle longue. “ ’ ™' S ^ géminée est sim- 


CH A PITRE III 


PRONOM 


Introduction. 


Dans ce chapitre entrent des éléments divers, caractérisés en 
commun par le fait qu’ils sont des instruments grammaticaux et 
servent soit à suppléer des substantifs, soit à en préi-iser le sens . 
dans ce dernier cas ils jouent un rôle de détermination analogue à 
l’adjonction d’un adverbe. 

Les pronoms personnels, ainsi que leur nom linéique, 
expriment les différences de personne : ils ressemblent par la aux 
désinences verbales et plusieurs analogies phonétiques les en t ap¬ 
prochent. 

Les autres pronoms connaissent assez souvent des distinctions de 
genre et de nombre, mais souvent aussi ils sont invariables; leur 
morphologie est ainsi d’accord avec leur emploi pour les rapprocher 
des adverbes et conjonctions (dont quelques-uns inversement i-on 
naissent des variations flexionnelles) ; leur phonétique enfin 
firme le même fait : on y observe quelquefois les altérations et 
conservations exceptionnelles qui sont le fait des mot. mis a par 
par leur rôle d’accessoires grammaticaux (voir «ux Mots inva¬ 


riables). , , . • 

Plusieurs des formations pronominales sont très caracteristiq . 

du parler et attestent son originalité : mais les études sur les dia¬ 
lectes maghribins ne sont pas encore assez avancées pour permettre 
de les expliquer toutes et d’apprécier leur importance dans le 
loppement de l’arabe vulgaire. 
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I. Pronoms personnels (possessifs, réfléchi- 


)• 


A. Pronoms indépendants. 


s ing. 


ana 


PI 


ur. 


i pers. 

2e Pers. ënti, (mi, » n tî) è n tinà 

3 e pers. m. uuttà 
f. ijjà 
i rc pers. h n ii 

2 e pers. 

3 e pers. ntnân 


inlum (mum, d ntuni), èntihnâ, fntfwia" 


r nnes - les ,„? e u $ 

-tic. Je “K*"» la 

<lUpara“ S ot,e P nT 0 l”“l s k V ° yelle , ini “ le « toujours légère, 
est net à l’audkion. ^ P ' US “ m '"‘ timbre f, habituel devant 

« Æ;; v ispara ’ esi — - 

rement que dans les mo , s ordinaires fiinsîT' T’ m0 ‘ ns réguli 

An stngnlfer „„ e „ t e„d aussi ( » 4 “«V 

Les deux trauements uuuà et mut attestent 9 ' ■ 
forme classique, une vovelle Irmr, " a “ tent > cor >trairement à 
4- La r' pe^nne I T” 116 h Prière syllabe. 

Perte de l’n initial par dis!imü! t ** f ° rme cIassi 4 uc av< 

dans les dialectes anciens de PamlT ’ -r V ? yel * e ~ à fl u ‘ tendait dé 
à la double analogie du pronom de mfmu est da 

ana (v. pp. 87 et 158). Xe ~ m et du P ron om singulu 
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A la i re pers. sing. les deux a ont été conservés, avec chute 
de ’ initial, et allongement de la première voyelle. 

J. Quoiqu’on entende parfois ànàià par emprunt au parler d’Alg. 
mus., Paugment -ia des pronoms personnels, qui se rencontre sou¬ 
vent en Algérie, n’est pas en usage à Alger juif ; mais l’augment 
en -n est fréquemment employé à la 2 e pers. du sing. sous la forme 
-na ; à la 2 e pers. du pluriel il est rare d’emploi et faiblement pro¬ 
noncé : la forme simple éntüm est de beaucoup la plus fréquente ; 
au contraire, à la 3 e pers. du pluriel, la seule forme en usage est 
celle à terminaison n. 

6. Les formes classiques ne peuvent pas suffire à expliquer les 
formes du parler; il n’est pas question ici d’examiner tous les détails. 
Le fait important à remarquer, c’estque des voyelles brèves anciennes 
(même finales) se sont conservées avec leur timbre, contrairement 
aux règles phonétiques ordinaires, en vertu de leur valeur morpho¬ 
logique. 

7. Les pronoms personnels indépendants servent : i° quand le 
pronom constitue à lui seul une proposition ; 2° quand on veut 
insister soit sur le sujet, soit sur le complément direct du verbe ; 
mais ils ne s’emploient pas sans raison, la forme verbale suffisant 
à elle seule à exprimer le sujet, et, avec les pronoms affixes directs, 
le complément direct personnel ; 3 0 après certaines prépositions com¬ 
posées, ainsi : blâ(ii ) ànà « sans moi ». 

8. L’ancienne série des pronoms composés de iiia class. l>* et des 

pronoms suffixes directs (v. ci-dessous), et qui était destinée à jouer 
le rôle des pronoms indépendants en fonction de complément direct 
n’existe plus qu’après u « et », et tend à disparaître : and tt-iak « toi 
et moi », mais au moins aussi souvent and u-çnti. Il se peut même 
que la première construction ne s entende à Alger juif que comme 
emprunt à Alger musulman ‘. 

B. Pronoms régimes directs (et compléments de nom). 

C’est une série de pronoms suffixes se joignant directement 
verbe pour désigner le complément direct, au nom pour esigi e 


'• même à Tunis 
analogue dans la flexion 


et à Tlemcen (mais 


verbale elle-même" à CW.^ 8 ^ musulman )- Sur un fai 
e a Constant me, v. Saûh, p. 7 6, n . a. 


.. Voir en outre sur une forme réduite des pronoms de }« personne, ci-des¬ 
sous aux Pronoms régimes, 3 e pers. sing. et aux Démonstrati s, p 34 

22 

M. Cohen. — Le parler arabe des juifs (TAlget. 













33 § 


morphologie 


le complément du nom et aux prépositions pour désigner les corn- 
p ement variés introduits par ces prépositions. 

-Ils font entièrement partie, au point de vue de la distribution syl- 
a ique et de 1 accentuation, ainsi que des accommodations de con¬ 
sonnes, du mot auquel ils s’attachent. 

A P us - Sing. -ni avec le verbe; ailleurs, -/ après consonne, -ia 
apres voyelle. " 

Plur. -na. 

s U “,f° U A ^ Y ' û dépend ’ dans ces suffi xes et ceux qui 
suivent, de I absence ou présence d'une consonne emphatique dans 
le mot, toutcommepour la voyelle delà désinence-™ de pers. 
plur. du parfait des verbes. 

la ZLT S "! e : ~ iaprès V0 - rdk ’ consonne (le timbre de 

lit, mm) ’ ' •’** m ° Ji6é 4 1W “°" I” b consonne finale 

brèves final" n U ' ^ est en nâalité une trace des voyelles 

det !larabecl *f , ‘l““ ill ™« disparues. En effet les exi- 
produire ■ u 1 “““", SJ ? *“I“ e du P arler ™ suffiraient pas à la 
bien que ' 1,1 “ t ’ a '“ »• P™ » maintenir aussi 

diree^Je -i ' • '" 5 ‘ , D ° nc k forme V lbt est le représentant 
Î pelsonue ^ »'"+ k fono.n dialectal de 

Plür-W U ”' J ' ‘ fiS,i ' ,Cti °" deS de “‘ 8“™' 

du timbre de 1 la voyelle'brève clasliqua "°'' S ' ;r ™‘ 0 " '«eptioniKlle 

grand P eTa'rt™ a des™l“ lier ; ^ Consonne . » (comme dans une 

f -» anrè “ P "I Jlgér "“- n °tamment celui d’Alg. mus. nui 
“ après consonne, -h après voyelle • v \ 4 

prononcé'pai^'la'tnajorité^^jui ^^ ^ ^ 

EÏÏ! pré ““ qUi h 

l’allongement de la voyellTprécédeme^ui^ “"T CCpendant par 

une finale et sans dnnm P e qui n est plus traitée comme 

** r«-w, em^r:* z7 d T rmce d ' ac “ nt - 

"lais ‘ddi . emporte , vida , „„ “™ r " *> 
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Cependant — et ceci est une des originalités morphologiques les 
plus saillantes du parler — après la voyelle -u du pluriel des verbes, 
c’est le suffixe -u qui apparaît régulièrement 1 : ( b)àsplûu « ils l’ont 
abîmé ». 

Mais dans ce cas un h est généralement restitué devant Vu par 
les individus qui le prononcent par ailleurs : h àspiü h u, et il est géné¬ 
ralement noté par l’orthographe ; sa présence virtuelle est d’ailleurs 
prouvée dans les formes où -u du verbe est lui-même précédé de 
voyelle : ainsi qlàu h n « ils l’ont fait frire » (avec du en diphtongue); 
si on avait comme suffixe un simple -u, la forme devrait donner, 
non qlàu-tt, mais qlâ-uu, avec un u consonne (comparer par exemple 
Hnsaipk « ils t’oublieront »). 

Dans ce cas particulier, Alg. mus. connaît un suffixe -ah : nsaijiih 
« ils l’ont oublié » et cette forme peut s'entendre aussi à Alger juif 
exceptionnellement, chez des gens qui imitent le langage musulman. 

Ce traitement avec h montre qu'il ne s’agit pas d’une extension 
pure et simple de la désinence u employée après consonne, mais 
d’une autre désinence -ha. 

Cette désinence (h)u tend à s’étendre, et à apparaître après toutes 
les voyelles, mais irrégulièrement ; l’évolution n’est complète 
qu’après 1 ’-u du verbe. Ainsi j’ai entendu du même informateur 
c adü « son ennemi » (où, il est vrai, une désinence h u a pu se con¬ 
tracter avec u final, mais qui représente plutôt c adü h ') et au con¬ 
traire gtâu « son couvercle » représentant gtâ{h)u. 

Le cas du verbe râni « je suis » est particulier ; en effet, si la 
i re personne a bien la forme du régime direct, la 3 e pers. a à la fois 
ra(/;) et râu : dans ce dernier cas l’analogie d autres parlers et sur¬ 
tout celle du féminin dans le parler mème(v. ci-dessous) doit faire 
considérer u comme représentant une forme abrégée du pronom 
indépendant, et non un pronom suffixe. 

3 e pers. fém. sing: - a(-ha ); le suffixe est ha dont h est tombe : 
l’absence de h est prouvée par des formes avec u consonne telles que 
nçqliuà « nous la faisons frire » c âdtlijâ « son ennemi » ; mais il est 
restitué couramment par les gens qui le restituent ailleurs . ainsi 
gtâhâ « son couvercle ». 

Dans la conjugaison du verbe râni apparaît exceptionnellement 
une forme -(/;>, qui représente une abréviation de (h)iua, ou, si 

1. Sur un exemple douteux d’un traitement différent, voir aux Textes. 
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1 on veut, un traitement régulier et non exceptionnel du classique 
hua. La conservation d’un représentant de la forme indépendante, 
au lieu des suffixes, aux 3 es personnes de ce verbe a dû être aidée 
pour le féminin par l’analogie des démonstratifs (voir sur (Ji)adi et 
aini pp. 346 et 348) \ 

3' pers. plur. 

En général le h tombe entièrement : ce tait est prouvé par la 
modification du schème syllabique, par exemple dans sJghnn « leurs 
affaires », de sgol, et par la présence de r (et non bh que produirait 
‘A), dans ma'um « avec eux » tntôfutn « d eux ». 

Dans ce dernier cas, après c , h n’est jamais restitué ; mais ailleurs 
il peut être restitué comme dans la désinence de féminin singulier: 
ainsi on peut entendre sgolhum « leurs affaires » où le groupement 
syllabique suffit à dénoncer la présence de la consonne h, même 
alors qu’elle est faiblement prononcée. 

Les pronoms suffixes directs de deux personnes différentes 
peuvent être cumulés avec un petit nombre de verbes, ainsi c â(â 
« donner » dofoljol « faire entrer ». 

Ex. dMjdlnï'à « il m’y a fait entrer » sans allongement sensible de 
la voyelle finale i ; avec dohhol, cet usage n’est pas constant ; ainsi 
M. Marçais voulant se faire dire la forme précédente s’est heurté 
aux dénégations d’un informateur. 

Mais je n ai jamais entendu un complément direct nominal après 
le pronom suffixe : dohlrolni Idâru « il m’a fait entrer dans sa mai¬ 
son » non *ddhMni dâru 2 . 


C. Pronoms régimes indirects. 

Désignant le complément d appartenance ou de destination avec 

e ver e, ils sont composés des pronoms suffixes annexés à la pré¬ 
position / « à ». 

Smg. i" pers. U, 2' pers. hk, 3 e pers. masc. lu, fém. la (et avec 
restitution de b : (fl)lha). 


1. Voir Stumme, Tun. gr., §§ 131 et 182 ; Saïda, p 
« le voici ». * 


151, conjugaison de hâhu 


2. Sur les conjugaisons au moyen des pronoms 
v. p. 251 ; sur les conjonctions à forme de locution 
voir aux Conjonctions. 


suffixes directs (et indirects), 
verbale avec pronom régime. 


proxom 34 1 

Plur. ( 3 )nna et (d)lna (l’assimilation de / à n n’est pas constante), 
(j)lkum, 1 um (ou, avec/; restitué, (•>) Ihum). 

La restitution de/; m’a paru très rare dans ces pronoms. 

Ces pronoms composés ne sont pas des compléments préposi 
tionnels ordinaires : ils sont enclitiques sur le verbe et font a plu¬ 
sieurs égards partie de la forme verbale : ; . 

1° le 2 e élément de la négation ne peut pas s mserer entre e 

verbe et eux : mâ-gâlï-i « il ne m est pas venu », 

2 n dans les verbes qui contiennent une emphatique 1 emphase 
se porte sur les pronoms régimes indirects : ainsi qalt-la « elle lu. 
a dit » mais ‘âlï-là tâhl « donne-lui (fém.) a manger ». 

Mais ce ne sont pas de véritables suffixes, et ils conservent une 

certaine autonomie, ainsi que le révèle la distribution syllabique tlu 
verbe devant les formes â 1+cs; quand e verbe es te™ né par 
une consonne, celle-ci est séparée par une legere voyelle de 1 initial 
dti plom régime indirect : ex. kt^lkum - U vous a «n.: - " 
le schème de la forme verbale reste alors inchange comme deçà, 
un mot indépendant, tandisque si le régime indirect faisan pat.te de 

par rapport aux pronoms régtnres dtrects : />«, U. "1 > 

linà, likum, lî(h)um. à ; ns i s ter sur un corn- 

(voir / et li aux Prépositions). 

D. Pronom réfléchi. 

compoïi r % :ir k 

reste invariable au singulier et au pluriel : 
qçtlurôhum «ils se sont suicides ». 







II. Article. 


Un nom déterminé qui n’est pas à l’état construit reçoit l’article 
dessous) etamC e ^ JeS variantes 4 ui serünt étudiées ci- 

est caractérisé (et ditîérencié par là de la préposition / (a/, IA 

a ») par le fait qu’il s’assimile aux occlusives dentales, aux sif- 

eS ’., J la sp ;, rante chuintante s, et aux liquides n et r (il ne 
s assimile pas a 1 affriquée g ) • '' 

« leÆV 6 lendemaîn ” ^* SUr la m0ma ° nc " lais 

*i° Il rest ^ * CS *°' S du ^ r0L1 P ement syllabique ; en conséquence : 
non . ,/J ‘ , deVant U " e colonne simple, que / soit assimilé ou 
non . ?lbab « la porte » srrâgsl « l’homme ». 

» ■ timbre Je » devant 1 est souvent f, comme il a été Jit 

•mrèlm, S T,"” ™ ssi « timbre n’est pas discernable; 
i'hommè » ” S "' eralemem ™ timbre a ; „*■ i n Sg,l . avec 

JSrSTT " k rè8 '' * '' arab ' dassi 'i"'. «'•» «oyelle ne dis- 

E i a a- '.T Vmtim “ rminé P» r •* vovclle ; ira 
{< 11 a acheté le mouton ». 

cetrebLEf nombr '“ s ' s 'Options i ce principe, c’est que 
général 8 ', disnarn ^ ** SU,ette ’ C ° mme les vo y eIles réduites en 

L:tÆsrr ation très rap,d '- m “ -*• 

Jevant l/consoü»™" J 7717 '-' ** T' maui ' re exceptionnelle, 

f::z n :z k zr:. » ^— 

trois consonnes'' ‘'‘ Si °' nJre un S r0u f' e de 

: !i rè 

y U un moyen de reconnaître si le mot 
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déterminé commence réellement ou non par une voyelle : ainsi on 
est amené à constater que ârd « terre » n a pas une initiale x ob¬ 
lique ordinaire, puisqu’on a Mrd « la terre », non lard. Ct a 
est confirmé d’autre part puisqu’on entend couramment un h res¬ 
titué dans ce mot à la place du ’ non articulé, mais existant vir¬ 
tuellement, voir p. 39. 

7° Si l’article est suivi de deux consonnes : _ 

a) la consonne est une des consonnes assimilantes ; 1 article 
se comporte devant le groupe comme Jevant une consonne simple ; 

orràâl « les hommes » ; ... . ...... 

li) la première consonne n’est pas assimilante . ar k - c 
séparé du aroupe suivant par un a ; autrement dit le groupe de trois 
consonnes"est^disjoint suivant les règles ordinaires du parler; 

'““r "Le /. se. L-*- K 

ment, et on obtient le scheme cs-| h m 

‘ Cett^double règle permet de reconnaître si un substantif n’a 
aucune trace d’une voyelle initiale disparue , a formu 

Dans les noms qui avaient anaenneme. :un«ng ^ 

’af al “ (v. PP- 264 « 3 ^ on O Se ', P (< sourd „ smu « brun », 
de la voyelle m,traie apres hute de ^ # ^ ^ c£ ^ U 

mais tow « le brun ■S ^ £ forme classique avec article, non des 
des représentante direc 1 u lles on ajouterait l’article 

tormes dialectales U eues 4 7 * . , l’article à / ou r. 

, car dans ce cas il y auratt Jans ks plu- 

H n’v a au classique : 'BV,r(ertt*WO. 

Je,,, marché, mes.*" 

Pl rou' 7" E'i “-» d "'“" 5 

x . On peut aussi, à la vocafcauon i l'audition : mm 

consonne initiale d une \o> t e ^ du chat; t u prendras de la viande 

M{d) >lq(ÿ)tt& usb* /élément, « on n'a rien d'un avare ->• 
de quoi te ras aster . J resistence de û après le q, msens.blc a au 

_i:n,.dnn 3 
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"r™ ies sru “P“ «««**. 

consonne ,,I im SI . léTdJlL™ T ' H ’“' J ’“" * ”** 


L agglutination de l’article dnnr il , .. 

porte plusieurs états : ’ d etC 1 uest,on P- 42, coin- 

terminé' S" 1 '' atec 'Article agglutiné l c „ 
veau a/--' ex lL, ? j’T P"’ 5 ‘'“""""C 11 rajouter de nou- 
2" elle est f , brK|Ue ’ * '» brique , ; 

-raie* “L “ ''rit “ l« '» « détacher ni se 

miné et le sens in iér ° 1 1011131 a a ' a (°'s ' e sens déter- 

î" ell es, “ T"” 1 f “ *' lline * ou " ''alêne , ; 

jouter (degré intermé h"' "* Peu. à l’occasion se sura- 

• (le) pr«~tZ:S'" '“ f ); ai05i - a 

miné) », v . p. 2 8j • cr<t r " C P remier (toujours déter- 

un flli « q U i „ et ’j| C ° rm ^ se renc ontre dans le texte I devant 

ait là une valeur sémantiqu^ C ^ ^ redoublement de >’ artide 

vraisemblableraSÊTrie'petit f PP ‘T e de manière 
2 o! cl-" & r Ia e ÆÆ 

petit garçon » • c’est-à- T rCgU Ierement a l’indéterminé ulnjd « un 
un ancien 11 (tous les ^ qUC ’ ^ Ce mot a u initial représentant 

•** °"‘>u anciennement 'un “S * "*. a <æ lmina , nt 
ordinairement réalisée. Elle P • . agglutInatl0n n est P as 
devant (///; à cet endroit i’^ - C ' par exce P tion , également 
jugée nécessaire, et l’article eCermina tion nette a été sans doute 
donc ici agglutination accidenteUe.* ' ^ ParU suffisant ‘ 11 ? a 

à initiale l-\-v 0 y ."qJ" P endant exact : en effet des mots étrangers 

(l’article étant'/simple devant vov S llT tS à artic ! e ~^ vo y dle ini,iak 

on est détaché et stinnri. ' i e ). et par suite l’article supposé 
C’est ainsi q lr o b“" °T <!Ue k m °' «* indéterminé. 

« restaurant » k. loca vnT) • m ° ts d ’ em Prunts : çkàdâ 

« lettre de change, billet d e C bana * ^ ^ SUrcette forme v - P- io 7) 
aussi litrâ ; le même mot ” es P‘ LETRA 1 niais on entend 

au français. De même ^Voramde'am^ “ ” par em P runt 

• S «range amere » p OU r lâpng (forme 
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qui se trouve à Alger musulman), lui-même obtenu par dissimi¬ 
lation de nàpng (emprunt ancien au persan). Le trançais « orange » 
repose sur cette même forme en 1 , empruntée à quelque dialecte où 
elle existait comme à Alger, tandis que l’espagnol naranja a gardé 
I’h. 


L’emploi de l’article dans le parler d’Alger juif est à peu de 
chose près le même qu’en trançais ; il est à noter seulement que 
dans les locutions adverbiales composées de préposition et subs¬ 
tantif, le parler emploie quelquefois l’article : bdquuuà « a\ev force 
l»ssif \ par force (///. à m. par le sabre) « mais on trouve aussi sans 
l’article c âlà goflà « à l’improviste», etc. (v. aux Adverbes de- 
manière). 


Un substantif indéterminé est employé seul : il n’y a pas d article 
indéfini comparable à celui du français : rtyl* un homme ». 

Pour indiquer une légère détermination, moins forte meme que 
« un certain », et qui peut souvent être traduite en français par « un » 
on emploie uahàd (a)/- : uâhâd bqfli « une (certaine) histoire ». 









III. Pronoms et adjectifs démonstratifs. 

H existe un pronom démonstratif rapproché u Mà « celui-ci » et 
un démonstratif éloigné Udâk « celui-là » : tous deux sont pro¬ 
nonces généralement sans h; toutefois b y est restitué aussi souvent, 
me semble-t-d que dans les substantifs, par ceux qui le prononcent. 
A cote de adak existe aussi une forme courte dak. 

Le démonstratif a un féminin en -ï et un pluriel en -h : * 3 dâ 

,, ", Celle ' C1 8 h ' àdu « ce ux-ci, celles-ci », *âdâk «celui- 

adik « celle-là », Wok « ceux-là, celles-là » '. 

d mm" °T r •'? ad ' eCtifs dénion stratifs correspondants, il suffit 
a ; i I^OM C : ntre 16 Pr ° n0m démonstratif et le substantif 

Le IV V -c f tte nuit ' là ° hâd3l m « cette chose-ci ». 
en aenre 7 ad,ect ' f dém °nstratif rapproché est *Sd > 1 - invariable 

n nS » 611 n ° mbl if a dé ) à été signalé à l’étude de l’Élision, 

1 - t jo, avec un essai d explication. 

«ueiè’frT!'” 11 d0m °"i ,ratlf neu,rt P ouvant servir au même usage 
dVm substantif î '' démonserutif es, ,„f,i 

que luf ■ r - 8e “ re de î erminé ’ 11 I i,c,kI toujours le même genre 
ohn 4 ™-‘ f U - CeS ' *• Mais quand le prldica, 

Îrnef « b° mm f e ' S "“'' n,ême **«« -^terminé, le ro„, 
. ‘7 “ km """ 1»’« masculin : m m ou m m 

s'écrit > . mnm av “ Une forn " wbj| e '»•*■* er Wkub « ça 

Fn r md P “"'/ ri “re"Ce pour le féminin.) 
suffi e? que™' J ém0nStmif les pronoms 

« voici que , , I d P a 'lêr s , Alger juifa un mot „Sda 
Plut SI r ‘ * ™ IC ' ** arrive <* venu) . fém. «Siiÿ 
même pour* la fer h°” 0 D. r PeUt 'employer sous sa forme sorti 

« g L „ e„i,***• - — ■ 

la conjonction^’ mais’ 0 " T’ ’T Wmme Premier terme, non 
mûrir (p- pers • . °rme abrégée du pronom personnel 

sonnes.’ 8 ° “ mamtrendrai, même aux autres per- 


1 . Voir en 


outre aux Mots invariables : aida, innà, dmuçq. 


IV. Pronoms et adjectifs interrogatifs. 

La principale particule interrogative du parler est ai (dont l’a a une 
imala faible ou inexistante ; en conséquence il sera noté a ou à ; la 
longueur en est aussi extrêmement variable ; elle est cependant brève 

en général) ; elle représente ; son initiale a le traitement nor¬ 

mal dans le parler pour les mots à ’ initial (c.-à-d. qu il n y appa¬ 
raît pas de tj, à l’inverse de ce qui arrive dans de nombreux par- 
lers); dans shal « combien », l’a a lui-même disparu, v. aux 
Adverbes. 

as sert, employé seul, d’interrogatif neutre : ai Ixgtm « qu est- 
ce qui t’a obligé ? », et de même en interrogation indirecte :‘did-h 

as ‘ândû « raconte-moi ce que tu as ». 

Il peut s’employer après préposition : ( âlas nui ijàqJj « sur quoi 

est-il debout ? » 

Il est très souvent adverbial au sens de « comment », et entre 
dans la composition de plusieurs adverbes (v. aux Adverbes). Dans 
l’emploi le plus ordinaire de bas « afin que », il a perdu tout sens 

interrogatif. . , , 

Le pronom interrogatif «présentant les êtres animes (des deux 
genres) est ali,la « qui ? » (quand il ne dépend pas d une preposi- 

tion ou d’un substantif précédent). 

Avec préposition, « qui » est traduit par l’ancien interrogatif clas¬ 
sique sous la forme mm : <ànd mm « citez qu. ? » nta< mm « de qu 
à qui ^ » • c’est la même forme qui sert comme complément d un 
substantif : d&r mm h àdi « c’est la maison de qui ici ?» 

Un interrogatif neutre est constitué par ma avec fl préfixé : am 
bir«à u’est-ce qui vaut le mieux? » âmâ kbçr « quel est le plus 
grand?» ; on voit que la vocalisation dépend de 1 emphase ou non 
emphase du mot suivant. (V. ci-dessous kasima et Sa,da, pp. <5 

^interrogatif nui peut se rencontrer aussi dans l’interrogation 
indirecte : ex. „,fl J ma igdubu « ils ne surent pas quoi rendre » 
Les expressions pour « qu’est-ce qu’il y a » sont multiples • 
as Un oLkâin, équivalent neutre deflto, mais le vra, mot d Al- 
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ger juif pour « qu’est-ce qu’il y a » estai fi'‘à m. à m. « quoi là- 
uedatts ? » On connaît aussi aimi ou asni « qu’est-ce que c’est, 
quoi ? », formes intéressantes où se trouve une conservation du’ 
tanwm de saïun et au contraire entière disparition de la diph¬ 
tongue ; la fin du mot est composée d’une forme abrégée des pro¬ 
noms de 3 e pers. sing., comparable à celle qui se trouve dans du, 

rai, mais où h a complètement disparu après la consonne n et n’est 
jamais restitué. 

On obtient un adjectif interrogatif en ajoutant à ai la préposition 

m3n ; as mn ? â r « fi uelI e maison ? ». Cet adjectif peut se trouver 
apres préposition : ^âlài mm hügà « sur quoi ? .. m. à m. « sur 

^ Ue ^..° Se ‘ B ’ ma ' s ^ ans ce cas 011 peut aussi supprimerai: taht 
nim hàga « sous quoi ? ». 


V. Pronoms relatifs. 


Le parler possède une copule relative qui sert à la fois de pro¬ 
nom et de conjonction. Il sera parlé plus loin de son emploi comme 

conjonction, seule ou en composition. 

Dans le rôle de pronom relatif, elle est simplement ëUitjlh, lli. 

//Y invariable en genre et en nombre. _ 

La règle de syntaxe qui interdit en arabe classique d adjoindre 
un relatif à un antécédent indéterminé n’est pas toujours observée 
dans le parler; voir ci-dessous l’exemple ndbah bbi... loutefo.s 
quand l’antécédent n’est pas déterminé, la construction sans re au 
est la plus habituelle: bbi fàktu luilâ « un mouton dont la queue 
est longue », mais avec détermination Atebs HU &kt» Wila « le 
mouton dont la queue est longue » (dans le premier cas le rapport 
de relation est exprimé uniquement par le suffixe possessif); ndoü 

« un homme modeste, complaisant, sympathique », car 

sens figuré de râsu sgir à Alger juif. 

HH peut servir à lui seul de copule relative et de sujet ou com¬ 
plément du verbe suivant : Hgâsi çlli gau « le monde qui est venu 
failli ïrd « le mouton qu’il a acheté » ; c’est le cas le plus fre- 

^MabTpeut auss^s’accompagner d’un pronom; dans ce cas il ne 

sert^en réalité que de copule :^réalité ^vec unetdéê'd’insls- 
Directeurs, qui sont charges ••• ( 

SS-5 “y a pis dë'verbe, le pronom personne, 

construction avec copule rela y interrogatif, au lieu du 

gatoire; le P ron °” '^^“arder le tout afdébm de h pro- 

un ptonon, râatlf contposd t W» fi» W - 
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msa ''W (Texte IV) « les amis chez qui il est allé faire une visite»; 
°n peut dire aussi, en supprimant l’idée de « chez », Ihbab ëlli msa 
lai uni « les amis à qui il est allé rendre visite »; le plus géné¬ 
ralement, le pronom est un pronom affixe personnel attaché soit 

-/r J ,re P° sltl0n ’ so ' c à un substantif qui en dépend : nddbah bb's 
elh fi ?ahu sbaë âsbàr (Texte I) « j’égorgerai un mouton dans la 

queue duquel (on trouvera) 7 empans » ou « dont la queue aura 
7 empans ». n 

« Celui qui » s’exprime par çlli ou ël uahâd ëlli. 

e qui, ce que » peut s’exprimer simplement par ëlli ■.ëlliqoll 
« ce que j a. dit » ; en y ajoutant as, on exprime « tout ce qui » ni 

t iqç «tout ce que j ai dit », avec une nuance d’indéfini : « quoi 
que j aie pu dire ». M 

empl0 ‘ “ CCqUe " Sm aussi rancien relatif ma ; ainsi 
(Voir tS)'' SU1Vant ^ aVait imaginé COmme expédient...» 

avec un r) 0ia ^ C j t com plument prépositionnel, il est précédé de as 

chol l P r°T, . raPPe aprèS l£ V£rbe : & mà « la 

se sur laquelle j ai parlé, ce sur quoi j’ai parlé ». 
ans ce cas on trouve employé aussi, mais seulement par écrit, et 
ave, une aHure litterd^ le mot ^ avec conservation même du 

Xermi ! ÊXprimé ’ lantécéde "t étant essentiellement 

indéterminé : fi sâpn ihlhmtu « ce sur quoi j’ai parlé ». 

fini ■ kàdm ^t aUSS ' Cn Com P os ' t ‘ on dans l’interrogatif indé- 

Cet interronat f M ’ ‘ f*" qUdqUe ch ° Se ’ ** « * dire P » 

ogatif s analyse en kdn H\ y a-t-il q qe . chose » mà « que » 

d3 U SUr,6S PréP ° Siti0nS d ' ori 8 ine relative, voir aux Mes invariables dial, di. 


VI. Pronoms et adjectifs indéfinis. 


QUELQUE. 

« Quelque » s’exprime par.n invariable, représentant « chose » : 

bain si nas « il y a quelques personnes, il y a des gens » si lUrbàl 
« quelques coups ». 

« Quelqu’un », pris absolument, s’exprime par uàhâd, fém. 
uahdà : gà uàhâd « il est venu quelqu’un » ; ce mot a aussi le sens 
de « un », non seulement comme nom de nombre, mais comme 
pronom, au sens de « un de » ; il est alors suivi de nmi : uàhâd nuu 
sbâhu « l’un de ses amis ». 

Pour le cas où il est insisté sur le sens d’indéfini « (un) certain, 
quelqu’un de, un quelconque de » et pour le pluriel, soit tout à 
fait indéfini : « certains », soit comportant une détermination un peu 
plus précise : « quelques-uns de (avec un complément) », il y a plu¬ 
sieurs expressions ; dans l’usage le choix de 1 une ou de I autre se 
règle suivant des nuances très délicates du sens : ba c d (représentant 
l’indéfini classique Q°*’) ne s’emploie pas seul, mais suivi de si, 
naïade t l'article, ou de uhid, sans article (dans tous les exemples que 
j’ai entendus) ; ce dernier mot peut être le classique iiahid, ou un 
diminutif uabaid de uàhâd, sur le type des diminutifs anciens (v. ci- 
dessous, p. 35 )< n. 1 et ci-dessus p. 318). D’autre part ù peut 
s’employer seul, ou bien suivi lui aussi de uhid. Enfin le sens de 
uahâddl- (seulement au singulier, et invariable), dont il a question 
p. 345, est tout proche de celui des autres mots cités ici. Ex. ba‘d 
dl uàhâd mn shâbu « un quelconque de ses amis » ; si nannum 
« quelques-uns d’entre eux » (i« ne pourrait pas s employer comme 
pronom sans complément)’; bord luhdàt (pour uâhdat) ba<duhidat 
« quelques-unes » (prises sur une certaine quantité) ; de meme « 
uhidat ; mais bord si nsa « certaines femmes » (prises sur la totalité 

QueTque’ chose » s’exprime au moyen du substantif hùgâ 
« chose » ; H a bien le sens de « quelque chose » dans 1 interrogati 
kàsimâ cité ci-dessus, mais dans son équivalent positif e "' 
tion hypothétique il n’a que sa valeur ordinaire ad ) ect.vale 
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« quelque » : idà kàn (ou kli" avec n très faible) si hagà « s’il y a 
quelque chose » (voir en outre aux Mots invariables). 

« Aucun, personne » s’exprime par httà uahad (fém. ij ulula) ou 

■ bàdd,qm s’augmente de la négation ma s’il est suivi d’un 
verbe : httà uahad « personne », mais ht ta tjâhad ma gà « personne 
n est venu ». Si la négation et le verbe précèdent, on emploie hadd 
tout seul : bas ma isûju hâdd « pour que personne ne le voie ». 

hadd représente le classique 'ahad“" avec chute de ’ initial et de sa 
voyelle et reconstitution d’un mot trilitère par gémination de la 

derniere radicale. (Le même mot sert en outre "dans nir êlhâdd 
« Dimanche ».) 

■ | C ^ or ^ es P on dant neutre est httà saj « rien », avec conservation 
e a ip tongue , httà si avec la réduction de la diphtongue est peu 

employé à Alger juif ; on entend aussi httà hâgà. Sur d’autres expres¬ 
sions de « rien », voir aux Négations. 


Tout (collectif). 

Le correspondant du pronom français « tout, tous » et de l’ad- 
jectit « tout le », exprimant la réunion, est kfll (, hll , et aussi kçl, 
■, ’ a , eC S !^P* lfic ation de la géminée), invariable et accompagné de 
i IC .. e , ' l \ ^ “ tout entier, toute entière » çlqiiiad èlkèll « tous 

Unirait 1 7^ nSem ^ >)- construct ‘ on ay ec le pronom suffixe 
bWum es , inusitée à Alger juif autan, que j’ai pu voir. 

]• t - f Ut en [', er ” se rend auss i P ar kâmil « complet », qui est un 
adjectif variable, fém. kâmlà. ^ 

c’est“ Pe , Ut aUSS ! SC dirC k?llà ^ se construit avec un pluriel) 

ve n i "s ' Vf t0 é ” : km mn W» ü » à « tous *>nt 

us, excepte lui »; on trouve aussi ëlkçllà, avec l’article. 


Tout (distributif), chaque. 

Tout (neutre) » au sens de « toute chose, tout ce qu’on vou- 

5 tSwd’ aU m ° yen , de m SUivi de diverses formes de ■ ^ : 
Wft, W/*, (dautres parlers ont la même forme avec / : kullis); 

toisième n fo enCOre id Un autre traitement du ™ty^ ; une 
troisième forme aussi usitée est Mm. " 5 

« charnel, ~°1 “ tOU , S :■ a,li “ ,if attributif équivalant à 

les ans chJ “ paF k ‘ U Sans articIe : càlà ¥ l c àm « tous 

un “cime S T",r T “ moi " s souvent on émplo.e 
iormc ifl,a . t,„a , g a « toute langue , fi t fM ulrni, , à tous 
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les banquets » ; avec les mots comportant par eux-mêmes une idée 
distributive, comme « endroit, côté », c’est la construction la plus 
habituelle, sinon générale : fi kèltà mùdà c « en tout endroit » (il m’a 
été déclaré par un informateur qu’on ne doit pas dire autrement; il 
est possible que tout exemple de kfll avec môda r , già, etc., doive être 
considéré comme emprunt et non comme forme propre du jiarler). 

Le pronom correspondant : « chacun, tout le monde (distribu¬ 
tif) » est kçl (ou kèltà) uahad ; mais on entend aussi dans ce cas 
une forme avec nabi : kçl uahi ; v. ci-dessous p. 355 n. 1. 

Cette forme de distributif en -ta n’a pas encore été à ma connais¬ 
sance signalée dans les parlers algériens : elle existe à Alger musul¬ 
man, mais n’y est pas extrêmement fréquente : elle m’a été niée, 
puis employée par des Algérois; elle existe surtout, mais non uni¬ 
quement, avec les mots par eux-mêmes distributifs : Ji kiil\a modivb 
« en tout endroit ». Je l’ai entendue aussi d’un habitant de Bordj 
Menaiel (Tell Algérois) : min kiilta haga « de toute chose, de n’im¬ 
porte quoi ». 

Cette forme me parait avoir son origine dans un autre distributif 
qui consiste en kùlia avec adjonction de pronoms affixes : külbtha 
hâgà « toute chose », à Alger mus. (à Tlemcen dnnas kulblhum, dans 
Tlemcen p. 178) 1 : une forme figée de kulla avec le pronom de 
3' pers. féminin singulier, et perte de h, pourrait donner la forme 
külta — kfltà d’Alger juif ; mais, si c’était là l’origine de kulta. il 
serait bizarre que la forme avec h conservée coexiste à Alg. mus. 
avec celle sans h, et d’autre part la forme de Bordj-Menaïel assure 
que külta n’est pas à Alg. mus. un emprunt à Alg. juif ; une expli¬ 
cation satisfaisante n’apparaît donc pas encore 2 . 

Ce qui est intéressant à retenir, c’est la distinction, au moyen de 
la forme, du collectif et du distributif. 

Autre. 

« Autre (adjectif) » se dit ahor, fém. ahûrâ, plur. abiïrin, employé 
seul; avec article, lâhor traduit le pronom « l’autre ». 

Cette forme est tout à fait extraordinaire avec sa seconde voyelle 

1. La forme kulla peut s’employer seule, comme distributif, à Tlemcen : 
kulla jôm « tous les jours » (voir l’explication proposée dans Tlemcen , p. 177b 

2. Dans les dialectes ruraux d’Oranie il apparaît un -ta d’origine également 
obscure après l’interrogatif uài : uâsta, v. Saïda, p. 15 5 • 

M. Cohen, — Le parler arabe des juifs d’Alger. 
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longue (et par conséquent accentuée). La première est conservée 
comme représentant de 'à classique 
Ex. hddma abûrâ « un autre travail ». 

L’un l’autre. 

. Le P ronom réciproque est exprimé par ba‘d ; le d ancien, qui 

ue encore par son emphase sur le vocalisme, n’est cependant pas 
prononcé. 

Il existe deux constructions : 

Le pronom peut être répété (de manière analogue à la cons¬ 
truction française), l’ensemble étant complément direct d’un 

, V , erb . e . ; le P rem,er ba ‘ d re Ç°>t les pronoms affixes du pluriel : bœdm 
{pa akuin, ba c dmi) ba c d, ex. dçrbu ba'dum bord « ils se sont frappé l’un 
loutre ou les uns les autres ». 

Le pronom peut être exprimé une seule fois, suivi des pro¬ 
noms suffixes et précédé d’une préposition, ex. sdl'mu'âlà ba'dwn 

ont ec angé des saluts » (je n’ai jamais entendu h restitué 
dans ce pronom). 

Même. 

»> 1 * l ÊS =?? j ess ', ons assez diverses de « même », la plus usitée est 

■ - ad : nc Vdhad « la même figure ». 

' nS ' Ster P* us v ' venien t sur l’idée d’identité, on emploie 

ment ,> inVan e ' fi ' >àdik f ,lilà hidât « ce même soir précisé- 

fj r £ m . (< , Un 'f ” sert de véritable pronom d’identité : 
âg e 8 ’ Cest e même prix » fird qçdd « (ils sont) de même 

« même T'™* ^ à A ' ger ' U ‘ f 1,em P loi de /#W»/ au sens de 


“ 1 “ “ ““ « »'«>• P» rotée ra ,|e comme 

' “ •*" " >'« - c °mpmatif ; „ 

conserve dans deux adverbes ühîr et nnnll i 

mots invariables v » . ( “ rapP ° nS deS P rOn0mS et deS 

court aurait obtenu^ ^ ’ f ^ considére c °mme non radical, le radical trop 
le timbre u serait co ‘ ) nce de la tnllteral ‘té par allongement de la voyelle; 
emphatique ZI * ***** : ^ effet le * -tère-vélaire et le r 

nr £ta ” - 
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Seul. 

L’adjectif « seul » se rend par uâbd avec les pronoms affixes ; Va 
de la première syllabe est parfois absorbé (voir aux Semi-voyelles 
p. 106) : 

gâ uâhdu « il est venu seul » (class. î --^«) '. 

i. M. Marçais me communique en outre qu’il a recueilli au sens de « unique » 
(par ex. dans « frère unique ») un uühl tout pareil à celui de kçl l/àbi (voir p. 351); 
mais au féminin il y a une première voyelle brève, uâhidâ ou même ubidà ; 
ce mot peut de plus se mettre au diminutif à deuxième radicale répétée : nâbihàd, 
tém. Hühlhda pl. llàhïhdin ; les exemples recueillis étant « un frère unique 
une sœur unique », le diminutif comporte ici une nuance de tendresse, suivant un 
de ses rôles habituels (v. p. 316). 

Il a été dit à M. Marçais que ttàbi peut aussi remplacer tulbâd dans ba c d il- 
ifâbàd (v, P . 351). 



CHAPITRE IV 


IV. Numération. 


marauZ^T” FéSente A A1 g er )^'aucune caractéristique 

exposée hriA P ' raPP ° rt 3UX 3UtreS Parlm ma o hr 'bins. Elle est ici 

chssiaue > ement ’ - SanS qUC b com Paraison avec 1 état de l’arabe 
classique soit poursuivie dans le détail. 

A) Noms de nombre cardinaux. 

10 Etat absolu (noms de nombre seuls, non suivis de substantif). 


t yàhâd 

2 x‘‘g 

3 tlâtâ 

4 pk â 

5 himsà (h 

6 sttâ 

7 sfaâ 

8 t'môniâ 

9 t 3 s c â ' 

t O c âsrà 2 

i oo mjà 
iooo ühf 


xi hdâs 

12 tnâs 

1 3 th[tas 

14 rbâ c [âs 

15 bmistjis 

1 6 st [as 

17 sbâ'ti.i 

18 tmdntâs 

19 tsànïïs 


200 mît in 
200 51 fin 


20 

‘âsrïn 

30 

tlatin 

40 

rifcin 

50 

bimsin 

60 

st tin 

70 

sibin 

80 

Unanjin 

90 

Us c in 

300 

tilt mjà 

CU 

O 

O 

O 

tilt àlâj 


fo,mm « **» 

toujours tnin, forme mi - r * Ct ^ ans ce cas « deux » 
u c âsrtn « 22». scuine comme uàhàd et [dg : ex. h 

On remarquera l’abrègement de I, l 
pour famâniiat"». 8 a U longue ancienne dans t'mon, 

7, "" 777 

*• 1 —*««.«...*■ * 
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Tous les nombres de 11 a 19 sont emphatisés dans leur partie 
terminale ; dans tnâs, où il n’y a pas de / désinentiel, l’emphase se 
trouve dans le t initial. 

2° État construit. 

a) Suivis d’un substantif, les noms de nombre de 1 à 10 (sauf le 
nombre 2) changent de forme. 

uàhàd est alors augmenté de l’article (voir à l’article indéfini). 

\üg seul est invariable, ce qui est naturel, puisque le changement 
de forme des nombres suivants consiste essentiellement dans la sup¬ 
pression de la terminaison féminine. 

Les nombres de 3 à 10 perdent 1 indice du féminin et prennent 
un schème uniforme es —j- «» -j- us 4- es (type tilt) ou es -|- es 
a + c (type sbà c ), suivant la qualité des consonnes : ce type est 
justifié étymologiquement pour la plupart d’entre eux, mais il est 
analogique pour d’autres (tinta, tinônjà) : tilt-, rbtï-, Ijims-, etc. '. 

Ex. limn irgal « huit hommes » ; j’ai cependant aussi entendu 
une fois timni avec IV conservé, mais il a été nié plus tard par l’in¬ 
formateur qui me l’avait livré. 

Comme le montre l’exemple ci-dessus, le substantif qui suit se 
met au pluriel. 

Il y a exception pour quelques noms de mesure ; ce sont d’abord 
les noms de monnaie usuels : sba c fràhk « sept francs » zûg sçlJi 
« deux sous ». Le pluriel n’est employé que pour désigner une 
collection de pièces de monnaie non-comptées : iluâri) « des pièces 
de cinq francs en quantité, de la monnaie en pièces de cinq francs, 
etc. » 

De même le mot rtôl « livre » peut rester invariable : tilt irtfl 
« trois livres » : toutefois on emploie aussi son pluriel rial. 

Mais les autres noms de mesure en général, soit d’origine arabe, 
soit emprunts récents, prennent le pluriel : himsitrât « cinq litres», 

1. On trouvera dans le texte n» III un exemple qui contredit à cette règle, accolé 
à un exemple où elle est observée : 

rllfâ glbboîm nrbà c hbirim « quatre Directeurs et quatre Confrères ». 
L’informateur qui m’a dicté le texte a maintenu cette prononciation sur une 
interrogation de contrôle, et elle m'a été confirmée par un autre, mais contredite 
par un troisième. L'explication n’en est pas facile. Peut-être faut-il y voir une 
première trace d'une tendance à maintenir la même forme dans les noms de 
nombre isolés et devant un substantif. 
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morphologie 


toit mitral « trois métrés » s/w {a)ibar « sept empans », -«■> qn t\t)r 
« deux quintaux ». 1 v * H l 

unffiml n ° mS Je , ' 10n,brC JC 11 à ^ s^vis de substantif prennent 
une finale -% : thlt&sm mm « treize femmes » 

Ceuehnaleest sujette à modification : i» la voyelle peut dispa- 

liaison ' ni0t '“‘T 1 C ° mmenCe Par VOvellc > qui indique une 
'ZSSS.TT* n0mden0mbre et d “ s“^ntif; ainsi j’ai 

doute une ^ ‘ T’ " ^ e . lze a, S u,lles 8 (°ù Ultcispour llnj/is est sans 
doute une erreur d aud.t.on); a» l’„ final peut s’assimiler à une con- 

nre voir""!'’ n ° tamment Z ^ /; toutefois cette assimilation paraît 
rare, voir u-dessus un exemple où n est conservé devant m. 

au singulier ^ n ° mbres ‘ l parnr Ir » le substantif suivant se met 
au s ngul er, comme le montrent les exemples ci-dessus. 

maSrste'’ ai reCUeÜli ^ eXCmples contraires > <*« des infor- 

Z21! “ 1 Tu - 8 : ,° n PeUt SÊ demander si le fait n’est pas 

iCta il T 8 T ldU franÇais Chez ces personnes, mais 

la rède ‘ "n ‘T P ' US pr ° bable est ^ ue l’application de 
réglé commence a subir un fléchissement 

«cation* n ° mS ^ " 0mbre dt ‘ 20 à 100 ne sub i ss cnt aucune modi¬ 
fié ^ JT est , màt à 1>état construit. : miâl m?rm « cent 

nombmsde" U " e f ° r ™ «algique 

19 • miatn lt >ra « cent aiguilles ». 

B) Fractions. 

« moitié » p Mi d « ;^^r ns en usage : ° n emp, ° ie ,,m 

j’ai aussi recueilli güg ,lât) rh&t aUSS ‘ ^ tlùt ^ côté dl, q uel 

rrtnr T Mm { r 

avec le sens exact de 3 mertK P éri °de et n’a pas été créé 

** ainsi ,„•<», a rm 

-^T,:;r«t n : mbre dé$i8 " a "' ««.« ^ «*. 

* *«** * (™pru„t !' » <f «f» 

dozzina ; sur le t voir p. 89 ) et 
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rba c â qui s’emploie au sens de « poignée », ainsi dans un dicton : rbtva 
(ou tjçffâ) dinnsâ iigirbâ iabsii « 11 y a une poignée (pannerée) de 
femmes et l’outre est sèche (les mamelles vides) ». 


C) Noms dénombres ordinaux. 

« Premier » se dit : üit?l (itiitpr) ; mais avec 1 article 011 entend 
Inipl et zllnipl voir aussi ( 3 Ï)lulâni, p. 344 et Texte I; il ni a aussi 
été donné (a/)/»// avec la forme plus simple des suffixes en 
v. p. 283 ; voir en outre hbljJr aux Adverbes et dans langer, p. 223. 

« Second » se dit lâni ; les nombres suivants jusqu’à « dixième » 
ont tous la même forme de participe actif de forme simple : tiihl 
« troisième » sâtft « sixième », etc. 

Il existe un bâd?s « onzième », analogique de cette série. 

Les féminins se forment régulièrement par addition de a et perte 
du a qui précède la consonne finale ; pour le féminin de sain j ai . 
recueilli la forme sal(tyi avec géminée à demi-réduite après voyelle 
longue, et la forme sât là avec disjonction de cette géminée (voir 


P- i> 7 ) 

La construction des ordinaux en 
de tous les adjectifs qualificatifs avec 


épithète à un substantif est celle 
un substantif déterminé : ->rnl- 


gihlbânm « le cinquième homme ». 





CHAPITRE V 


MOTS INVARIABLES. 

flexionnelles au mo^^des 0™™“™ qUelqUes variations 

conjonctions isolés) toutes les n | U hXCS ^ ails des adverb es et 
soire dans k phrase Z JT “ ^ io “™ "" 

^ Plrrases', T p"“ r ; ” T°" ^ « *• 

espace, etc., ou constituent i ST “ de re m ps, 

rudimentaires. u es des phrases exclamatives 

Cc.s 

commune d'échapper en partie . Vanées ’ ont Pl particularité 

«aires du parler, tant par quelques ** règleS phonéti ^ ues ordi ' 
couservations inattendues - en al é, - atlo " s ^lentes q Ue par des 
rôle d outil grammatica! s'altèrent D ?J“ m °% féduits au sim P le 
couiamment une forme monosvllahi T° d aUtres et P rennent 
sonnes); d’autre parties mots oui ^ VCC Une ou deux cor >- 

oiais sont incapables de marque! le° nt ^ ^ par eu **mêmes, 

gardent souvent un aspect archaïque' ^ flexionnelles (adverbes) 

fixe <;■ ij^zr e figés sous une forme 

européennes, r éd., p. 333). * comparative des langues indo- 

C est en raison de cette nhr» ' * 

qu'un grand nombre des s P“i»le des ,„„ ts i nvariabIes 

I «posé de la phonétique P CIWS “ P» été insérés dans 

= 

complété relèverait de la lexico^raphie^"^ CüUrants >’ une liste 
pour ce qui concerne les adverbeT" P US ^ U grammaire, 


1. Prépositions. 


La plupart des prépositions anciennes sont conservées, mais avec 
des modifications variées(noter l’absence de ‘an « litneidûna « sous, 
en dessous de ■>). D’autres, nouvelles, sont faites au moyen de 
substantifs existant par ailleurs, ou de démonstratifs et relatifs 
altérés. 

Toutes les prépositions peuvent se construire avec les pronoms 
suffixes, sauf celles pour lesquelles le contraire est spécifié. Certaines 
ont une forme spéciale devant les pronoms ; plusieurs ont une 
forme spéciale devant l’article. 

Quelques prépositions présentent une forme alternante consonne e t 
consonne + i, mais les deux formes ne sont pas pour chacune d’elles 
dans le même rapport d’emploi : 

fi « dans » représente le classique/i; T» est donc phonétiquement 
justifié ; il se maintient régulièrement, sauf devant l 'article, où il est 
constamment supprimé : // diirti « dans sa maison » fikuiu « dans 
vous», mais fiddiir « dans la maison »; pour le cas ou l’article se 
trouve devant un groupe de deux consonnes, je peux citer deux 
exemples, qui diffèrent par la place.de la voyelle, mais ou la pré¬ 
position est toujours simplement j ; la différence de traitement tient 
sans doute uniquement à la nature de la dernière des consonnes 
groupées : filmrâ « sur la glace » (voir au Nom, p. 325); fhmtel 
« par exemple » (voir plus loin, aux Conjonctions). 

C’est fi qui est seul employé pour exprimer l’idée de contenance ; 
mais il s’emploie aussi dans divers autres sens, pour introduire un 
complément indirect après certains verbes : ainsi après bàmmrn 
« penser (à)» : (discours plaisant du propriétaire au locataire à qui 
il vient réclamer son loyer) shah èlhir là gâri fait nhàmmm fik 
ëlbârah« Bon matin, mon voisin, j’ai passé la nuit dernière à penser 
à vous ». 

Avec un nom de nombre ou un adverbe de quantité, / exprime 





morphologie 


la même chose qu’en français « à -, ou « tous les » * du fi « ils 

■sont venus à deux >, ou « tous les deux » y 7 ' * 

sii:'/^’ aU '. n ° yen tle > avec » représente régulièrement le clas- 

avau’annï " ^ mis ’ à fi (avec lequel 

■lavait anciennement en commun le sens de « dans») il prend/ 

X*T noo,ssu "T'' F 37 ' (où * 

m o„s r ri T Cl) " " Uidmi »i « L Hxcla- 

ions. Ex. de la forme ordinaire : hh,, m a « avec force ». 
il formé les^nr ' epresente le ‘-ïassique h ; avec les pronoms suffixes 
mesuœ D rde d"°f 15 ^ mes L indi «** ^ font dans une certaine 

aux Pro ^ VCrbalcs aux quelles elles s’adjoignent (v 

aux Pionoms personnels p. 34 o). 1 & 1 

,ici?f' P 1 éP “i'r ne ' p f u, ,P™ dre «m. fc. (ormes que prend l'ar- 
■nÎ ™is 3 à n i ra “ 11 S e " diSt,n 8“' >• P- I» fai. «tu’il ne »■*»- 

compagnons ». ^ " ‘ lU ton,Peau * hhâbu « à ses 

quftet ™O:inf ti0n » autre, fl, 

4 rég,raes 

ayant perdu Ta inftÜde'Vj lo '' g ' nC par 1:1 P ré l’ osi ' ion 

diphtongue qui apparaiss* devant ^dT**** rég “' ,êrement la 

a à q'uTT SXme Kr T ,if « . fl-«» 

apparaît „ec une Z, T bumn •* 'a préposition i 
de mat « de » ( v . ci-dessou™^ qU ‘ Sans doute anal °giq ue 


'««(/(aVVri-iû-j.ilsj I Z,'"'” 1 ’'” to,me /‘” : kànuflnsuàu- 

w *»« • »*.. «zrzir? pu “ rair 4 ■> 

■orme est due à I’analome !.. ■ L ° mb,en «lez-vous) ? » Cette 

fohlu bln sttâ « ils sont entrés lu’ ^ empl ° yer danS les raêmes P hrases : 
que hn signifie seulement au nnlT^ 7 6 ^ M '. MarÇais croit apercevoir 

que les individus ou objets sont ensemble 6 * ^ ° U f in insiste sur I idée 
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Une forme avec l’initiale i ne m’a été donnée que dans un dic¬ 
ton : k*l bdim ihi ignt « A tout serviteur un salaire » (v. p. 39). 

D’autre part, pour indiquer la direction, la préposition la plus 
employée est 1)1 qui parait combiner les deux prépositions classiques 
li et 'ilâ (v. Saïda p. 169) : Uldiiru » à sa maison, vers sa maison » 
(voir aux Textes où 1)1 est très fréquemment employé). 

Le rapport d’appartenance est exprimé, outre l’état construit, 
par trois prépositions inconnues à l’arabe classique; les deux pre¬ 
mières sont d’origine pronominale (relatif), la troisième est d’ori¬ 
gine nominale. 

di est assez rare sous cette forme pour exprimer le rapport de 
simple appartenance ; v. au texte IV Unira Ukbirà di bit )l'arits « la 
grande glace de la chambre du marié». Mais il est régulièrement 
employé pour indiquer la descendance de père à fils : dihpd di wp.iV 
« David fils de Moïse ». 

Sous la forme élidée devant l’article ( d ), cette préposition est au 
contraire très fréquente à Alger juif, au point que son usage est un 
des traits distinctifs du parler. 

Elle indique parfois la simple appartenance : l)bdô dèhiDfhiif « le 
commencement du livre ». 

Mais elle exprime aussi, et beaucoup plus souvent, l’extraction, 
emploi dans lequel l’état construit est inusité à Alger juif : )l»ni d)l- 
ijâd « l’eau de la rivière », sa'a d)lf)ddd " une montre en argent »; 
de même pour indiquer l’usage : nhàra d)tDakar « coquille à borate» 
(v. au Vocabulaire du ciseleur). 

Mais surtout (et dans ce sens d est beaucoup plus employé que mtà r 
qui est également possible) elle sert à exprimer le partitif : ijotjb dmnsa 
« une pannerée de femmes » i/alra d.dmii « une goutte deau » : au 
reste souvent les deux derniers emplois cités se confondent, ainsi 
dans le dernier exemple où on peut considérer à volonté « l’eau » 
comme l’ensemble d’où est extraite « la goutte » ou! a matière dont 
elle est Dite. 

Dans tous ses emplois d est suivi de l’article. 

La préposition dial {dial) ne peut s’employer qu avec les pronoms 
affixes, pour exprimer le rapport d appartenance : ex. Uqbiir diâlit 
« son tombeau » ; dans ce cas on ne peut pas employer d(i), mais on 
peut employer, et en fait on emploie plutôt plus souvent la pré¬ 
position suivante. 
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-apport d'appartenancv 01 «"“si ^ l “ s “ bs,an,ie ‘ » '-primer le 

(de même qu’avecrf dans ce ^ 'T' “ Un bracelet en or » 

l’article). ’ ' L Sens ’ e complément est déterminé par 

<c; %: „. déIàélé ques . 

mesure devant voyelle suivante n! # i regu,,ere da ns une certaine 

vent disparition de« • nam,/' , V’ US ’ Jevant ! ' artide > il y a sou- 
en dehors de ce cas je ne - ‘ ^ “ monta 8 ne ” (P°ur Xnnçlghl)- 
l’influence d’une co^n*^ ^ ^ 

a une labiale, par ex dans.»- ; j assimilation sporadique en 
Pronoms snffiae^à inkialj “7 * *■** W'O Devant les 

«de toi », et cette forme """ Pren<l “ 2 «" IUI ™ : mnmk 

1 article : nmm-ttsnügà « de la s! ^ renC0ntre même P arfb is devant 
tl0 ‘C v. ci-dessous. s >nagogue ,, -. Sur mn en composi- 


a coté de ma<a qui est plus^i de i aconnue en arabe classique, 
^?.^ri™st eettrr^emdtpar,,,,) l„s 


les parlera algériens; cet^fornT^'^^V^^^^ (par Wa> > da ™ 
parler d’Alger juif. Elle est connif* de ceIles qui distinguent le 
ectes arabes modernes- c’était 1 f J P ° intS d:lns ,es dia- 
moi ” mckurn «avec ’vous » ^ andalouse - Ex. nuvi «avec 

inâ c est le «p»il . 

’ na ! S H a aussi quelques^ùtreTempî 1 '" 6 “ aVCC ’ ei1 compagnie de », ; 
nndi mà c trèq êlhun-âs « „, r I, °' S 7' M ‘ /<VWft * * datls l’après- 

pres d Alger ) » (mais non à ce au’ ^ ^ Maison ~ Carré e (endroit 
tagne *> Ihèt « l e l 0 ’ n d ^ U °" 111 a d,t > '«* f m <- par la mon- 
PüS -'P a rex.),, ; dans tout les " U -; “T le ’” ur (une échelle 
llen t, de contiguïté. ‘ 1 y a bien >dée d accompagne- 

t avau une diph- 

la même forme se rencontre IL ^ ’ Uif : ‘ àt * « sur toi ,; 

deVant 1 ‘"terrogatif ^«a„ « su ; 

1« suffixes à initiale ''° mrauni 3 ue qu'il lui semble entendre n(t,\ ■ 

’ ' “"«*■“» cro», ' „„„„„ „ 
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En dehors du cas des pronoms, r âlà reste en principe tel, quand 
il n est pas devant l'article a/-, position où -à s’élide : ‘àlti Imam 
« sur la fin », mais c âl attçblâ « sur la table ». 

11 prend toutefois assez souvent une forme réduite, ainsi dans : 
d>ÿb mbab 'â.&kk (pour et à côté de Uïlà qkk) ilgmal « Joue 
du luth au cul des chameaux (= c’est comme si tu parlais à un 
sourd) ». 

zlkrü ‘àbinkiiri (au lieu de ‘alhmkari ) » le loyer au compte du 

locataire, 

ulhrà r âlâ mübddlir et la crotte au compte du propriétaire ». 

Ce dernier exemple montre la variété des emplois de cette pré¬ 
position, qu’il ne saurait être question d’énumérer ici. Elle se trouve 
souvent en composition. 

‘ànd « chez » sert à exprimer le verbe » avoir » comme il a etc 
dit p. 254. Mais il a conservé en même temps son sens propre : 
c ând li h üd « chez les juifs ». 

b/n « entre »; il est suivi de 11 « et » devant le second complé¬ 
ment, quand le premier est un nom : bin hgfol ulbhar « entre la 
montagne et la mer » ; mais, si bin a pour régime un pronom 
suffixe singulier, il est répété (toujours précédé de u) devant le 
second complément quel qu’il soit : bini ubimk « entre toi et moi >1 
binu ubïn datiüd « entre lui et David » ; si le régime est un pronom 
pluriel, on trouve la préposition exprimée une seule fois, avec une 
forme qui rappelle l’état construit à allongement des substantifs fémi¬ 
nins, mais qui est peut-être une sorte de pluriel : binatt/a « entre- 
nous » (v. ci-dessous qui bat). V. en outre, ci-dessus p. 362 n. 1. 

fûq « au-dessus de » 
taht « au-dessous de » 
qbil « avant » 
bà r d « après » 

httà « jusqu’à „ ; il s’emploie avec les pronoms personnels indé¬ 
pendants, dans un sens adverbial : httà and « moi aussi ». 
bdlf « derrière » iplf 4 bâb « derrière la porte » 
qôddam a le sens de « devant », mais plus souvent encore celui de 
« à côté de », dont il est la seule expression possible. 

gît « du côté de » :gït dd\aïr « la direction d’Alger » et « du côté 
d’Alger » 
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Sf" 1 ' dC qbâ,â) VCUt dire • “ de ». 

«vers dix heuresT-jeTen 005 ^ (da " S . Ie temps ) ’ 

mais avec la forme’à allongement" fv ^ a ! ement un . état construit, 

n’est pas sûr que ce ne soit pas un pluriel) " ’ " 

« /mÏpS ^ Pr ° n0mS SUffixes « à la place de » : ^ 

noi^sSuffixes oTseul hf ^ ' C P Ius ^quent, sauf devant les pro¬ 
emploi de l’ancien adverbe ' ? lal etŸ p" 0 ".*" 5 ' 011 dans Un même 
celle-ci ayant reçu la • ‘ ■ ' C de anae nne préposition /vr, 

autres pré“o s £„ s “ TZT°", ’’ P ” * W « *1 

alternante k manque tout-à fai/ 16 ° rme 60 *’ le faU que la forme 
ger et de Saïda (v. Suida p r^r" 3 '" 5 parlerscom me ceux d’Al- 
prépondérante. P ' /4 '’ prouve <l ue l’analogie de /«/est 

toit «r em%yéfllr s c“ nStraai ° n " moi “ rame 

moi comme toi » dans | P f ^ * nS ’ ° n entenc l souvent « comme 
construction . ‘Æ t *'W'* l«f <- à Al g er, et l.t 
Au sens de « comm* P P»s étrangère à ce fait. 

« dans l’état de ») ; Alger iu'irT ^ aUSS ‘ ^ et hl?àl ( m - a m ’ 
de ki et bhâl. ’ !gnore le cumul habituel à Alg. mus. 

sont àdistinguef ; andeqUantlté de pré P osition s composées ; deux cas 

Précise qurne^e ^ri^^",’ 305 '' 101 ’^ exprime une nuance plus 
m ( 3 > tahti « de dessous moi ^ d ’ entre elles : «nsi dans 
peuvent se combiner ainsi avec «T" 1 ks prépositions 

moins fréquentes ; celle de / -u - \ S com binaisons avec l sont 
(vers) chezLs,n” K W «' “--une :H È i 

plus sensible, ce qui'forme' m/ aprfa " ,a nuanc ' de sens n’est 

2 ° La préposition m tlün av ec le cas suivant, 

elle est devenue indécombSlVT^^ ^ préposition si mple et 
« P'"* synonyme dX/otn’wr*' * aprts ’ d «Hé re qui 

z zT m jans ‘4“- dle s ’ emploi ' guir ' 


MOTS INVARIABLES 

indépendant: këlla gau inan hlafii ûnii « tous sont venus, sauf lui ». 
Après une proposition négative, « excepté » se dit m’n gir. 

Il existe une préposition niait giinl- « quant à - inan gnnt Md aldfdr 
'< quant à cette affaire » ; la même expression peut aussi à l’occasion 
se traduire « à cause de cette affaire »; comparer en français les 
deux expressions toutes proches « à l’égard de » et « eu égard à » ; 
le même mot peut encore se traduire quelquefois par « en faveur 
de » : 3 ssa h àdgd man güuli « le témoin m’a été favorable ». 

A cette catégorie se rattache la préposition composée de prépo¬ 
sition et particule négative. Md « sans », qui apparaît le plus souvent 
à Alger juif avec adjonction de la particule indéfinie d’origine nomi¬ 
nale si : bld badina ou bld si badina « sans travail »; elle est suivie 
des pronoms indépendants : bld si fttli « sans toi » (j ai aussi 
entendu bld fnli). 

Une préposition est composée de deux fois le même substantif 
répété dans Ircq-lrcq fltjàd "(tout) le long de la rivière 1 ». 

I. Je n'ai pas entendu d’emploi nettement prépositionnel de qt>dd : iléon 
serve sa valeur de substantif dans h ddà qçddi « celui-ci est mon égal, de ma taille, 
etc. »et qoddu qàdd Hbdrgülà «il est grand comme une fptice) ». M. Marçais 
me cite encore : qoddu qçdd Mfüld nhdssu hàSS fltfûlâ « il n est pas plus 
grand qu’une feve et fait du bruit comme une ogresse ». 
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II. Conjonctions. 
a) Conjonctions de coordination. 

consonantique devan^vovelir ^V ')■ d ° Ub | e f ° rme indil iuée ici, 
PP- 105 et 158). ’ v oxalique devant consonne (voir 

^ « I- * traduire en 

* «"disque ... do,„ elle "fie ZZ“l P ar 

de nombreuses pronosifion u e< î U1 'aient : en conséquence 
■"eut coordonnéeTZr "Z"* *>„t slmple- 

truction avec proton 'Tir — 

vail ». F P ° Sltl0n • hl, - uûmd “bdmtn « à chacun son ré¬ 

servation exceptionnelle d'une d" ^ ans la con i oncti °n au il y a con- 
Au reste la rJductiin phoi‘ ' dassi ‘I^ à voyelle brève, 

confusion avec la conjonction h , abltuelle en 11 aurait amené la 
dominer dans la plupart des dictes^algé'nensTa “„t * ^ 

P»* »ec -m ; si „„ admet V étymo l e û , . C °~ ^ 
P. rq , :,r, , . J tymoiogje -V, donnée dans Saïda, 

provient est à Alger jutfltT^ 0 ™ 6 P ° Ur fi ui en 

y a-t-on eu di^”^® 1 ^ par ,f ™ ‘M i mais peut-être 

dans ce cas il faudrait cousidîrer «ZYaZ Y * '' *<* ; 

a Alg. mus.; de fait cette forme m’/ A , § ' )Ulf comme un emprunt 
Ict-.-ià « ou... ou » ex mül aàd~ P . am la ,noins fréquente. 

** u ^-lu « Le créancier' H 1 f T * bki ^ bail tsdà- 

gémissements-ou bien ouvrir V* 1 '^ Cntendre ° U plaintes ou 
1 argent ». Ce ia répété peut aussi Ct lui donner 

Dans le même emnfoi v tta duire « soit... soit ». 

est d’origine arabe ( v . Stida\ "T' *** ( écrit N11D ) *I ui 

conscience des juifs bilingueswèr \ ^ ^ confondu dans la 

nyme (voir Texte V, n. 7 ) C ° n,0nction française homo- 

lâfon « mais » représenta/-/- 

employé avec préposition de lT„MhlT ' très souven t 

‘ mala *>» (jamais avec préposition 
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de u ou 11a). On entend aussi une forme làkintii; elle n’est pas spé¬ 
cialement réservée à la première personne, et d’autre part les 
formes avec d’autres suffixes personnels sont inconnues; la forme 
avec chute du k ( liiinni ) m’a été, sur interrogation, déclarée pos¬ 
sible. 

Ici sont rangées des conjonctions et locutions conjonctives qui se 
trouvent dans certains ouvrages jointes aux adverbes ; elles sont 
conjonctions et non adverbes en tant qu’elles n’apportent pas une 
précision de sens, mais servent d’articulation au discours. 

c âlà bi h à, plus fréquent que ubï h à et c âlà h âdak, veut dire « c’est 
pourquoi, aussi ». 

« A plus forte raison » peut se dire lâ c àsâk (voir Tanger p. 383); 
mais on entend plus souvent xjdni unÿdû m. à m. « ajoute-m’en, 
je t’en ajouterai ». 

~a c mà et %a c mâti (qqf. mtà c ga'mâti) signifie « c’est-à-dire », sou¬ 
vent avec une nuance ironique « soit disant c’est que... ». 

pmUl ou ftlmâul « par exemple ». 

mahsitb « comme qui dirait». 

slhafül « en résumé ». 

Sur « et puis », « aussi », voir aux Adverbes p. 376. 

2) Conjonctions de subordination. 

Le « que » introduisant une proposition déclarative est bSim 
qui représente le classique InanQia), mais avec reformation à 1 ana¬ 
logie de quelque autre mot. Voir le même vocalisme d’origine 
obscure dans fain, innapn (adverbes de lieu); il est régulier dans ÿâpd 
(voir Adverbes de quantité); voir sur cette forme Tanger p. 241. 

■On dit aussi dans le même sens kdli, où l’élément b est suivi du 
remplaçant moderne de ’an. 

De ’an il reste une trace dans lia (= ’an -f- la négation la) qui 
suit les verbes de crainte : nlj.îf lia imsi-li « j ai peur de le perdre » 
(m. à m. « qu’il s’en aille pour moi »). 

Dans le même sens que llà apparaît hamma, detvmologie 

obscure. 

Les propositions finales sont introduites par bas, composé de b et 
de l’interrogatif moderne as : siipjtn bas iahl « je 1 ai forcé à man¬ 
ger ». 

M. Cohen. — Le parler arabe des juifs d’Alger. 
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Les propositions consécutives sont introduites par „ „„ce 
que., représentant (v . ci-dessu, é,)™), au moins aussi 
fréquemment que par W,ï „„ souplement lu ,,,, quand il s'agi, 
d une ver,table espltcatton ; tuais seules ces dernières conjonctif 

peu en servir a rendre l’idée de sous le prétests de, en invo- 
quant le motif que ». 

L'idée de a puisque „ se rend généralement par un simple ,>//,' 

m H” 

jo,raLm' P0 ''“ O " S hyP ° thét! ' ,U ' î! SOnt introduites par diverses cou- 

lisadon” “7 '““' U " ** 1 introduire une hypothèse de réa- 

second sens 11 °“'™’'’. lmt ‘ éventualité non-réalisée ; dans le 

dans le ■ ^ ' tre S01VI d “ parfait ou de l'imparfait, mais 

tmlubi - n ' " epeUI étr ' SUit ' q “ e l’imparfait : H,Un 
,f “‘"' i 51 dle mettuît au monde un garçon ». 

Iaconb2mf e, | tUalitép ' U,êlre “'’ rimée * diverses manières: 

« m (« entend aussi „/«),! 
for, te „t ,! 7 m rare : des detts premières 

se eÛcorX 7* 7 P ' Ua » le même sens on se 

,nsf leTrfan' 7, S é " érll '“"> ''"'Parfait, mats on entend 
c'est 1, meme chose 7 \ln “"1 

vient ZIZT™ 7" M " \f"‘ * - «W» « "'ème s'il 
c: ‘ ,P as > ou P ar 1 emprunt hébreu iihllu. 

n » se traduit par màkânsi (v Texte D er 
se traduit par hltà ou bail èlli. ^ U Ct ‘ 3 moms ^ ue * 

.iSSr qUi «* * former avec des pré¬ 
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venu, il n’est pas venu depuis deux ans » ; kif çlli (ou ici 3 lli') (jiil-li 
« comme il m’a dit ; » ici mà habbït « comme tu voudras » 
blâ(sï) ma impd « sans en tomber malade ». 

Il subsiste des traces de l’ancien 'an, cumulé avec le relatif mit, 
dans ba r d?mmà « quoique » et btdmân « pendant que », qui peut 
encore s’augmenter en màbïdmdn ; v. Saïda p. 197. 

Dans le sens de « tant que » on emploie midtvii- avec les pronoms 
suffixes des verbes (m. à m. « ce que dure ») : madamni bat « tant 
que je suis vivant ». 






III. Adverbes. 


de maniéré n0mbreus J ”' s '« P^ler : pour les adverbes 

etmn '« P'“ importants et quelques 

dé témnéks I é 'V eCüeilliS i P ° Ur ^ "eu et 

Plus notables P ? 681 e " lent '"Complètes, mais les absences les 

en Aluérie CS aJ ™ rb ' s 'ou d’expressions adverbiales connues ailleurs 
en Algérie ont ete expressément notées. 

a ) Adverbes de lieu. 

la phonétioue’’ la r ChUtC t * ' fmul ét y™l°gique s’explique par 

« p Æ^ r ^."ÿ* <* ^ 

en.tr. d ^ ,, n,t'"j[:; e,,,CnJU laf ° rme »* "" -Pi doute par 

iu.ng„„redaige s é„’s h|b"'"‘”““ U '"'' , ''“ ,<P '' r ici Al «" 

par exemple Alger musulman J '“ !res parlers " 

exp^Tnle 0 " V'if bas 11 "*** *** fournit une 

hnâk, qui co ,«pond m b!-’T*’ “ h ‘ mSt 4 restitué, ou 
»,<„,) et ,„„2 ie ““ Ci ' JeKUS - Mais on en,ploie aussi 

comme féeré existé dans d “T fo ™ à élément suffixe 

mus.), e nombr eux parlers, ainsi pmmafiki Alger 

avec/ « dans », “ composilion 

tongne réduite m es, i ncon „ P „ e * Alge/’éu'îf’ Il *. toW * 1 « 

« mot la réduction ordinaire de I, 1 u 1 73 paS CU da " S 

vation d’une diphtongue a i - diphtongue ai, mais conser- 

est toujours réduit enfàin "LfiT 6 3 ‘f*. 1 ® de bà * 3n ’ d ’ où *f à i 3n > q ui 
® par où ? » et httâ latin ’■ r j ne P eine se rencontre dans mnaiin 
SmvtME T,J G Z Z (V - PP- ‘95 et .où et 

• P- Ln de fàitt est assimilé .à IV initial de 

1 ' M ' MARÇAIS ^ 51811316 “ ** apparaît parfois * Tlemcen . 
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râ dans fairrâ « où est-il ? », ce qui s’explique par le caractère de 
locution toute faite de cette expression (voir pp. 252 et 233). 

qbalà qbalà signifie « tout droit »; il n’existe pas d’autre expres¬ 
sion de même sens. 

dai)r sâpr «signifie tout autour »; on peut dire aussi : msn hltâ 
già « de tous côtés ». 

« A droite, à gauche» se disent C âl-Jhnln, C âl-Hsmâl ; on entend aussi 
c àl id-limln (ou r âlà iïd-) « à main droite » ( limln est toujours sub¬ 
stantif ; après un état construit, ou avec préposition, il traduit 
« droit, de droite » iid(d) limin « la main droite » liiqà dillimin « la 
fenêtre de droite » ; de même pour s mal). 

b) Adverbes de temps. 

Les expressions de « quand » sont assez nombreuses ; il y appa¬ 
raît en composition l’ancien interrogatif ’aii" : aijiqq, où l’interroga¬ 
tif est combiné avec uoqt « temps », dont le groupe final est excep¬ 
tionnellement simplifié ; on dit aussi faiuçq, avec préposition de/ 
« dans » ; la suite des deux semi-voyelles, offrant quelque difficulté à 
la prononciation, est en état d’instabilité, de sorte qu’on entend 
aussi, avec métathèse. ayiçq, fauiçq. 

Une autre forme est aluçq que M. Marçais entend alijok, voir 
Tanger p. 419, et pour lequel j’ai aussi entendu adijçq ; il est 
difficile d’en détailler le premier élément ; il doit y entrer l’ancien 
interrogatif simple ’a. 

Les deux formes précédentes peuvent se combiner avec m(?)n : 
mnauioq, mnaluçq « depuis quand». 

On emploie encore pour exprimer « quand » l’interrogatif habi¬ 
tuel du parler avec la forme complète du substantif : as mu "qqt (j ai 
même entendu, sans uisn, as uqqt), mais non la forme fréquente en 
Algérie noqlaS. 

Le mot ancien mia apparaît dans httàlàiimtà « jusqu à quand 
donc ? », avec une nuance d’indignation ou d étonnement; httà latin 
« jusqu’où ? » peut aussi s’employer au sens de « jusqu à quand t ». 

Le mot le plus courant pour « maintenant » est dàbii, bien connu 
comme marocain, mais inemployé par ailleurs dans la région d Al¬ 
ger, et même fréquemment incompris à Alger musulman : cest un 
des mots caractéristiques du vocabulaire d Alger juif; mais on 
entend aussi dans le même sens dçluoqt, combinaison du démons¬ 
tratif et de iiçqt avec l’article, et les formes abrégées diluçq et 
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morphologie 


(avec changement de liquide, voir p. 97) d.’nm,/, qui sont peut-être 
de simples emprunts à Alger musulman. 

Pour indiquer le moment présent avec plus de précision on 
emploie fissar « sur-le-champ (vite) » et fsuiUi albin « même sens ». 
« out a heure (il y a un instant) » se dit qbèild (,jbiiilü ), « tout 

a 1 heure (dans le futur) » se dit siïâ ou sa,ià aida : i$ « il va 

venir ». * 


« Autrefois » se dit pnaa ; on m’a donné aussi dans ce sens iahsrâ, 
m. a m. « o regret » (v. Beauss. sous^). 

« Toujours » se dit daim {daim) ; la forme dunà 11e s’emploie 
qu au sens de « souvent », mais ne sert pas seule dans ce sens (on 
P ut aussi dire exclamativement qqddas rnçhnmd « combien de 

classique S™ " ^ '"Rendantes du 

fixe tT' S * CSt t0Ui ° UrS eXFimé Par Càmr ~’ avec Ie P r o»om suf- 
c âmri ldi P^ rsonne est sujet de la proposition et ma négatif: 

cons n tf " ^ " SU1S VenU “ ; avec les à initiale 

a disdnaue l 6 “ ‘ Câ < m >nà, etc. avec un w fort qui 

Le mo T/a > T “ T" VÎ£ » (*• * la Gémination p. 69). 

Le mot abad n s entend parfois, mais comme emprunt et n’appar¬ 
tient pas réellement au parler. f 5 PP 

conjugue ■ «Te ’ " enCOre 8 est ex P rimé par ma tfl qui se 

conjugue , « pas encore » est ma ma . ^ 

« Après » est m{f)mba c d. 

11 forrae 1 pu co " tnb “ er j ,a 
mm daba ulfuq. veut dire « désormais ». 
emploie uTtour " “ 7 a , lon§tem P s ^ ue ’ depuis longtemps », on 

« suivant leTheurer»^ ^ >>J ***#& ou s5cât 

lüiplbârah- TmTeT'J ° U ^* avant - hier » est 
«L’année dernière » 

C<lm ^ « la -- prochaine » est T ^ ^ 

dont le schème est analogiqu” 61 " e " fin de com P te) > 
On lui a aussi donné Lis T « en premier lieu, d’abord». 

ilduîin « après-aprés-d^ain» ^ ^ de ^tion, un m3n 
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c) Adverbes de quantité et de manière. 

ashâl ou shàl « combien ? » ; dans le même sens qoddâs est très 
rare, mais non tout à fait inusité ; on dit bsbâl « à combien (le 
kilog, par exemple) ». 

liïzjcif « beaucoup »; on entend aussi iasar, mais rarement, et sans 
doute seulement par emprunt à d’autres parlers. 

su lia « peu » est le diminutif de si, sai « chose » (v. pp. 323 et 

3 5 0 ; 

hdr « plus », aqoll « moins ». 

hês, huis, h h iis, kifas « comment » ; la vraie forme d Alger juif 
est l’une des deux premières (avec une 2 e voyelle plus ou moins fer¬ 
mée) ; elle provient de la dernière (qui 11’est à Alger juif qu une 
restitution par emprunt à Alg. mus.), par chute exceptionnelle dans 
ce mot invariable de 1/ intervocalique, qu on trouve souvent encore 
noté dans l’écriture ; on trouve aussi notée dans la graphie la forme 
avec h qui est kiàs où la sensation de 1 hiatus anormal a produit 
une fausse restitution de la consonne faible h. La forme a\ec h 
simple (Mi) n’existe pas. 

On m’a indiqué une distinction Mi gil « comment donc es-tu 
venu », et kifas gît « par quel moyen es-tu venu », qui n est peut- 
être qu’une invention pour expliquer la double forme. Au teste hits 
s’entend aussi dans le langage de vieilles familles maures à Alger 
musulman. 

On dit ki hltà {msit) comment se fait-il enfin que (tu sois allé)». 

On emploie kïf seul avec assimilation exceptionnelle d tfàb dans 
hibbôl « comment as-tu dormi, bonjour » (voir p. 75) et au con¬ 
traire as seul dans as hàlkum, as Jntüm « comment ça \a-t-il . ». 

aida {''aida) euiiddk {Midiik) « (c’est) ainsi, comme ça, c’est ça », 
ne présente pas une altération exceptionnelle du k, comme il est 
dit faussement pp. 23 et 110, mais contient un démonstratif bat, 
inconnu par ailleurs dans le parler, et très rare en Algérie ; voir 
sur ce démonstratif Barth Sprachiuisscnschaftliche Untersuchuugen x nm 
Semitischen I, p. 19; M. Marçais me signale que hajda se trouve 
aussi à Tlemcen juif, à Constantine juif, et dans le Nord-marocain. 

axir ( abir ) » mieux » (et aussi hir). 

Plia a le sens de « plutôt que » dans l’exemple suivant : mrda 
âdà Plia Sdà « je préfère celui-ci à celui-là » *. 

1 Mon attention n’a été attirée sur ce mot que tout à fait à la fin de mon sé;our 
à Alger ; M. Marçais a complété mon enquête à ce sujet et me communique une 
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« Encore et puis, aussi » s’exprime par l’emprunt turc gnnà et 
aussi par dahni qui est de formation obscure. 

Dans C audckfj(fauddçh) « encore, encore maintenant, de nouveau » 

' cst ** qai s ' cmpioie 
quoique moins fréquemment 

n d - p ™ * 

SEbSK* r« 

sunant es dialectes : dag, dah, dah, etc. (voir Tanger p. 394 ) 

u etre » se dit généralement iiqdzrisir où la composition est 

Z, SK d r e id> r ne .? 0difiant 1- d < -nus délai,S de rédac 

«La qU esiio„X M s C d 7‘r e T '* ^ ^ P *8. 

pas encore rencontré en dehors d Allé 7 ,7 * " P ' UtÔt q “ ”’ ** * »* 

que je connais ailleurs : i r aW mu Jlà fa f ’ , “ “ Par ' er d ’ aUtreS ^ 

connaît pas », Hsnf s*lM V S * ^ 

formule ssllà iùrà : «je n’ai pas trouvéT ^ ^ '• 8â8nC ” ! aUSS ’ '* 

ma iûrâ-fssîiq « a„ 0 J donc a ^ aU, ° Urd ' hui '" » «**» 

intéressant dans le passif c ' . / qUant “ eS “ Ce 0 ui eSt 

connais aussi un passif MUa'^ l7 7 f ° rmUle ’ C ’ eSt <l u ’ à Tlemcen je 
Passif axec sçlla : qal-lu if lia iüqâl « il lui a dit des choses 

qm " pas à dir ;;- Dans - ■« « p**»™, r*#mm Pa , : 

***«■£ â’itot JC* CTT ““ 7”“ <u ” ,u ' o ° - 

le P assa g e à sçlla « beaucoup (exclamatifT^ rmU ' e ^ n ° US m0ntre 

P < - ex ciamatif) » quon trouve à Tanger et à 

• ua faitek bsçlla « il te dépasse de beaucoup » ( ’ ^ . - 

ou y etc ) *sr- ^ 

moins » : ^dm'Z "HT ““ T * Ülli « si “»re, si au 

qu’il peut ; si seulement il réussissait^ (mli^n “ 11 travai,le tant 

Pas) dans ce sens est-ce ma sa SÙrSqUil “ réUSSir3 

sàllà indiqué dans Saïda p. aoo est inconnu à Alge^uifT ^ *“* * 

Æ le ZZ.'ZT d ’ A ' ger C ° nnait Une eXpr — « chai,a 

ü semble qu’il ^ «et dutumulte» 

Di- veut » ; en 0^7“ 2^7 ' “ * « « 

Tne^^jS*^ " imer 

-en conservé, en dehors d’e ^ue^SÎ^^^ du paSsif 
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encore claire puisqu’on peut le nier en ma 'iqtUr-s ijir « c’est impos¬ 
sible ». -— On emploie aussi uaqllâ, intéressant par sa conservation 
de deux voyelles brèves anciennes, l’une en syllabe ouverte initiale, 
l’autre en finale, làgnà est possible, mais peu employé ; enfin on 
emploie aussi l’emprunt turc bShk, voir p. 246 et aux Emprunts 
turcs; voir en outre kâpâs aux Emprunts italiens. 

Des adverbes de manière en grand nombre sont formés au moyen 
d’une préposition et d’un substantif : c â!à gtrdu « volontiers (pour 
la 3 e pers.)» hddJmmà « exprès » bharâ « à peine » c àlà gifla « a 
l’improviste » foçprbà, lalhojfà « vite ». 

Quelquefois des adjectifs servent d’adverbes : ainsi c hmA bfif 
« dépêche-toi » (m. à m. « fais léger »). 

Je ne peux expliquer que par la sensation d un emploi adverbial 
la conservation de l’«de muhâl « impossible » qui se construit seul . 
« impossible ! » ou avec un démonstratif : h âàà muhâl « c’est impos¬ 
sible », et se nie par mà-si : tnü-si muhâl « c est possible, on peut le 
faire, ça se peut bien ». Le mot est absolument invariable. 11 est 
difficile de décider s’il y a simple conservation de la voyelle brève 
u du classique muhâl un , ou si elle a été allongée, puis abrégée secon¬ 
dairement comme première voyelle de mot du type es -j- vov. 
long, -j- es -J- voy. long. -J-es (v. p. 136) > au reste la présence 
du h peut aider à rendre l'abrègement plus sensible (v. p. 13 >)- 

A muhâl se joint, pour la conservation de 1 u, un autre ad\erbe, 
dlmufld « en résumé », qui n’est peut-être qu un emprunt pédant du 
genre de ceux dont il est question ci-dessous, au lieu que muhâl 
est essentiellement populaire, et la seule expression usuelle de la 
notion d’ « impossible » (avec ma ! iqdir-s isir, v. ci-dessus). 

En dehors de ces mots, le préfixe mu- classique des participes, 
qu’ils soient ou non devenus adjectifs ou substantifs, n est jamais 
conservé. Les mots pédants empruntés à la langue savante tels que 
mann « aide », muhimm, « intéressant » murSd « désir » sont 
très peu connus à Alger juif, beaucoup moins que dans les milieux 
musulmans où l’arabe classique est plus ou moins étudié (v. au 
Verbe p. 212 et au Nom p. 279). * 






IV. Négation et affirmation, interrogation. 


So US ce titre sont réunis des mots qui sont des exclamations et 

a <iutles qui sont de véritables adverbes. 

L affirmation est ’ï ouelauefnis ’ î ft ,,,, » ■ • ■ 

, quciquerois i , a\ee un initial nettement 

prononce, et une voyelle plus ou moins prolongée 

étant s? 41 ' 011 iS n Iée fSt lilS > «««la, les vovelles 

début à la'fin " geeS Êt ^ gardam PaS Un mêmc timbre du 

forts" eme t nd , aU ? Si " ,teet ’^ec des voyelles nasales et des ’ très 

cenendamV r ? r °^ emem né ^atif qu’un véritable mot'; 
^ t ans la premtère forme on doit reconnaître comme ini¬ 
tiale le m de la négation ma. 

bra^r"! " ag ” 0n i rèS , répanJue ‘ « 1“i »•« S»«e geste 

en déûdnT, fT* . °“ *» «*• «*» <«« prononcés 

men. d 1 I P T ' a ' mg “ e ’ ui s > étlit »PP»vée préalfble- 
reel ° n ‘‘f Prppn'ntnles ; Ces. le même brui, qui ser. 

Z r “T " k “ mrarié,é ' CetM " é S«ion est employée 

- s z;J; sans dis,inaion d '° riginei d,e 

lement e 8 ' l "° n 1” “* ™ ' le verbe lui-mtae est suivi généra- 

lo”ue „ ! de /' f m "-" inJéfini < re "“ W « chose ») ana- 

rarementWrat Ç1,S; T"‘ lam le * ™"<1» parfois (très 
verbT esé “ i d „T “T"'; 7"““' ^“'««nrent quand le 
venu . ,,,« Un „ i, „> a rien "JJ ' ” - « P» 

1 )n nnt-iotiF ^ _ • 


^ | . j ** a uire ». 

Un obtient une expression de « ne rien ne , 

insérant httâ entre le verbe et Ip « K " -c • ? ” P ersonne » en 

ràpl «il n’est venu personne » ‘ndéterminé : nui k a hltà 

le verbe est précédé de ow ; V aa ^J an } t P as no " plus quand 


verbe est précédé de W- « jamais » ( v . ci-dessus p 
On rencontre aussi, seulement dans des textes écrits ? lJa 4 ' - 

sente le classique laisa ; il est compris à la lecture ’ 9 ^ 


~ né"cLriefS“ ^3 tOUt àfah sembh ' b »e s'entend souvent 
lemagne). 001565 ()e ne SUIS P as renseigné pour le reste de l'Al 
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Les adjectifs ou adverbes sont niés par niâ-si préposé : niâ-si shtib 
« pas beau » ; de même avec un pronom : iiüi-si h adi ou mît-si h iiiâ 
( [ëlli ) « ce n’est pas elle (qui) » (jamais ntahisi ). 

La négation répétée « ni... ni » est exprimée par/d... nia : là sm/à 
nlà inà (voir p. 297) ; mais on emploie aussi ma... ma : ma iljîif nui 
ifzh c « il ne craint pas, il ne s’alarme pas (il ne craint rien) ». 

Sur « rien », voir aux Pronoms indéfinis p. 372 ; bâti seul et 
exclamatif veut dire « rien du tout, non pour sûr », màkâns ou 
màhàins signifie « il n’y a rien, il n’y en a pas »; on dit nuiniJiiinis 
« ça ne vaut rien » (ce qui est un exemple de préposition équiva¬ 
lant à un verbe et niée comme telle avec ma...s), et avec le même- 
sens : ma tliq-s ou ma iliq-s; makanlàs signifie « ce n’est pas la 
peine », m. à m. « il n’y a rien pour ça (a//;d) », et au contraire 
mà c lï h veut dire « il n’y a rien contre, ça va bien » (cette expression 
ne s’emploie pas avec le i final) ; ce double exemple montre bien 
comment le neutre peut s’exprimer indifféremment soit par le 
féminin, soit parle masculin. 

L’interrogation est généralement marquée par la simple intona¬ 
tion. 

tnà-ii peut s’employer isolé au sens de « n’est-ce pas? ». 







V. Exclamations, interjections. 


abondantes!'° nS et ™“i“.ions proprement dites son, 

non pas “ uk - 

sig. Jlépïge 255! mamèreS d ’ exprimer le sou hait, outre le màdàbiià 

z :xzrr n - diversement construit : 

nanfâhk hadir « si seulement ^ !° udrais ^u’* 1 vienne » ; 

ou « si je ;^;^;^sT âb râni hnâk 

7 0 ™ qu ’ il Ti enne *> etsim - 

dans ubàrk gzduà « viens seulement^ ^ emP '° l ^ "**'* 
viennes demain, c’est assez ! » demain! pourvu que tu 

(c.Vd d !Tmàman e ! ) Æ’ irati0n iro nique) peut s’exprimer par mmâ 

: ' t: " ^o eau! • ° u avec 

SnUrriveà quelqu’un, c. iTl &£î“ iés ^ é ™ m 

fort : ««SnùMm “J"™, iSbi <<* t S’entend souvent 
1 origine . » m”^'' «H 

btn 1 ”™ *' C '“' f °"»' * ancienne 

d’autres par,ers connaît TfoLef ’'"“ï dC ’ “ di * 
inmale (voir Tlemcen p. 20). 611 *’ ^ ° U sans vo y elle 

signifie « allons ». 

SuHes 3 serments 5< ^ nstamme u t employée, du vocatif-, 
aux Emprunts hébreux i^Trind 0n ^ UrS ’ remer '-’iements, etc., voir 

reux et a 1 Index des sujets traités. 

l’intonation qui f ait attendre une* su tite-fÎT ‘’ emplo >’ aient seule (avec 

estant de prononcer son nom • ce tabou se P ° Ur 3PPeler ’ eUr mari tout en 

’ ab ° U Se renC ° ntre chez des musulmans. 
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CHAPITRE I 


Emprunts 
Notions générales. 

Les éléments non-arabes tiennent une place importance dans le 
vocabulaire des juifs d’Alger : eux-mêmes en sont très frappés ; ils 
affirment volontiers, à tort, que leur parler est un mélange prove¬ 
nant de plusieurs langues. 

Un fait atteste la composition variée du lexique : les mots d’em¬ 
prunt, quelle que soit leur origine, hébreu, langues romanes ou 
turc, sont mal assimilés aux éléments arabes du vocabulaire : des 
consonnes étrangères au système phonétique de l’arabe classique se 
maintiennent dans ces emprunts ; des voyelles rares par ailleurs y 
apparaissent aussi en grand nombre. La forme des mots n’est pas 
toujours ramenée à un schème arabe : souvent elle suffit à révéler 
un mot étranger. Il y a même des exemples de flexions grammati¬ 
cales empruntées. La situation n’est pas la même dans tous les 
autres parlers maghribins; ainsi dans le parler voisin d’Alger musul¬ 
man, les mots étrangers subissent sensiblement plus de modifica¬ 
tions ; de plus les emprunts aux langues romanes y sont moins 
nombreux, et surtout l’important élément hébreu fait défaut : le 
vocabulaire d’Alger juif doit donc être tenu pour réellement dispa¬ 
rate, à cause de l’origine de nombreux mots et de leur apparence 
même. 

Néanmoins le vocabulaire, tout comme la phonétique et la mor¬ 
phologie, reste suffisamment arabe pour qu’on ne puisse pas parler 
d’un mélange de langues : l’élement arabe incorpore les mots étran¬ 
gers sans cesser d’être prédominant, de très loin : la lecture du moindre 
texte en donne immédiatement la preuve, à moins qu il ne s agisse 
uniquement d’objets qui n aient pas de désignation proprement 
arabe 1 . En effet les emprunts sont cantonnés dans des catégories 

i. C’est le cas dans certaines lettres commerciales; voir le texte V. 
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sémantiques, presque dans des vocabulaires spéciaux : ainsi des 
emprunts à l’hébreu servent aux manifestations de la vie religieuse 
et intellectuelle, des emprunts aux langues romanes s’appliquent 
souvent aux ustensiles de ménage et aux aliments, des emprunts au 
turc désignent des pièces du vêtement, etc. Le vocabulaire du par¬ 
ler accepte les mots étrangers, comme les individus qui le parlent 
adoptent, venant du dehors, des instruments nouveaux et des habi¬ 
tudes nouvelles ; mais des désignations étrangères ne remplacent 
pas des désignations arabes d’objets anciens : il y a acquisition d’un 
p us gran nombre de mots, il n y a pas recul du vocabulaire arabe 
devant un vocabulaire d’emprunts. 

D après ce qui vient d etre dit on trouve un vocabulaire vrai- 
ment mélangé dans certains langages spéciaux : langue pédante des 
ra ms, angage commercial, etc. Il faut considérer de plus comme 
mélangés les combinaisons de français et d’arabe chez certains indi- 
vidus peu instruits. Mais ces mélanges concernent l’histoire exté¬ 
rieure du parler, non son évolution interne. Sur ces faits voir l’In- 
traduction, p. 12. 

es mots d emprunt qui se rencontrent déjà dans l’arabe littéraire 
et sont communs aux différents dialectes modernes de l’arabe, n’ont 
pas ete distingués, quand ils se rencontrent à Alger juif, des mots 
du fonds arabe ancien ; il en est de même des emprunts qui, géné¬ 
ralises au Maghnb, mais non dans les dialectes orientaux, sont 
assez anciens pour être antérieurs à la constitution même du parler, 
e ne gardent pas trace dans leur aspect de leur origine étrangère : 
parmi les mots de ces deux catégories, seuls seront cités au cours de 
ce chapitre ceux dont la prononciation ou le sens qu’ils ont à Alger 
jui peut servir a déterminer plus exactement l’origine ou repré- 
sente une tradition différente de celles recueillies jusqu’à présent. 

Cet element ancien écarté, il subsiste encore (en mettant à part 
es emprunts a lhebreu) un mélange d’emprunts directs du parler 
a des angues étrangères et d’emprunts à d’autres parlers arabes 

emnmnr ^ plUS ° U mOÏns assimil - P*r eux De plus les 
? S se sont aits ' a des e P°ques diverses de révolution du 
L ’ ^ kngUeS ° luam elles " m êmes et divisées en dialectes : 

exacte d’un S ° UVent ’ ‘“Possibilité de déterminer la provenance 
lu v nt la T? d ! lC datCr même approximativement. Enfin, 
la fréou nce T f 1 empl ° ient les “ ots «. question et 

être de degré fortifièrent ^ akéraUOnS des em P runts peuvent 
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Pour toutes ces raisons il est malaisé, sinon impossible, de déter¬ 
miner le traitement phonétique régulier des emprunts ; il faut se 
contenter d’observations générales pour chaque ensemble de même 
provenance, quitte à chercher ensuite une explication individuelle 
pour les mots aberrants. 

Il n est pas donné ici une liste complète des emprunts dans le 
parler ; ce serait l’affaire d’un lexique. Mais les diverses catégories 
sont indiquées et illustrées d’exemples aussi nombreux que pos¬ 
sible ; les recherches ont porté exclusivement sur les mots d’usage 
courant, et non pédant ou professionnel; les mots qui ne font pas 
partie du lexique commun algérien ou ont un sens différent de leur 
sens habituel, et qui sont par suite plus caractéristiques du parler, 
ont été spécialement étudiés. Un lexique complet devrait se garder 
d’une telle limitation aussi bien pour Alger juif que pour tout autre 
parler, et seule l’existence de lexiques complets d’un grand nombre 
de parlers locaux permettrait de fixer plus exactement les voies et 
les aires de pénétration des mots d’emprunts, tant sur l’ensemble 
du domaine maghribin que dans chacun des parlers. 


M. Cohen. — Le parler arabe des juifs Alger. 






A ) Emprunts hébreux '. 


I. Vocabulaire commun. 

Les emprunts à 1 hébreu sont groupés dans le domaine de la vie 
religieuse et intellectuelle : en effet l’hébreu est encore la langue 
religieuse des juifs, longtemps elle a été leur seule langue de culture, 
1 enseignement étant étroitement lié à la religion, ainsi que l’admi¬ 
nistration civile : aussi l’hébreu joue-t-il le même rôle pour les juifs 
que 1 arabe classique pour les musulmans. 

Comme langue sacrée, l’hébreu fournit les termes religieux ; il 
fournit aussi des euphémismes pour les objets dont le nom est de 
mauvais augure ou les objets impurs ; comme langue pédante, 
il fournit un grand nombre de termes relatifs à l’enseignement 
moral, et à 1 administration de type rabbinique. D’autres catégories 
et le détail de celles-ci seront indiqués au cours du chapitre. 

Quelquefois à ces emprunts se trouvent mélangés des emprunts à 
1 arabe classique, témoins des rapports des juifs avec leurs voisins 
musulmans, et même d une communauté de culture ancienne ; voir 
à 1 Introduction, p. i, ce qui a été dit de l’ignorance talmudique 
des juifs d’Alger au xiii* siècle ; voir de plus ce qui est dit ci-des- 
sous p. 400 ; les emprunts à l’arabe classique ont été étudiés dans 
ce c apitre, à côté des emprunts hébreux de même catégorie. 

Les emprunts hébreux à Alger juif se classent exactement dans 
les mêmes parties du vocabulaire qu’en judéo-espagnol et en judéo- 
a eman . Mais, autant que j ai pu en juger par les ouvrages publiés 
sur ces dialectes, ces émprunts sont moins nombreux à Alger juif 1 ; 
e fan est attribuable d’abord au manque de culture talmudique chez 
les juifs algériens : tels mots didactiques employés dans le langage 
courant par les juifs polonais par exemple sont usuels tout au plus 
ezque ques rabbins à Alger. De plus les institutions juives étaient 
moins i érentes des institutions musulmanes que des institutions 


i. Et emprunts à l’arabe classique. 

?' V °! r , M ' G RU NBA u m , Jùdisch-Spanische Chrestomathie ; Sainéan, M.S.L., t. XII, 
et les articles de la Jewish Encyclopedy sur le Judéo-Allemand, etc. 
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chrétiennes du Moyen Age, et les persécutions ont été moins fré¬ 
quentes en Afrique qu’en Europe : cette situation se reflète dans le 
langage. Enfin la parenté même des deux langues, hébreu et arabe, 
avec presque identité de certains mots, a empêché un grand nombre 
d’emprunts. 

Quoique les emprunts hébreux tiennent proportionnellement aux 
mots arabes une place minime dans le vocabulaire d’Alger juif, iis 
sont cependant en assez grand nombre, et leur présence contribue 
à donner au parler son aspect original, étant donné surtout leur 
non-assimilation presque générale à la phonétique et à la mor¬ 
phologie des mots arabes. 

L’abondance des emprunts hébreux, l’habitude de la graphie 
hébraïque et l’usage religieux de l’hébreu ont si bien donné aux 
juifs l’impression qu’ils parlent un dialecte « hébreu-arabe », qu’ils 
attribuent très souvent à l’hébreu les mots dont ils ne savent pas 
l’étymologie, que ce soient des mots d’emprunt au turc ou parfois 
aux langues romanes, ou même des mots arabes anciens inusités dans 
les parlers arabes environnants. Ce fait suffit d’ailleurs à prouver 
combien l’hébreu est généralement mal su de la masse de la popu¬ 
lation. 

Sous la dénomination d’emprunts hébreux ont été réunis ici les 
emprunts provenant aussi bien de l’araméen biblique et postérieur 
que de l’hébreu lui-même, biblique ou plus récent : tous repré¬ 
sentent pour le parler des emprunts à la langue religieuse, et il n’y 
a pas lieu de distinguer entre eux. 

Il n’y a pas non plus à distinguer plusieurs couches d’emprunts ; 
en effet tous sont sans doute de date sensiblement une, provenant 
des mêmes nécessités de culture religieuse et intellectuelle, mais non 
pas apparus à des dates différentes avec des objets nouveaux. Quand 
même ils dateraient d’époques différentes, ils devraient présenter 
encore des traitements uniformément conservateurs, grâce à l’imi¬ 
tation renouvelée incessamment de la langue religieuse écrite, et par 
suite de la tendance à ne pas altérer les mots sacrés ; c’est pour les 
mêmes causes que tous les parlers arabes musulmans conservent 
archaïquement des formules en arabe classique (voir encore p. 453). 

Seuls quelques mots d’usage très courant, passés dans le langage 
familier et employés surtout par des gens ignorants en hébreu 
(notamment par les femmes) ont subi des altérations exceptionnelles. 
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Observations phonétiques. 

a) Consonnes. 

Elles sont, dans l’ensemble, assimilées au consonantisme habituel 
u parer, équivalence était évidente pour les consonnes pareilles 
eux systèmes phonétiques ; les consonnes à peu près semblables 
(pour certaines d’entre elles on ne sait pas au juste leur pronon- 

-- ' lnC1Cnr , 1C ^ ° nt dtd identifi ^s ; les deux consonnes étrangères 
P ( ebreu 3 , dans la graphie algérienne s) et g (;) sont conservées 
telles quelles ; voir au Consonantisme p. 58. 

s consonnes a, t, n (qui ont eu dans la prononciation tradi¬ 
tionnelle de 1 hébreu, au moins à une certaine période, la valeur 
b spirant (p), d et f) ne sont pas distinguées de a, 7, n (b, d, /), 
qui sexpiqut par 1 absence dans le parler des interdentales et 

a , blkbial ° U lablodenta l (sauf à époque récente) ; au contraire 
s. 3 , - sont complètement assimilés à/ (< , a) a (< , V /, \ 

La consonne n correspond en LZ 

V Zr ee '’, p .r pron ° ncé 0U ? suivant les individus, comme ,J; 

tiès rarTTT ' ^ n0t f P ° rt ’ V0 ' r p ‘ 3 é ) et n disparaissent; n est 
1 m , pr0n0nce h même par les § ens restituent h dans 
mots arabes : en effet cette restitution s’y produit par une imita- 

uon d e l a prononciation des musulmans qui ne peut avoir lieu 
pour les mots hebreux. 

Le 1 qui était anciennement en hébreu une semi-voyelle u, a dû 

sa L™ V 3 Un C . ertaU1 moment chez les juifs africains : en effet 
1 P ZTT CSt v AlgCr > uif le traitement habituel de 

qu’il est î nt ’ S0U r lmfluence de l’enseignement de l’hébreu tel 
FAllian e nn i en . ance ’ Ct importé en A1 g érie P a r les écoles de 
informateurs 6 ltC> voir p. 6 2 ; ceux de mes 

m "Ta nr ^ ? Pinçaient aussi * pour 1 ; 

: :rr b survit dans ien ° m **** det.h*™: 

P pour mv . Le 1 est noté n dans les exemples ci-dessous. 

ment' ^ ^ “ S ° m P3S représeiltéea ici régulière- 

ronls de t T® 15 qU f' C ° mme ? andve dans les emprunts 
pas rares on ' ames periodes i neanmoins les emphatiques ne sont 

surtout T b “ T 50 ™ 63 pr ° noncées avec force, ainsi 

b) Voydlk 5 " 6XemP ^ * V ° ir au Consonantisme, p. 55- 

En général les voyelles sont conservées distinctes des voyelles ordi- 
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naires du parler, mais non pas distinctes entre elles comme en hébreu : 
ainsi on ne peut distinguer en général avec certitude, à l’audition 
d’un emprunt hébreu, si le mot avait un « ou un 0, par exemple ; 
néanmoins, en l’absence de consonnes emphatiques voisines, ; (' -) 
et ü (p et —) hébreux sont généralement conservés. Les voyelles S, 
0, e, e, représentent généralement des 0 (i ou _) ou e (e — — et 
e — .. ) de l’hébreu ; mais elles représentent quelquefois aussi des 11 
et i, et d’autre part des 0 et e hébreux sont parfois u et i dans le 
parler. 

Les conditions d’apparition de ces divers timbres vocaliques n’ont 
pas pu être étudiées dans le détail en raison du nombre assez res¬ 
treint des exemples : cequiest intéressant à retenir, c’est la tendance 
à ne pas conserver la distinction u-o, i-e caractéristique de l’hébreu 
en regard de l’arabe, et d’autre part la présence très fréquente des 
timbres d’c et 0 fermés et très fermés, qui n’apparaissent dans les 
mots arabes que rarement (au contact des emphatiques), ce qui 
donne un aspect particulier aux emprunts hébreux. 

De plus 1 ’a qui représente hébreu à (—) a toujours ce même 
timbre â, souvent encore plus proche de 0 que Yâ qui accompagne 
les emphatiques dans les mots arabes. 

Ces voyelles sont souvent de quantité moyenne, souvent aussi 
allongées, suivant la longueur du mot, leur place, etc. ; la variété 
des traitements apparaît dans la notation des exemples ci-dessous. 

Un â — de l’hébreu est conservé, en syllabe ouverte ou en syl¬ 
labe fermée accentuée ; son timbre est â ou a, ex. ka'as CVS (pour 
le sens de cet exemple et des suivants, voir plus loin). 

Un a de l’hébreu (—) est prononcé généralement e (sauf bien 
entendu là où il ne sertqua indiquer l’absence de voyelle) ex. hâlilâ 
vehas cm nS'^n. 

Dans les syllabes fermées inaccentuées, les voyelles â et ï de 
l’hébreu sont confondues dans la voyelle réduite a, comme les 
voyelles brèves de l’arabe : ex. ntfsvâ mj* —, >n 3 -~âl '('Ç. 

Il y a donc malgré tout influence de la phonétique ordinaire du 
parler sur les emprunts hébreux. Cependant 1 abondance des 
voyelles de quantité moyenne conservées en syllabe ouverte fait 
contraste avec les longues des mots arabes. 

c) Accent. 

L’accent hébreu, même portant sur la finale, est conservé dans 
les mots empruntés; ainsi les mots féminins à finale -a accentuée 
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font contraste pour l’accent avec les mots arabes, où V-a du fémi¬ 
nin n est jamais accentué, au moins de manière nette. 

lout ce qui précède vaut aussi bien pour la lecture rituelle de 
hebreu que pour la prononciation des mots d’emprunt. 


vsi'jc/ vuitvrii Dior 


yrJVlUgiyilCS . 

jferaccmp d'emprunts hébreu* se trouvent dans des formules: 

intactes’ 4 '“ entièreme ”‘ ™ hébreu, sont gardées 

ntactes avec leur morphologie hébraïque. 

à mnùip 1CS T'" * S j lés ’ ^ P euvent s’employer dans une formule 
la mène °, U , da " S , une P lirase ordinaire, la situation n s est pas 
Lr k JT ab ° rd leS n ° mS COnSCrVent ^ formes : on "ne 
inou t,nne r er ; ‘V™ ^ choc l uar » es Pour le sentiment 
arabe e le! f = tnhtéralité est obse ™ée en hébreu comme en 
Pô , Z 0 ™ 65 nominales sont souvent semblables. 

lesnom, 6X10,1 PWpr r em dhe ’ hl $itUation n ’ est P a * ^mple : 

rant nou r être mPrUnte u “ P ‘ US USkéS ’ ^ SOnt d ’ usa g e assez «»»- 
riel arabe • on T"™ 5 es musuIrna ns eux-mêmes, reçoivent un plu- 

ler juif narre ^ deClder S ’ llS ° nt rCÇU CC P luriel dans Ie P ar ' 
pluSuftTcS 6 treS usltés et assimilés au fonds arabe, ou s! ce 

mots et réemn ^ M musulmans qui connaissent ces 

ci-dessous aMes^ ^ ^i ' U ‘ f ( ' V °‘ r P ' 297 ’ et 

conservent un des’plurid héb! ^ P3r leS juifS 

ont même une « ? a j ux en ~ îm et en -çt: ces pluriels 

contrer « dehors d I T parler - péuc les ren¬ 

oué à u„ mot hi' leUr <l0ma ‘” «*“ » ainsi •» «i» t> >PPU- 
wu'undt) ;_ im au , ! H avait p 35 autrefois (v. ci-dessous 

à cause du « P auvïes », 

’e, e ,1„ n ;;r ppara!t <,a " s fe n-* -« — 

« élèves » mab ce j t Pm “ hébreU biblit l ue: ***** 

ou mls^rctemem” P ° Ur U ° petit nombre (ph» 

comme collectif • com P te ), e pluriel arabe tlâmdà est utilisé 
(v. p p . 289 et 3I0 ). < Un enSemble d ’é lè ves, beaucoup d’élèves » 

isolés: ““ m0tS 
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Les verbes empruntés reçoivent une flexion arabe, tant pour les 
désinences que pour la forme du radical. 

On peut donc conclure que, malgré une certaine vitalité du plu¬ 
riel hébraïque (sur un fait semblable concernant le pluriel espa¬ 
gnol, voir plus loin aux Emprunts romans et plus haut au Pluriel, 
p. 298), la flexion hébraïque n’est dans l’ensemble pas utilisée pour 
les mots réellement empruntés. 

Listes d'exemples. 

Des listes qui suivent ont été écartés autant que possible les mots 
qui ne sont employés que par les rabbins et demi-lettrés (on en trou¬ 
verait beaucoup en dépouillant la littérature édifiante, voir p. iq). 
Les differentes catégories d’emprunts hébreux ont été illustrées par 
des exemples nombreux, autant que possible ; un certain nombre 
de mots qui se trouvent dans les textes n’ont pas été repris ici. 

Mots relatifs à la religion. 

(Les mots désignant des choses du culte, et n’ayant forcément 
pas de correspondants dans les parlers musulmans n’ont volontaire¬ 
ment pas été accumulés ici ; on en trouvera des exemples dans les 
textes). 

Le nom de la synagogue (snüga) est d’origine grecque (voir aux 
Emprunts romans, p. 423); cet exemple montre que même un mot 
à sens religieux peut être emprunté à une langue autre que l’hébreu. 
Dans la synagogue on appelle nviura le « grand candélabre », rappe¬ 
lant le candélabre à 7 branches de Jérusalem (•■>'”-) ; il existe d’autre 
part un mot mn&rà qui désigne « une lampe arabe » (ce mot arabe 
est lui-même, semble-t-il, un emprunt ancien à l’araméen, voir 
Frankel, p. 270); târnid est« la lampe perpétuelle » VGn = ancien¬ 
nement « sacrifice (perpétuel) du matin et du soir » ; ce mot veut 
dire proprement « continuité, continuellement ». 

Le « gardien du temple » s’appelle sommas (ou sommas), aram. 
et hébr. postbiblique t ; *2tr « serviteur », voir dans Dozy 
« diacre » et des exemples anciens dans Frankel, p. 276. Le 
« ministre officiant » est appelé Sàliàh fibbür, mot à mot « délé¬ 
gué du public », -rasrt’Sü; on n’emploie ni dans ce sens, ni 
dans celui de « rabbin » le mot haRân « surveillant d’école, 
de temple », qui est usuel ailleurs chez les juifs; le * rabbin » sap- 
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pelle nbbi, plur. rdbbiïn ( m ■, m m ç . 
hébreu est homonyme au moi ‘arabe v Se '- neur »> Ie mot 

p , -t 

rabbin etranger est hahâm Dan « un sapp „ , . 1 3 ',' T '’ “v 
miic . . " un sage » (voir en arabe «A»A 

mais cette prononciation correcte du mm „ - ' } 

ment, n’était nas nsirA^ c ■ . , OC ’ c l uon restitue actuelle- 

le mot sous cet aspect dèf^A P" ’ uifüÙ 0,1 disait »» •’ 

arabe non-juif (Beaussier le^te’) ° U ^ U ° f mprunt a un P ar,er 

n’était pas prononçable • il (■ A ^ T 3 Un par er non-arabe où le h 

faiuifi en Espagne, « Jâ ^ 

cette forme. ’ uu le mot est employé sous 

La « Communauté juive » est dite qâ *âl Snp 

S0US k n0m ^ * '“S“ e • 

de substantif à l’état lins,ru,t LiïTZZZ™ C °"’ Ple ’“ 
pas 1 article. Un « «. rmrtn i- , complément, ne reçoit 

qui n’est pas donnée par le dicti, ^ ^T’r f ° rme P osttaIm udique, 

entièrement arabisé : Hdn’s « ü f ait le ’ Verbe est a A, g er juif 
est attesté le mot mtdrSi* école rabb' • rm ° n • ’ dela même racine 

musulmans (v. ds Beauss " Ü eStC °" nu des 

correspondant arabe ^ ; le 

d’« école»; il n’éveille que l’idée deTl°? 3 / Iger juif au sens 
arabe a les deux sens « p il er » et ' a . Ctl ° n de piler * ( la racine 
Le mot ma c ase rtn», CnSei P er »)• 

de « parabole, histoire édifiant • • " 3 1 Ctl ° n CSt empIo y é au sens 
un pluriel nufasiôl qui est peut’êtreu ? k”— “ hiSt ° ire * ; 11 re ï 01t 

er; en eff ct, ü ne se trouve pas dans ° nginaIe du P ar ' 

m en néo-hébreu • le nluriel ■ a dlcnonnair es talmudiques, 

mot rr*- * 

ctement empruntée à l’hébreu f • • P ° nse a a formule de remer- 

emploient aussi „ i bt“ i?" ‘"f*' 5 ’ 0 " 5 P ' «Oi les rabbins 

dedans "Z’^zzi “ 
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il y a plutôtune légère irnala) ; la viande défendue est dite tiirnf ; ce 
mot a une forme de participe passif de la racine «pc, mais j’en 
ignore la provenance exacte ; en effet le mot employé dans la Bible 
est N£ytD, qui est par ailleurs connu comme emprunt en arabe 
(v. Dozy), en judéo-allemand, etc. Les autres nourritures interdites 
sont dites ’-issiïr ■fiE’N « défense, objet interdit » ; en temps de pâqtie 
la nourriture interdite est hatnéf, néo-hébr. yen « pain levé » et 
le vin qui n’est pas baser est dit nes'eh qp; « vin de libation (spé¬ 
cialement dans les sacrifices aux idoles) », d’où « vin interdit ». 

Mais on emploie aussi au lieu de tous ces termes hébreux les 
mots arabes bâtit « chose interdite » et Mal « chose permise ». 

Parmi les noms de fêtes rtsiânâ et c ( àbàb sont des altérations 
populaires pour nstfn Uni « commencement de l’année » et IX’P 
TJ 2 « 9 du mois d’Ab », le premier mot avec réduplication sylla¬ 
bique, le second avec disparition d’un r par dissimilation. Le mot 
pfrân, qui désigne les visites de noces que font les mariés de l'année 
au lendemain de hppür « fête de l’expiation » r - 2 (dite en français 
« le grand pardon ») atteste entre autres mots que les juifs ne 
répugnent pas absolument à l’emploi de racines arabes pour dési¬ 
gner les choses en rapport avec le culte (voir dans Beaussier 
« absolution des péchés »). 

Des notions relatives à la vie de famille et au droit civilo—reli¬ 
gieux quia été en vigueur jusqu’au milieu du XIX e siècle environ 
sont aussi exprimées par des mots hébreux : ainsi mdspithà ou mispitbâ 
« la famille (en y comprenant les parents éloignés) » - ; gét 

« acte de divorce » (même sens) ; mais le « douaire de la femme » 
s’appelle d’un nom arabe sdâq (employé aussi chez les musulmans 
d’Alger); c agünà « femme abandonnée par son mari » (à côté de 
m(p)trûkâ 1 « femme répudiée » qui est arabe et employé par les 
musulmans), en néo-hébreu n:;sï ; cette forme ne se trouve pas 
dans Lévy, qui donne seulement la racine comme chaldéenne. 

Ce sont'aussi des mots hébreux qui désignent les rapports des 
individus avec la religion : râsfr « impie, pécheur » sç? (même sens) 
et tsübâ « pénitence » (même sens) ; d autres désignent les 

rapports de la communauté juive avec les autres : gâlût « exil (des 

Le timbre de Yà atteste une emphase de r qui n’est plus sensible dans la 
prononciation. 
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juifs hors de Palestine) », d'où « captivité, bagne » (ce mot s'em¬ 
ploie au figurer ri„ifilgilC, „ je suis comme dans un bamie 

singüliêr'de'cè "T*? ,* F**H**t ks no„-jui(s »; k 

dam è même f neralem ™' '"'Ployé cl,ce les juifs d'Europe 
ni“ ” ” "V“ F- «W » . converti lu judaïsme , 

minatif de ? " "“l " “ > uda,sme "> J '™ is verbe déno- 

™ ■ apot™ "Il ' 1™' l ” &ire iUif ” i —T « renégat » 

, postat ». J ou le verbe ilmumâr « il S e convertit » • nn 

f”re mûs"uiZ me *'"? * r "»»» (i coté de Mm) se 

m imTd “ d” T * “ SSi le **“ de * m »“* -.par euphé- 

S * L'hébreu 

munauté juive » 7^TT T " enl ** e ’ ül «** de '» 
forme arabe du réfléchi de U racine”^ 

Noms divins, etc. 

ou^tÈ'X^ilTeilIr 1: f“ f d “” S '« ~) 1 

aussi chez les Arabes er 1 ’ e , Seigneur »> très employé 

il) »"^ru ncn et •’ , P us ^ s?m itbârâb « le Nom (loué soit- 

par ex. c âebed a’ssèm « serviteur'de^Dieu T n7 % preSsioas diverS£S ’ 
(avec l’abréviation ny) alitbârâh ’ Précedant une SI g nat L ure 
Tpim « Ig Dieu éln - •ms a ®’ corru ption populaire de Wi 

(fluhi soi, béu ' SOl I;, , ' ) *• 7*“^*“ «" W< * le Sain, 
monde » aram. obi Q lSi (no'^j” " 't Sei S M “ r . maître du 
* Un ange » se i, mli , 

? b non-prononciation de k) à côté de f Pr ' mier “ 
(employée aussi à Aleer rrm t ’ \ de a Porme arabe mdlk 
m». iifAiCÏ")! " le diable, Satan », a côté du 
de Satan » • on m’a cité - / ’ P3 J CX ' dans maCas ? sâtân « l’œuvre 

. sæ ^ •=« 

Formules. 

secours «ontre’ie’mah ^i^n^mvlmaîédicUons^soa^ess^ntielIement 
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archaïsantes; chez les musulmans elles contiennent souvent des 
formes d’arabe ancien (ainsi jtssalâmti c àlîkum « le salut sur vous », 
où dans le substantif Vu du nominatif et l’a de la première syllabe 
sont exceptionnellement conservés, prhamuk allàb « Dieu te 
bénisse ! » à une personne qui éternue, alors que la forme atten¬ 
due serait à Alg. mus. -irahnuF). C’est qu’en effet une formule 
qui a la valeur d’une espèce de charme tend à se perpétuer stricte¬ 
ment identique ; c’est le formalisme bien connu de la magie. Pour ce 
qui regarde les malédictions, il y a de plus tendance à ne pas pronon¬ 
cer dans la langue usuelle des mots de mauvais augure. Les emprunts 
par euphémisme doivent leur naissance à un sentiment analogue. 

On remarquera que les formules importantes sont entièrement 
hébraïques; les simples souhaits ou les malédictions comportent un 
mélange d’hébreu et d’arabe; enfin il existe même chez les juifs un 
grand nombre de formules qui sont entièrement en arabe, souvent 
en arabe archaïsant; il en sera cité ci-dessous plusieurs exemples. 

Le salut (qui ne s’emploie pas comme un simple bonjour ou bon¬ 
soir, mais comporte une certaine solennité) est c alèf} ou c aUfxm 
tâlôm « sur toi (sur vous) le salut ! » hébr. oi 1 ’® (DS’W) ” ,! V (l a 
forme c alib, sans a final, est araméenne) ; la réponse est iâlçm ou 
bien berâfri vetSbâ « bénédiction et bien ! » n ?"£- Le salut 

s’emploie aussi bien en se quittant qu’en s’abordant. 

Le « merci » ordinaire est f&hhâ « santé ! » ; mais le remercie¬ 
ment un peu solennel est W$:(au plur. t^ku) lamifvçt (j’ai entendu 
en prononciation très rapide tske Imsvçt ) m. à m. « tu gagneras 
(vous gagnerez) en mérites » rfrwçS (WW) nsan ; comme réponse 
on emploie la même formule, ou bien Uÿke la c âsôt qui a le meme 
sens (n'ffry « actions, bonnes actions ») ; voir encore ci-dessus p. 392. 

Parmi les formules arabes de même sens, on entend HfoMr 
m. à m. « qu’il augmente ton bien » et même fotpr hïr^k avec 
l’emploi archaïsant du parfait au sens optatif; le sens de cette 
formule théophore avec le nom de la divinité sous-entendu est 
assez oublié pour qu’on entende des phrases telles que celle-ci. 
fotpr hir <7 là... « merci à Dieu que..., heureusement que... ». 

La "formule de bienvenue est bàruh çbbâ T? « béni 1 arri¬ 
vant ! ». . 

La formule, souvent négligée, adressée à celui qui eternue est 

hailm tçbtm « bonne vie » o*™ a*n, et la réponse, très peu usi¬ 
tée, est içsèfu l'ebâ senôt hafim « on t’ajoutera des années de vie »> ; 
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n\ Jms r !' •» *•» KM*-, iw, IX, 

arabe, fais « tu vivras I fonnn| S °'’ 7 P ^ S comiMun ^»>ent, en 
La mention d’un mort ’esfoH ■“ ^ les — Imans. 
musulmans, d ^Uüirahmu „ que ÔTc» 7777’ "7" ^ 

brûle ses os ! » nieïy rpt” _l i . ce Jlt ' W/ ^ « qu'il 

sing. (Je mot hébreu aver I SU lxe ara ^ e de la 3 e pers. masc. 

O" «1 >mi, surtout tl-ul uoTiu”;’ï- r? 
emporté ton mal » ou peut-être A "' ° U A ’ rra * 0 fl a 
« qu’il emporte... » (voir plus loiV ^ ■ t J, Sens °P tatlf du parfait, 
pâm p. 397 ) ; c abbà <( emporter „ U e s t e !..7 a " alo b rue dans mii bp- 
J Ulf > 11 est donné par Beaussier ^ P ‘ [ ** eUrs lnusué à Al 8 er 

deFe2 ’ « ^ les musulmans de^lemL n er’i? 06 '7 ' Uifs 

P- 376). Cen et de Tanger (voir 7 a«- 

“' a Îv’-U « aTC?un°b 0 n n siane Pl » : (1 bs *"T ân k>b " bon au 8 ure ! » 

altération; elle provient ne, Z f a P res ence de mm dénonce une 

cette formule s’emploie pour un'miriaa ^ * parfum *)î 

garçon ; pour la naissance I’ un ^ ° U pour la naissance d’un 

PO- **), également . bo^Tugüm f^ ^ »* 
zodiaque, planète (en astrologie) >,. ' ' ‘ Smfie * S,gne du 

diction sur vous U ^ C ° ndoIeances on dit : brâbâ fikum « béné- 

:z mmb — ■■ **- O» 

*•* de K«b, Mm . siDi ’“ “““J' 1 ".- ^ ■ * id '. secours., 
tion et un verbe disparus mr l qU ‘ conserve une conjonc- 

T-'? (avec le suffixe de £ pet 7 ”*?*” * ‘° in de nous ! » 

cette formule s’emploie à la vue'' ou Tu™ 5 • aramée ™<0: 
gnant ou de mauvais ammre . . mentlon d u " objet répu- 

«c- > mnü l Dietnous en "77 **?* dW 

serve », formule d’emploi analoa f *"• ^ ” Z*' " qu d nous P rd ‘ 

bas vesàlçm « préservation et salut^ C Ies formules 

profane (nSAtr) « pré *“ 1 “ „ chose 

c='le-là)ser,e„; à se récrier "1 !‘““r éployée q ne 

une impiété au mo i„ s apparente -"T rr Pl ’ r “ e <|U ' conticm 
Pensé I • PPar “ œ - * Dieu me garde de l'avoir 
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« Le ciel soit loué » s’exprime par iebab hiel '’fOnsç « louange à 
Dieu » et h ôdu laiem ki tçb m. à m. « éclat pour Dieu, puisque c’est 
bon ! » Tin « éclat, majesté » ’3 « puisque, comme » ; mais on 
emploie aussi la formule arabe Mbamdullâ « la louange à Dieu », avec 
conservation archaïque de Vu du nominatif; le / du nom de Dieu 
n’est pas emphatique dans cette formule (peut-être parce qu'il y 

était précédé de / dans la langue ancienne : aU). 

Des mots hébreux entrent dans des souhaits : Ml a ’ib-at-hk nrfuü 
iplpirnàsà « que Dieu t’envoie guérison et bonne santé ! » (?<>/ - pour 
ul - est une prononciation lente), hébr. « guérison », n ?- n r 

« bonne nourriture, soins » ; -a c lïk irrvàhâ uliiflàhd « qu’il te donne- 
bonne chance et réussite ! » nn*’i « large espace, bien-être » nnpsn 
« réussite » (en néo-hébreu). Les formules arabes de même sens 
sont allâ itPggïk « que Dieu te protège «(employé dans un moment 
d’affliction, une maladie, etc.), et le très usuel ia'tîk Mhir « qu’il te 
donne le bien » où on entend parfois ia'l/ik, contamination probable de 
l’imparfait avec le parfait r âlâ anciennement employé au sens optatif. 

Des formules nombreuses servent à se plaindre de la mauvaise 
chance ou à l’appeler sur autrui (malédictions, jurons, injures): 
dmaggèfâ « quelle calamité » « fléau », formule pareille à l’arabe 

hbübà « la peste ! », qui est également employé ; barbàn « même 
sens » ]XïH « destruction », et aussi en arabe lübi h àm(m ) « quelle 
misère ! »; inimà c âlïk ggèrà « que te soit envoyée une calamité » 
(ou Hrmi... « qu’il t’envoie... ») « désolation, stérilité » en 

hébreu biblique ; msi foppàrù c âliià « va-t-en comme sacrifice expia¬ 
toire à ma place » « sacrifice expiatoire, expiation » ; itiiph 

mtgâbk fi s(ç)bbàli « qu’il fasse tomber ton sort au niveau de mes 
souliers!» ou simplement itiiph nPÿÿâhk ; le mot est connu 

à Alger musulman sous la forme m.gç,ï;/ (v. p. 97 n. 1, et langer, 
p. 324). 

Comme injure en hébreu, on connaît mgm#r « bâtard », hébr. 
•VP22; lu est amené par les deux /«; voir en outre p. 55). 

De nombreuses malédictions sont purement arabes : ainsi 
gïk{fgïli) qôrdà « qu’il te vienne une destruction ! » (Alg. mus. ne 
connaît de cette racine que la forme qarrâda) et la malédiction la 
plus habituelledes juifs : istutipd sa l ddk « qu II noircisse tachante ! » , 
à Alger musulman elle n’est guère employée que par les femmes. 

Dans quelques malédictions (ou bénédictions) ont ete conservées 
des formes du verbe rà « voir » : ma Ira dç dénia « puisses-tu ne 
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plus voir la lumière du jour l » „ r ",b v ■ . ■ 

■erre I . „ r ikf„râb < am la . , ue je K J*"?* " sms 
mettent ! « „n • H I e te voie sous terre, ou ils t v 

« qu’ils t’emportât d "T™ esprits; filmihS? bamllk 

mauvais génies) trâkfuL^ ' * (endroit de sé î ÜUr aimé des 

le sens d°e ce « ÏIlfT *™à**-.. (■>)» (j’ignore 

» puisses-tu te voir tdnt' C °^ naissance); ^ 
nrâk c ârûs « nuissé ie i» • . ^ lle bénédiction usitée est 

fi, voir p. 25 T ,£ tC V °' r aU ' ÜUr de noces « ; sur le verbe 

trâ-lü « c 0 e tS maibeu°r U Q InU | ltéS “ tr ° Uvent aussi dans : Md ittan (lit 
chance, et dans la fo 11 T “î 3mvé où ü s ’ a g' t de la mauvaise 
malédiction ou u e bé ^ ^ ^ « ui « vivant le cas une 
souhaitons-lui en autant ^ .* 3U t0ur de lautre ‘ 

claire cet emploi de L ■ ■} EAUSSIER mdique de manière peu 
musulman). ’ cs cependant connu aussi à Alger 

s».tlT“ , p q l i Zf nne " t * C ^“ e <—■ I» couver- 
(quelquefois de français') • S ° UVUlt un mélangé d’hébreu et d’arabe 
haqq pbb'ii « par Dieu ' ” JUrepar a Poi ’ l;l vie > la tête, etc. 
noms»; uhaqq tmbbânïm «” p^ blT^r ? ^ le N ° m deS 

mbbinsemterreUucimellèred'Alg:/) * ^ ^ 

plusloumnte che/ts musllta" ^ f* iuifs ^ la ^mule, 

« par Dieu le tout-puissant ! » r !" S UU -/ ah S et £ M f - VÙllàhi) ?[<àdïm 
ubaqq Ifrft ( i m (remarquer /ArC Z VüIontiers : 

ilCa *ÿ “ P arla fo l d u Puissant, dYprécieuT» '^ CmendU aUSsi 
uras sïidin « par la tête ,1. • leux ”• 

urâi3k « sur ta tête » et, avec le défiL H * ’ * SUr ma tête * 

interlocuteur, u r âs ulâdi « sur hleZ P are nts de l’un ou l’autre 
« sur la tête de ton père » err T’ • 6 mes enfants * »r& ubûk 

haï disent « par ] a vie de Dieu !*» meme entend u urâs marner. 

Euphémismes. 

Des mots de mauvais augure on 

vent évités par des euphémismes. L’eunhT mC ° nvenants sont sou- 
une simple antiphrase ou désignation figtrée-Tr D PeUt C ° nSiSter 

& , h p eut aussi s£ CQm . 
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pliquer d’emprunt ; enfin le fait seul de nommer l’objet en une 
langue étrangère peut suffire à créer l’euphémisme. 

Ce dernier procédé n’est appliqué dans le parler d’Alger juil 
qu’aux mots inconvenants ; les objets de mauvais augure sont nom¬ 
més avec des mots arabes ou hébreux pris dans un sens dérivé. 

Ainsi, en arabe, c afià « braise rouge, feu du fourneau » m. à m. 
« sécurité », biôd « charbon » m. à m. « blanc ». 

Les emprunts à l’hébreu sont relatifs à la mort : betahaüm « cime¬ 
tière » m. à m. « la maison des vivants »; on se sert dans le même 
sens du mot arabe bdrrà m. à m. « dehors » ; ce sont les seules dési¬ 
gnations du cimetière à Alger juif. Un « enterrement » se dit vidttiï, 
la « maison mortuaire » est dâr çlmJltâ ; en hébr. ~>2I2 veut dire 
« lit » ; il y a détournement du sens pour raison euphémistique. 

Les lettrés seuls emploient sdggineçr « aveugle » lin: ’ap « abon¬ 
dance de lumière », usité dans ce sens en hébreu postbiblique. 

Les euphémismes pudiques sont assez nombreux : ainsi ià'mtl 
a’stânà « il urine » hébr. « pisser » ; on emploie d’ailleurs sou¬ 
vent le mot propre arabe ’ibtll et aussi l’euphémisme usuel itiitjr 
dlrnâ ni. àm. « il fait voler l’eau »; il existe encore un mot idind 
tilmâ « il fait ses besoins », que je ne connais pas ailleurs qu’à 
Alger juif; tilmà m’a été expliqué par mes informateurs comme une 
abréviation de l’expression itiipr dlmà ; comme elle est devenue 
incompréhensible sous cette forme on est obligé d y rajouter le 
verbe <> faire » ; si cette étymologie est exacte, la forte altération 
du mot s’explique sans doute par un emploi hypocôristique. 

On emploie assez souvent brït « prépuce » et « verge » et brujt 
(diminutif arabe régulièrement formé) « verge de petit garçon » 
hébreu rVP2 « alliance » (dans la Bible, il est dit que la circon¬ 
cision est le signe de l’alliance avec Dieu). Les rabbins emploient 
au sens de « prépuce » le mot propre en hébreu : c orlà n ?'V- Le 
mot arabe employé dans le même sens à Alger juif est gMüfà (de la 
rac. v-âlé, envelopper), inconnu des musulmans d’Alger qui disent 

^Lef « menstrues » sont appelées dereh nâsim O’*» T" « le chemin 
ou la manière des femmes » (non-donné dans ce sens par Lévy) et 
trfa qui est la traduction en arabe de cette expression hébraïque 
(elle est tout à fait inconnue des musulmans d’Alger, qui disent 
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*»„ « le sang sa „ s conlpter d ç, utres 

^:rr *“i" ** * semence ^ **>^0 » ™ ®, de 

en esnannol E * T " s ’" n P loie “ ssi au “ns de « sperme , 
S ir ’ mais le mot arabe „•« pas P , 4 

^haussier indique le sens de sperme sous * , ,) 

pufaïn". Ce 7 '° ie T ’f ‘* fa»« adultère, 

inusité dans le plrierTi Pét* ” CllSS “î Ue (“ *“ ” “a 1 ’ vice * est 
vient de la f ■ ’ , , etat constru >t de mrâ y est mm-). Il pro- 

'nïsïïron ^ P 'r le 

cette traduction (surtout les’ Dix œm 3 ^ Certaines P arties de 

se trouve') maie , , . commandements, où le mot cité ici 

récentes. CetTe J ,é ” tl0 " S Ct ^«Pointions plus ou moins 

quelques parties du rituel"sÎppelîe “ mmSm<lemenB augmentée de 
s’en sert sans I, ™ ,‘ PP le sarh « commentaire » et on 
repas pascalV/fu , m ^ dre > notamment pour le formulaire du 
trucLTreliSfc?- T *** toute récente, l’ins- 

apprendre par cœur om ^ ,U '| S ^ Alger consistait uniquement à 
prières en hébreu le sa l UeS morceaux de la Bible et des 

également incoinnris ’ i ^ ancien ; d’ailleurs le tout était 
sel, p. 268). P ‘ Par CS CnfantS à qui 011 l’enseignait (voir Vas- 

1 a n g u (Tr e 1 ioieuse^n d ° nC blCn U ° em P runt euphémistique à la 
qahbà est dVdE»" id Parabe ancie ”‘ Le mot propre 

en bonne compagnk! r ^ aitement US '^ dans même sens, mais non 

Temm d’amitié. 

Cette catégorie paraît très peu représentée • . 

s ri:; rr- - ; 1 - irrur 

■ ,<«“ ■" « ^ns le mè'^nsZ'^%^ Tjj ^ T* 

très usité). • \ K nourrissons » (pas 

M ° tS rdalifs à hl Vle intellectuelle et afiective 
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dû être anciennement le fait des rabbins hebraïsants ; ce sont des 
emprunts à l’hébreu non plus comme langue religieuse, mais 
comme langue savante : 

ntffvâ « action méritoire » riisp « accomplissement d un devoir 
religieux ». 

c âbèrâ « transgression, péché » m’M. 

abtâhâ « bon espoir, foi en Dieu » ‘Tv 3 -" (formation néo¬ 
hébraïque). 

kàbfid ou hibbüd « honneur, respect » "'i 3 ? et ” !,33 ) par ex. c amH 
kàbôd brôhâk « respecte-toi » (fândtï) kibbâd âb vaem « (il a) du 
respect pour son père et sa mère » n$T -_*? « père et mère ». 
bühmâ « sagesse » nasn. 
fârà plur. fârût « peine » n 1ï- 
fa c ar « affliction » 1ÏS. 
ka c as « colère » DV3. 


q 3 nâ « jalousie » nxJj:. 

mhilâ « pardon » rn’na. . 

hnifât « flatteries » ; le singulier est inemployé (Lev.v donne 

pour ce sens ns^n). , 

La racine c w « humilier » existe en hébreu comme en arabe , 

le verbe bxgà est en usage à Alger juif sous la tonne ara e , mais, 
au sens d’ « humiliation » on emploie, à côte déjà forme arabe 
«fejPâ, les formes hébraïques bi^ui et br^âign \-■ 

A cette catégorie se rattachent nsàmà « âme » et güf pl- g«fV 
« corps » nms et s|W, qui s’emploient a côte es mots ara . . , 

ts)d, ntfs, etc. (sur nsâmâ voir ci-dessus aux noms a ™ , 
mot m’a été donné aussi au sens de « papillon » : cec. st a a, 
paraît-il, à la croyance des cabbalistes que lame des mor s peut 

revenir sous cette forme pendant 1 année e tui ('oir 

Enfin ici se place If,Un « même s, . ierme 
mudique ; Lévy ne donne que la orm eynliaue 

mai. Lie d’autre pan #» au sens de . s, » (ce ,»■ 

")i “ mot s’emploie à côté du terme ara m u| . 

C’est à ma connaissance le se . , • A| ger juif; mais 

mudique qui soit réellement d un jJP 01 ^^. }r (( brièvement, 

les rabbins en connaissent bien d , B /„ et ainsi sur 

en résumé » hïp, v & en ° a ^ ^ ail - riJ “ 

ce chemin » piiT n 't-*)• ré 

M. Cohen. — Le parler arabe <ü> juifs i et^ fr - 
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Mots divers. 
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ca,Ï„Z ‘ 1>“ "««t à une des 

T?°" r ? dC " ,me " t * hni “ : il» ne sont pas empran- 

Bib eC ! ” 1 ““'T le “ r cnl P r nnt est Jû à un souvenir de la 

manière a 1 enseignement philosophique, d'une 

emê o s " aPPa n "■ ' aCt “ llemen '- peut-être doivent leu, 
Ph/mi me rT'" “ * eocabuluire e, à des nécessités li'ert- 

enfin' üuel “ P “ P ° Ssible * teconnaitte, faute d'analogie; 

enhn quelques-uns sont peut-être d'emploi argotique. 

parai, T il“' ‘r dü,,t h ™“'> «Têtre n'ap- 

plutôtau'ï , “ “ Cr °"' e il u “ cause uetuellement dissimulée 
plutôt qu et un emprunt capricieux. 

le il? d ’ eXpUcati ° n Claire - détournée, est donnée par 
a priori rien ""T," **’" « les environs d’Alger»: 

de ce sens Mais emprunt a une lan gue étrangère d’un mot 

mi é ' t ^ Si § nifie « frontière, territoire déli- 
mener le s m îi “J ^ * territoire * ù °» a ^ drott de se pre¬ 
station nar-e ’ ' ^ imites s ° nt assez proches du centre d’ha- 

là découle natureïement le se^ tr ° P de la synagogue î àe 

mot apnarait , ns d « environs », et l’emprunt de ce 

Pagne le'samedi, en prenlnt^S^de 111 V ° m “ Pr ° mener à cam ‘ 
1= leur permettent leurs scrupules religieuT ‘ P ‘“ S 

mentMmmn^Lfamovw'ô-'ch™'''' b "?’ fm,le *’ notao> 

de vivre (du pTy^T^™ 5 ml0lères » mot-à-mot : « manière 

i peupl d du pays *• 
**«io„„di ot.nÆïï:^:^- 

i» ici a* ,;„5r "** « ■* ^ *. 

rattacher’à’ce’mot^un’verbe’qu^e’s^ de’d ^ "" 11 fa “‘ 

male, m hébraïque, ni arabe : -mmA iUhlmhe” ' 0 ” 1 4 "" 
pénétrer les secrets » ; ce verbe a la fo h a se renseigner, à 

sonne u ; ] e sens péjoratif in rT rme , d Un ^ ua ‘fr ilit ère à 2 e con- 


». 
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e aiêr « riche » "UCèl d’où t c asi?r « s’enrichir » à côté des mots arabes 
mrrffi, ; pour l’influence de ce mot sur le pluriel de ç.'liil 

« pauvre », voir p. 302 et les références à l’index sous so/// 7 . 

t&bbti « être désorienté, se faire des idées fausses » ; l’hébreu a 
tratp c, troubler », voir aussi caaï/’N « être troublé, égaré » (chai* 
déen) dans Lévy. 

Imdlsm « calomnier » tinilsin « calomnie » sont des dérivés arabes 
qui se rattachent à la racine de p-' « langue » ; voir dans Lévy 
« calomniateur »; m)lsln sert à désigner un « homme qui dit des 
obscénités » (la racine sjb « être obscène » est tout à tait incomprise 
des juifs d’Alger). 

tà^imütâ (et aussi ntâ c zimûta) « chose pour rire, blague ». altera¬ 
tion profonde de mtà c h^èbôt, c.-à-d. « appartenant aux mensonges », 
de la racine 373 « mentir », avec adjonction de la finale de féminin 
arabe. Remarquer le passage exceptionnel de l’occlusive b a la nasale- 
labiale m et la chute de r (voir pp. 32 ét 298). Ce mot 11 est pas 
d’emploi général et son étymologie est souvent méconnue ; cepen¬ 
dant bÿi'bot s’emploie quelquefois seul. (A Oran les juifs emploient 
b\ g b ~73 au lieu de l’arabe MaZ» ,_« mentir »). 

inljâl « il mange » (avec un sens un peu emphatique, a peu prés 
« il dévore ») s’emploie à côté de icifol « il mange »; la forme est 
hébraïque : Ssn’’. Le pluriel se forme en ajoutant simplement la 
désinence ordinaire -u : iuijcilu (au lieu de la forme hébraïque - N )• 
Le mot n’est d’ailleurs pas d’un emploi général. 

De même pât « pain » rs « morceau de pain, pain » ne se ren¬ 
contre guère. 

h à$pdl « abîmer » semble être une forme arabisée du factitif en n 
de « être bas » : S’srn « abaisser, démolir ». 

Des dérivés usités de cette racine sont màspü « \aurien » tàspiiâ 
« désordre » et (exclamativeinent) « c est honteux ! » 

Les musulmans d’Alger, mais non les arabes de la campagne, 
connaissent ces mots qu'ils emploient avec le h i_orrei.tenn-.it pro¬ 
noncé ; mais le sens n’a pas chez eux la même extension . mmsp - 
« débraillé » tbaspîla « désordre dans 1 habillement ». n enten 
aussi à Alg. mus. les mêmes mots avec c au lieu de s, *.e qui est un 
joli exemple de c dans un quadrilitère expressif. C est un es 
mots empruntés à l’hébreu qui soient usités Jiez les musulmans. 

On rencontre comme pluriel de bnadm « homme, in i K 
d’Adam) » un bni âdâm avec la forme hébraïque u mot 
côté de b'ni adm, forme arabe (voir p. 296). 
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Le curieux tçbbashôn « orchestre de nègres », (comportant prim 
“Paiement le (bol « grand tambour, grosse caisse »), doit se décom- 
poser en (bçl^jsshôn. Le second de ces mots est un représentant 
a tere e p" roi des Amoréens dans Nombres 21, 30 ; les Amo- 
’ens, et les Cananéens en général, sont ici identifiés avec les nègres, 
-n tous cas 1 ensemble est fort altéré (assimilation de / de tbol, dis¬ 
parition de 1, emphatisation de a). 

A Alger musulman le mot tobbaskm n’est pas inconnu ; on m’y 
a onne explication du dernier terme par sbûr « repas du matin 

f! ama an 8 ’ P Jlce que les nègres jouent particulièrement aux 
’ u ama an, et pendant la nuit ; mais ce n’est qu’une fausse 
etymoogie pour un mot emprunté à Alger juif et où l’élément 
‘u n est pas reconnaissable pour les musulmans. La désignation 
ante pour 1 orchestre des nègres est dérd'bâ; ce mot est connu 
,, U1S ’ C 1 U ' distinguent deux espèces d’orchestre, l’un 

I ti -/ j £ com P ort ant que le (bçl, l’autre Qçbbafhôii) comportant 
le tbçl et des castagnettes (cncüiï). 

, ot mfnnÿq, qu on m a donné tantôt avec le sens de « qui est 
au arge, dans l’aisance », tantôt avec celui de « qui fait le diffi- 

!>• ’ S t rattac le a une racine qui existait en l’arabe classique (à 

• " °‘ lter un e nfant », au causatif « vivre à son aise »); 

» L . CSt «employée à Alg. mus. et absente de Beaussier ; il 
IV ' 'mP ossl 1 e ‘lue sa préservation à Alger juif ait pour cause 
les S U m0t 6n au sens de « dorloter ». En revanche 

ne C ° nna ' ssent P as mot mpinnek « bien habillé quoique 
ns argent, sans argent » ; il est d’un emploi partiel à Alger musul- 

sencè d’„n S l A Connu ^ es i u ‘f s de Constantine : la pré- 
lancrn . n enon ce un emprunt sans qu’on puisse savoir de quelle 
langue il provient, en l’absence d’une étymologie plausible. 

IL Vocabulaire argotique. 

pour ii'être^n' 11 vé ” ta ^ e ar g ot > P ar lé par les marchands entre eux 
par les cameTr coi npns u client. Il est employé surtout, je pense, 

merce volant « àSde S ’ agit d ’ Un C ° m : 

qüC,COn<,UeS qUi n’être pas'com- 

seiLtrxrs a mfs e d’ir fois ie fait qu>ü p-™- 

) Alger me porte à croire que c’est pro- 
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prement un argot commercial, analogue à l’argot des merciers de 
plusieurs pays d’Europe; peut-être cependant son emploi était-il 
plus étendu quand les juifs n’avaient aucune liberté ni sécurité, au 


temps de la domination turque. 

Ce vocabulaire argotique, d’ailleurs limité à un nombre de mots 
peu considérable, mérite d’être étudie ici parce qu il est presque 
entièrement hébraïque: les mots sont empruntés avec leur forme et 
leur sens : ils attestent que ce vocabulaire s est forme dans un temps 
et un milieu où l’hébreu était compris ; mais il est actuellement 
parfaitement détaché de l’hébreu, et très souvent les gens qui 
emploient le lasàn « langage (secret) » n’ont aucune conscience de 
prononcer des mots du lâson aqodd « langue sainte, hébreu ». 

Des faits analogues sont bien connus dans d autres argots, ainsi 
le Rothwelsch allemand est tout plein de mots hébreux, mais comme 
il est parlé par des gens de toute origine, 1 étymologie de ces mots 
n’est certainement pas claire pour la plupart de ceux qui remploient. 

On verra ci-dessous que l’argot dont il est question tend dans 
une certaine mesure à se répandre chez les musulmans, au moins 
dans les milieux qui partout ont tendance à parler argot 

Tandis que les emprunts ordinaires à l’hébreu se trouvent aussi 
pour la plupart dans le judéo-allemand, le vocabulaire argotique 
ne concorde pas du tout dans le détail avec le Rotins e sc . 

Les mots cités ci-dessous sont d’emploi inégalement étendu ; pour 
certains d’entre eux, si on ne considérait que 1 extension ’ 
usage, on serait presque tenté de les classer dans les emprunts ordi¬ 


naires à l’hébreu cités plus haut. _ , • > 

Le traitement phonétique de ces mots est e meme que * 
autres emprunts hébreux ; cependant quelques à apparaissen P » 
ce qui s’explique par le fait que ces emprunts sont ' , 


"U, langage secret » s’appelle «if» « Engage » ou 

mot est Jérivé de ‘isùrmi gui a dans argot e . , ù 


u Les commercants morabites ont un argot de même ^ 

procède par déformations de sens au lieu de -o = 
rit d’emprunts (dont le sens n’est pas altetey W 
erbère, série, Journal asiatique, 106/, u, P- ) > 
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Bible comme désignation du peuple juif. Les arabes désignent par¬ 
fois ainsi les juifs, avec apocope du / : snrfnn. 

L md.v.du qui ne comprend pas le langage secret est dit qaton 

nutif TT' 1 ' “ P etit » quelquefois aussi qnim (dimi¬ 
nutif de forme arabe). /- v 

La partie principale Je ce vocabulaire commercial est naturelle- 

Mbmiq"es°“ PU ' : empl ° ie l ’° ur “ mptcr h sirk J “ 

! ^- COte < ' W représentc "'T « unique. .. 2 tniim, 

00 « 1 ’ 5 bmm ’ 6 8 »'«»•-■ 9 ,0 Wa 

emulôX’ - r ,T“™ on <******* est aussi quelquefois 

tron/l f„ l f0n . ne llftra "quedes noms de nombre ressemble 
Zen. „ - ^ C Kt la -i^pb-ibétiquequi es, génè- 

un ab înem T“'- M” Pl ° ie ““ ’«»<> « '* ™oltié » apn et par 

f propre ” prler - («) w;. 

sous » fblm T ““ V ' ^ di ru ■ J«s 

« lo francs » ■ “ '. ,n l’ l °>' e a A1 S er musulman). On dit pour 

. eset rnskkut « io plaies » rnsn TCÿ f souvenir Kihlinne 

~ ™„ür oi 

bronzeZem J '1? ' ” US *> mot-i-mot« cuivre, 

de S fr; Ul csl m A ' êer musulman) ; un . douro » (pièce 

maistSbe I df & m0 ' ■’« "“"“'en, de iXu. 

U Alg. mus. T“ * “Z d “ fer8i "' 

spécialement celui n . • r • , . e ^ onne au sens de « pauvre, 

sens est inconnu à Alger fi uifet^mu ^1 ^Y” 1 riche pèlerin *• Ce 
parlers ruraux • ,Vo t ^ sulman), connu dans certains 

Z rZt'quTr StZ-'-hmeseus la Cas- 

juif déviation argotique du Z? *’ Peut ' etre y a- 1 ' 1 * à Alger 
« argent). & nS par ant *phrase (« pauvre »- 

L’argent comme métal se dit kesef « ar „ em -, ,, 

h^. P -«t(méS^’ PiUnel *** : lesi ^Her revente 

*r. • -Zzzs X e : L' plurid Ti ' pito 

dVge,r* !=? • » I°rtune u ^ I ZZZ 
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bon, beau », qàh « prends, accepte » n £ ma-tqqfib S « ne prends pas », 
où le qq dénonce la forme hébraïque conservée ; Lévy signale le sens 
de « acheter » pour np_S ; c asé-ht « donne-lui » et d autres formes 
du verbe “ï?” conjugué à l’arabe : c âsït-ln, iia r sl-lii, etc. ; baiintf-lu 
« donne-lui le change (de fausses explications à la police, une 
mauvaise marchandise pour une bonne — à un client) » , voirci-des 
susp. 401 h ni fût ; c’est le verbe =i:n « flatter, faire l’hypocrite », 
reformé sur le modèle des intensifs arabes. 

Pour les relations avec l’extérieur, notamment a\ec la police, 
on a : b\à dâbâr « silence » ar. blâ « sans » et hébr. « pat oie , 
‘'bràh « sauve-toi » 1 ibrâh « il se sauve » : le mot est à la fois arabe 
classique et hébreu, mais comme il est inconnu des musu man 
d’Alger (et d’autres parlers algériens, quoique donné par Bi.ai-Ssilr), 
je pense qu’il faut y voir 1 hébreu T7 ! p 3 ^ v sau\ c 
« séparer » ; lih « va-t-en » : "b de et ’ililj « il s’en va » (conju¬ 
gué à l’arabe) ; ce dernier mot est employé parfois ans a con 
sation ordinaire. 

Une autre série comprend les quelques mots suivants. 
sâbuâc « hypocrite, faux-frère » TSt « hypocrite » (mot a mot. 

gdnnâb plur. gmnàbim « filou, voleur », hébreu , le • _ 

qui signifie « filouterie » a une double forme gni a et pu < 
dernier représente correctement l’hébreu mais la du P» 
indique un mot très arabisé, sinon arabe, <- mem 

gmrnb a une forme d’intensif qui s’explique mal par 1h w > 

on emploie généralement la forme simp --t • musul- 

sible que le verbe et gnlbà aient été réempruntes aux p c 
mans où ces mots ont pénétré : en effet ils 

ment ,à Alger musulman, mais même dans es pa iT . 

Beaussier donne qui n’est qu’une faute, î 

cependant il y a peut-être lieu de fiure un ^ B> 

qui a en arabe classique le sen . , c r : CTan . 

mais est connu aussi avec le sens de « trcmipe e ^ 
dage », v. Dozy : l’extension prise par ^tami- 

les parlers musulmans provient peut être e p- 

nation avec une racine qnb. / t se dire aussi 

mPqqôtreg « homme terrible, assassin. ■■ _„_ c (( j^ble », 

en parlant d’un enfant « diable ») , ta mu 1 provient du 

du verbe xmp. « soutenir l’accusation, accuser », qui P r0 
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rw**’ avec méatl '“ e * rttf; le ,, diable , est l’accusa- 
« diabl > meS ’ C ? mparer le verbe •»/!'«> dénominatif de sitàn ' 

(s ” h 

^ Voir encore sobbor « briser », cité dans Tanger, p. 342, hébreu 

commun11v < - d ?° UrSer ’ d ° nner des fonds » est un mot d’argot 
« excréments )U1 S * ^ rausulmans i le sens propre de l’arabe b& : 
inconrm^à Alger e juif 0nSerV ^ particIlement à Alger musulman, mais 

des juifs nvll quelque . s autres Cltés ci-dessus montrent que l’argot 
tinc d l’aïof d Cntlerei J ient d’origine hébraïque, ni toujours dis- 
des term s Sor mUSUlmans ’ P °“«ant la très grande majorité 

mots héb ; e - et 'T 

4 n ctre pas compris des non-mines. 


B) Emprunts romans. 


Observations générales. 


i° Catégories de mots empruntés. 

Les contacts des populations de langue arabe se sont faits très 
diversement, suivant les circonstances historiques ougéograp uques, 
avec les différentes populations latines ; aussi la proportion 
emprunts aux diverses langues romanes est-elle if erentL ans 
chaque parler local maghribin : vu les relations particulièrement 
fréquentes et variées des juifs d’Alger avec les européens, a ffues 
des emprunts romans est pour Alger juif à la fois plus compliquée 
et plus importante que dans les parlers voisins. 

Tous les emprunts aux langues romanes désignent des ob e s ou 
des institutions fournis à l’Algérie par les dit ereiits peu 
péens du bassin occidental de la Méditerranée ; or les ena .sa 
de ces peuples, qui s’opposent nettement à celle de 1 Afrique 

nord-ouest, sont à peu près identiques entre e es. enrichies 

Ce sont donc les mêmes parties du lexique qui ont «« «ndu 
par les emprunts à l’espagnol, à l’italien on au tança, ,, d am b» 1 
proportions relatives, c’es, ce qu'indiqueront les l«es ^amples 
diverses observations à propos de chacune e ces p en . 

Ici son. indiquées les principales ca.égortes d emprunts pour 

semble des langues romanes. 

I. Pièces de mobilier et ustensiles divers. mesure 

Cette catégorie est nombreuse et augmente sans ces 

que les musulmans e, les juifs, plus ,« eux e ■ »n. <^ J cune 
des pièces de mobilier européen pour lesque c 
désignation arabe t ainsi le jj' 

assis, la voiture, etc. Au mobilier pièces de vêtements 

la fourchette, la brosse à habits, etc. ; certaines pièces 
comme le chapeau européen, le jupon, 

II. Vocabulaire culinaire, etc. d’ingrédients, 

Les emprunts relatifs i la emsimr, rmrnscle ^ ^ ^ w dcs 

sont assez nombreux ; sous la m 
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noms de plantes et d animaux dont tous n’ont pas été empruntés 
pour raison culinaire. 

III. Vocabulaire commercial. 

Ce vocabulaire n’est pas employé par tout le monde ; aussi n’a-t- 
i pas ete recueilli ici, sauf quelques exemples : on conçoit qu’il n’y 
ait pas eu de mot arabe pour désigner la lettre de change, le billet 
c anque, etc. . en effet les musulmans, jusqu’à une époque 
recente, ignoraient la pratique du crédit ; aussi tous les mots relatifs 
au grand négoce viennent des langues romanes. 

IV. Institutions. 

L ecole européenne ne ressemble pas à l’école indigène, dot. 
emploi d un mot espagnol pour désigner le maître d’école euro- 
peen. L es exemples de cette sorte sont assez nombreux. 

aturait y joindre tous les termes administratifs, qui de nos 
jours, sont rançais pour la plupart comme ils ont été turcs autre- 

* a™ 1 ? CeS " 10tS S ° nt a PP arus à une époque toute récente, alors 
que déjà les juifs perda.ent l’habitude de traiter en arabe des affaires 
dmm stram-es , auss , „’ om , Is pas pris une formc stab|e , A|ger 

cette étude C ^ P ° U1 Cette ra ' son systématiquement négligés dans 

ro^dom’t aUSSi ^ ^ V ° Cabulaire des empruntés à l’Eu- 

com^r r 1 3rteS : °" nC deVrait Pas le négliger dans une étude 
’émdie , $ emP ; UntS romans en Algérie; mais il faudrait 

sur ms !sirÆ un parIer de bilinsucs (v - pn * 1 

V. Attitudes européennes. 

Des habitudes et des attitudes nui 

musulmane sont désignées par deT T' *** d USagC C ° SOC ‘ été 
ner le bras » • rVt t 8 P d m0tS d em prunt, ainsi « se don- 

—=^“ ( r tr qu ;" -*« * - 

en effet, le temps ne comptant ms ’ “ aVOir le) tempS ” : 

pas là des notions arabes P P ‘ P ° Ur U ° b ° n afncain » ce ne sont 

VI. Adverbes. 

Certains adverbes fet rprrn' 

gestes parlés, utiles à h ‘ ines con jonctions) sont des espèces de 
langue différente - i[ s ^ lve f satlon rudimentaire entre individus de 
s’ajouter volontiers im- pa ™ ssenr sem prunter très facilement et 
adverbes d’affirmation nfcadon ^ ^ langUe ; ainS ‘ deS 

Pénétré plus que toute .autres -“7 eSpagnols et français ont 
autre categorie de mots dans tous les parlers 
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arabes algériens ; il en est de même de quelques mots turcs (voir 
aux Emprunts turcs); une conjonction empruntée à l’hébreu a été- 

signalée plus haut (voir p. 401). 

Ces diverses catégories lexicographiques seront au cours du cha¬ 
pitre abondamment pourvues d’exemples (sauf les restrictions indi¬ 
quées pour III et IV) : le nombre de ces exemples indiquera assez 
bien l’importance relative des différentes parties du vocabulaire 
emprunté dans le langage courant. Si quelques exemples restent en 
dehors de la classification tentée ici, c’est qu’assez souvent emprunt 
de tel ou tel mot s’explique par des raisons qui lui sont particulières. 

Les catégories sémantiques sont séparées par des intervalles dans 
les listes d’exemples; l’exposé est fait pour chaque paragraphe da, s 
l’ordre donné ci-dessus (sous la réserve que les noms e ve e 
viennent en tête). 

2° Langues d’où proviennent les emprunts. 

Il n’est pas question ici en principe des emprunts au iaun^ en 
effet les quelques emprunts latins q.» appartiennent au d u 
maghribin on, été assimilés anciennement par la t . » >«■ £ 
formation Jn parie, d’Alger juif, a, ns,/alto « V ^ 

sente pullus. nts nlus modernes 

L’étude porte donc seulement sur les P P français 
classés dans les trois grandes divisions : espagnol, italien, . 

(le provençal a joué un rôle nul ou in )V" 1 question 

Mais avant d’étudier ces emprunts ■ * des emprunts 

préjudicielle : on pouvait se deman er l’espagnol, très 

romans (sauf ceux de la plus ^e»« » farçais) né 

répandus au Maghrtb, et les empru autrefois 

provenaient pas de la langue franque ou sab.r qm P 

à Alger. R . f vy p . 9 , ; « La troisième 

Voici ce qu’en ditHAEDO L nq ’ e , ainsi appelée par les 

langue en usage a Alger e ^ ^ croient s’exprimer dans U 

Musulmans, non pas qu e P mais parce qu’au moyen 

langue d’une nation chrétienne l les chrétiens, la 

d’un jargon usité parmi eux, Je diveR mots espagnols ou îta- 
langue franque étant un mêla a „ liss é quelques mots 

liens pour la plupart. Il s y est au f sl ^ -p étouan et de Fez un 
portugais, après qu’on eut amené * faits prisonniers dans la 
très grand nombre de gens de cette nau 
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bataille que perdit le roi de Portugal, don Sébastien (1578)... Cette 
langue franque n est qu’un jargon ou plutôt un patois de nègre... 
Pourtant ce jargon est d’un usage si général qu’on l’emploie pour 
toutes les affaires, et toutes les relations entre turcs, maures et 
chrétiens, et elles sont nombreuses; de sorte qu’il n’est point de 
turc, de maure, même parmi les femmes et les enfants, qui ne parle 
couramment ce langage, et ne s’entende avec les chrétiens. » 

Ce langage devait être extrêmement mobile et changer souvent 
de composition. A cet égard 1 indication donnée par Haedo sur les 
mots portugais doit être rigoureusement vraie. La plus forte preuve 
de la mobilité de la langue franque est sa disparition très rapide 
devant le français : en effet actuellement on rencontre du fran¬ 
çais mal parlé par les indigènes peu instruits, à l’occasion aussi ils 
s expriment en mauvais espagnol quand ils ont des rapports avec les 
éléments espagnols de la population d’Alger, mais il n’existe pour 
ainsi ire plus de sabir à vocabulaire mélangé de plusieurs langues 
romanes. 1 ancienne langue franque n’a plus une ombre d’existence 
que ans e langage commercial des juifs, où elle pointe assez sou¬ 
vent (voir ci dessous); jusqu à un certain point aussi elle se survit 

I a . n ? Zr èS * 3et .' t nombre mots empruntés soit par le français 
Osa ger soit même par les parlers arabes ; mais comme parler 
autonome elle a vécu. 


,, . Ur , létat e *î* cora P os i t ion delà langue franque au moment de 
P e 'J 10 . 11 . *= er ’ nous Possédons un document précieux; c’est 

un vocabulaire publié en 1830 à Marseille sous le nom de Diction¬ 
naire de la langue franque ou Petit Mauresque. 

tour le I ' n ° ta ^ e ff u B s y tr ouve très peu de mots arabes ; presque 
D’ u r? qUe ^ eSPa§n01 ° U itaÜen ’ mais Men Prédomine. 

temps personnels des'v'erbe^infinhff de 

de reconnnîtrp A ’ infinitif uniformisé en -ar) permettent 

es. v aT ar fi it* Parler de formation, il 

(Su ia 7 a„™ f’ mi,S ’ ’ Cependant ™ autonome. 

ÆJSTLSre T* 1 * « - aisparluon. 

Maintenant que l a l anaue f AR ° T CUe * la Blbho g ra P bie -) 
du possible, on peut recherchera T * "h U meSUr£ 

par le parler d’Alger iuif a -, 1 vocab ulaire roman emprunte 

n es" tout dt& ;L ct qu : que ; appor : , avec . dle - 

l’Introduction d 6 ni» 1 1 ^ ait a dé i à btb mentionné dans 

P- «. que le langage commercial des juifs (d'ailleurs 


EMPRUNTS ROMANS 4 J 3 

presque réservé à l’usage écrit), se mélange volontiers d’éléments où 
on peut reconnaître de la langue franque : mais il s’agit la d un 
mélange occasionnel, et non d emprunts véritables. 

D’autre part, il apparaît que l’influence de la langue tranque na 
pas été nulle sur le langage ordinaire des juifs d Alger . ainsi 1 
arrive qu’un détail relatif à un mot roman emprunte ne s explique 
par aucune des langues romanes, et que la difficulté se reso \ e si 
on recourt au sabir (voir aux Emprunts espagnols de la seconde 
période, à propos des verbes p. 43L sousjlalv p. 43/ « PP- 43- 

4 î Cectdi,. ,1 me semble pourtant prouvé pur un ensemble de toque 
la presque totalité des emprums romans i AlgerP™»» • 
la langue franque, mais direcremen. des; ^ plus 

Tout d’abord il a déjà été mentionne ci-dessu que es P 
emprunts à l’espagnol qui sont^ucg»™! ises at, ^ ^ ^ 
assimilés aux mots du vieux fonds arabe, • ion- \\ 

empruntés à la langue franque, ér.n. anrer.eurs a sa co 

en‘es, de même des 

D’autre part, quelle qu ait eté * ® , e Diclton naire cité plus 
on ne peut négliger 1 indication P . or ;[ atteste 

haut, qui est le seul document précis que n dans le voca- 

qu’au moins en 1830 l’italien pre ommai situation des 

bulaire sabir : si maintenant nous ital iens ne 

emprunts à Alger juif, nous xosons q . ffl te des emprunts 
sont qu’un petit nombre a c0 ’ ex ‘ plique suffisamment par les 

espagnols ; d’ailleurs leur exi et le por t de Livourne, 

rapports commerciaux entre es j ° péremptoire, le sens 

De plus, très souvent, et Ces, U une^preuve^ ^ ^ 

ou la forme des mots dernpru , ,- n curre ct. Cest ainsi 

franque, concordent avec Uspagno ou ^ ^ figure un 4 represen- 
que tous les exemples cites dans consi dérés comme des 

tant s mouillé de l’espagnol douent ^ ,, t ^3 sur 

emprunts directs à cette langue, nui s’opposent à ratocn 

lop{p)à « rat » et s àlàmûn^ ^^e/ranque. 
et salmoun du Dictionnaire 1 ) i: ntTU i s tique des emprunts es 

L'indication fournie - ? ar 1 ^ p^Ctémoignage de Haedo 
confirmée dans une certaine mesu beaucoup de juifs parient 

cité dans l’Introduction, p- )> J ^ j, iuUen : le contact avec 
« très joliment » l’espagnol, le ira-V 
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!eS | angUC , s romanes ne se faisait donc pas seulement par l'inter¬ 
mediaire de la langue franque. 

Enfin si les emprunts romans provenaient en presque totalité de 

/ angUe fran fi ue P :lrlée à Alger, on s’attendrait à ce qu’ils soient 
eaucoup plus semblables qu’ils ne le sont à Alger juif et Alger 
musulman (voir ci-dessous dans les listés d’exemples). 

onc, sous bénéfice des observations ci-dessus, la langue franque 
pourra etre à peu près négligée dans ce qui suit : les emprunts 

seront considérés comme faits directement aux différentes langues 
romanes. & 

_,r foiS *'a- ne P rov * ennent P as toujours des langues littéraires 
èx - : , eflet ! h re P résentent souvent des mots dialectaux (par 

• • c. a ans) , quelques-uns n’ont pu être identifiés : peut-être pro- 
v enneHt-Us de quelque dialecte sur lequel aucun document n’a pu 
A C ° n : S “ J e ’ ° U bien ^s mots qui ont été conservés à 

Qudl in' (et f. VeiUUell f nient dans d’autres parler* arabes), alors 
Itr éhminéS JanS ^ -an d’où ils ont été 

T™ 5 d011 V l a été ° U ser;l question ailleurs n’ont 

moyen de l’r P T r ^ dans ce c ^P«re;on les retrouvera au 
romanc) ” dtX ^° U un r - P rec ède tous les mots d’origine 


I. Emprunts espagnols. 


Sous le terme « espagnol » sont compris tous les dialectes parles 
dans la presqu’île ibérique et aux Baléares et non pas seulement e 
castillan littéraire : il y a lieu de distinguer principalement le casn- 
lan (castillan ancien et castillan moderne, qui est 1 espagno commi 
et le catalan ; aux Baléares, d’où sont venus à Alger un u.at 
nombre de juifs, les patois locaux appartiennent au groupe ia e 
catalan ; de plus, le catalan littéraire y a été reparu. u e.ins 

à époque ancienne. , ,, . j 

On peut distinguer plusieurs couches d emprunts .1 l’ 
diiférenc iées notamment par leur traitement phonétique • c 
dons anciennes de certains mots, fixant la date appioxm 
leur introduction, aident à déterminer quel tut,tentent P » ‘ t'¬ 

es, le plus ancien ; mais certains détails de phoneitque e d «» 
pholopic à eux seuls suffisent à établit les dtvtstons les plus rm,c 

Ces couches d’emprunt seront réparties en deux périodes ptitto 

La première période comprend les en, , | a 

d’entre eux existaient déjà dans 1 ara P parlers algé- 

plupart mais non tous sont attestés dans e n 

riens. , • Aippr juif un trai- 

Or un certain nombre de ces ernp ^ e °" ndalou (et par consé- 
tement ou un sens plus proche d ét;ljt assez conservateur 

quent de l’espagnol lu.-meme car ‘ d r algériens; partant de 
pour les emprunts) que dans les au ^ c P ^ transm i S siou directe 
là, on pourrait se demander s il n y • P hypothèse a déjà été 
de l’andalou au parler d’Alger jui • ^ .j ejt ex p OS é que les juifs 

écartée dans l’Introduction pp. 2 et . ou ^ ^ laient pas l’arabe 
venus d’Espagne à Alger à la fin uu xi : u y s immigrés aient 

andalou, mais l’espagnol. Le fiut meme que honèmesesp agnols 
parlé cette langue suffit à expliquer que c ^ ^ ^ nda lousie ; la meme 
soient aussi bien préservés à Alger jui fi étrangère, a produit 

cause, qui est le contact intime avec a^ ux domaines différents 

indépendamment des effets semblables sur - 
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Les concordances qu’on peut observer entre Alger juif et l’andalou 
s expliquent donc sans qu’on admette aucune parenté spéciale entre 
ces parlers. 

Il resterait à déterminer comment se sont transmis aux dialectes 
maghrihins modernes les emprunts espagnols qui leur sont com¬ 
muns avec 1 arabe andalou. Certains mots ont dû être deux fois 


empruntés à I espagnol, directement et indépendamment, par des 
groupes linguistiques différents, sur le sol espagnol d’une part et 
d autre part sur le sol africain. D’autres, empruntés d’abord par l’an¬ 
dalou, ont pu lui avoir été empruntés ensuite par d’autres parlers 
arabes; pour ces mot-là, la diffusion a pu et dû se faire principale¬ 
ment par le moyen des maures qui, expulsés d’Espagne en masse, se 
sont dispersés dans les ports africains et quelques villes de l’intérieur. 

C est là une question difficile que déborde le cadre de cette étude 
sur le parler d Alger juif et qu’il faudrait traiter pour l’ensemble 
des parlers maghribins. Il faudrait dans une étude générale tenir 
compte de la possibilité de différents modes de transmission et 
d incorporation des emprunts pour un parler donné; par exemple, 
si on prend le mot s(f)pnâ[ h « épinards », pourvu d’un p en espagnol, 
en andalou et à Alger juif (tandis qu’il a b dans les parlers arabes 
qui environnent Alger juif) la présence de ce p pourrait s’expliquer 
de trois manières : i° le mot a passé de l’andalou à Alger juif; 2° 
1 a 1 ^° er m ^ me ) emprunté à l’espagnol (avec son />) ; 
3 e mot ssbnâb (avec b ) a été pris aux parlers arabes environnants 
et a été re-hispamsé à Alger juif par un passage secondaire de b à p. 
La première hypothèse est exclue d’après ce qui a été dit plus haut. 
L our les deux dernières, on ne peut actuellement pas choisir entre 
eües. Au reste l’une comme l’autre met en valeur l’autonomie du 
par er ger juif, marquée par le traitement conservateur du p 
(.attestant un contact direct avec l’espagnol). 

• ,^ U1S t ^ l -' ve ' 0 PP emen t qui suit tous les emprunts ont été con¬ 
sidérés comme emprunts directs à l’espagnol, en exceptant seule- 
ent ceux que leur traitement dénonce comme emprunts évidents 
(et sans doute relativement récents) à d’autres parlers arabes. 

ous es mots qu un détail probant dans leur forme ou une cita- 
ion dans les auteurs qui ont écrit sur l’andalou ne permet pas d’at¬ 
tribuer a la première période ont été réunis dans la seconde: leurs 
ornements se trouvent assez cohérents pour justifier a posteriori ce 
classement. Leur abondance s’explique par les rapports nombreux 
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qui se sont perpétués entre les habitants d Alger, juifs ou aut , 
les négociants espagnols : certains détails phonétiques ou n 1 
logiques révèlent chez les juifs d’Alger une plus grande fa.nihar.te 
avec la langue espagnole que chez la plupart des a gei îens . 
déjà été parlé de cette question (v. Introduction, p- )■ 

Si les emprunts à l’espagnol sont sensiblement (mais non bea - 
coup) plus nombreux à Alger juif qu’à Alger «nusulma p. 
exemple, la cause en est dans les habitudes de vie europt , ^ 
partie sans doute apportées d’Espagne par e» ]ui s enu ’ 

partie acquises à Alger même au contact “ la “ r °fo^-chette >> qui est 
iraient : un exemple typique est le nom j 

* Alger iuif u„ L 

musulmans, chez qui 1 objet était na D t 

par un emprunt tout récent au fran ^' S f^origine sûrement es P a- 
Avec la masse des emprunts qui ,e est patente, 

gnôle ont été étudiés ici les mots dont 1 ongm ‘ seuls 

mais dont la source n’a pu être déterminée P^^teuse 
ont été placés ailleurs ceux de ces mo s . ;bJ e leur attri- 
pour lesquels un détail de phonétique rend .mposs.D 

bution à l’espagnol. 

Période ancienne. 

* Première catégorie. , n i e g (occlusif") par 

a) Consonnes. Le h (esp. c) est r fP rc ^V ffriqu é) et le j par g, le 

g, Ys (prononcé s, s mouille) par a > , qu i est senti comme 

p par p, le v par b. Le t est represen P‘ éralement rendu dans 
plus fort que le t ordinaire du pa • ^ ^ vovelles adjacentes ; 

l’écriture par n«); mais U c ’ est u n / qui lui eorres- 

ce n’est donc pas un véritable . , * ] man ; quelques-uns de ces 

pond dans les mêmes mots à Alger n j^ es au tres consonnes 

mots sont attestés par ailleurs av ec / 

n’ont pas un traitement caractéristiq j ans J e s mots du fonds 

b) Voyelles, syllabes, accent. Tout » vove)leS) J e manière à onte- 

arabeil y a eu réduction ***°™ oa dissyllabique, 
nir un schème monos} llabiq 

. ks |e \iu e siècle «Un* le Vocaw- 

, Lentement à de s espag^l^^- 
LISTA ; la mouillure de cet s est donc î 7 

- . r tin. «• 
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Les voyelles qui subsistent sont les voyelles ordinaires du parler, 
non-emphatiques, réduites ou longues : a, S, i, il, et ci en finale; 

3 se ccdore en P au contact du q ; e et o espagnols passent à i et u. 

Les voyelles conservées ou allongées sont celles qui étaient accen¬ 
tuées en espagnol : ainsi camija (Pd. Alc.) devient qwoggà. D’après 
es règles qui gouvernent la forme des mots anciens dans la langue 
(v. p. 142), si le mot avait été arabe on aurait eu * qtmgà. Dans ce 
mot la gémination de la consonne subséquente a permis de conser¬ 
ver la voyelle accentuée sans l’allonger. Sur les deux procédés 
parallèles de la gémination de consonne et de l’allongement de 
YOlr notamment p. 73. L accent étranger a donc eu 
a or une influence sur la forme du mot ; mais une fois cette forme 
o tenue le mot est accentué suivant les règles ordinaires du parler. 

out ce qui vient d être dit des voyelles atteste que les emprunts 
jle cette couche ancienne ont subi une évolution commune avec 
es anuens mots arabes. La conséquence en est que, sauf les mots 
peu noni reux qui ont plus de quatre consonnes, ils n’ont pas un 
aspect différent, par leur schème, des mots arabes d’origine. 

_ . or P 01 °§‘ e - Les verbes reçoivent une conjugaison arabe régu- 
on en ) u £ e P ar I e s eul exemple que j’aie rencontré (v. ci-des- 
s PÇÇÇQ- es substantifs reçoivent des pluriels arabes, externes 
ne conserve nt pas un pluriel espagnol. L’exis- 

aidé à V e .? ln . ence de ^minin ‘ a en espagnol comme en arabe a 
ssimt ation morphologique de tous les substantifs féminins. J 

ment/)d UteS ^ part ' adar i tés des plus anciens emprunts, le traite- 
de divers ? . CSpJ f 110 Lsts eul caractéristique du parler. Les traitements 
vation du SC Contredisent en tre eux. En effet la conser- 

des emnruru u ( n on-emphatiséen définitive), semblent indiquer 
à défigurer d “ Unelan 8 ue ^milière, qu’on a peu de tendance 

artft tet S “ Mais “tte indication est contredite 

P - raitements q pour c au lieu de k et g pour g au lieu de g. 
Ce dernier atteste que les emnmnr * P . 

l’acclimatation du . dans le narl ^ qUeSU ° n sont antér,eurS 3 
est bien senti comme un nhon ’ ^ ^ ^ COnséc l uent q 116 ceIul ' C1 

Plique par la tendance de ltrabTà reT 8 " ' raUtre (<? P ° Ur C> ^ 

pondants emphatiques les nhn ^ ™ m ° yen de Ieurs C ° rreS ' 

emprunts, marquant ainsi queT’^ ^ étran g ères dans leS 

parmi les vocables de Irin ^ i ^ mtrUS ne SOnt pas tout a fait admlS 
rement à Atertaif ™ le ^ Ue ; cette «ndance se révèle clai- 

p. s t) «*er juif meme pour d’autres couches d’emprunts (voir 
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La réunion de ces éléments contradictoires est caractéristique des 
emprunts qui appartiennent à cette période : en effet ils se distinguent 
ainsi des emprunts plus anciens aux domaines grec et roman qui 
connaissent aussi q et g pour les arrières-palatales, mais ont/pour p 
et t pour t. Pour les emprunts plus récents, voir plus loin. 

Deuxième catégorie. 

Certains mots, semblables aux précédents par leur schème ara ise 
et par le traitement de la plupart des phonèmes, se distinguent par 
leur emphase: on y rencontre t, d, r au deu de l ’ ’ ’’ Ct 

voyelles sont nettement emphatiques. 

Ces mots forment donc transition entre la catégorie preee 
les emprunts de la seconde période, dont il sera question p u 
Comme la distinction essentielle entre les emprunts ' 
période est celle du schème des mots, on auiait pu lestîer 
une catégorie spéciale à cause de la seule présente e p 
emphatiques (en particulier de r dont les causes a PP an j es 

peu claires) ; mais il se trouve que, tan is que P”"** f orme 
emprunts de la première catégorie sont attestes sous 

dans l’arabe d’Espagne, ceux de cette deuxieme categorie ne s 

trouvent pas, soit ? q ue les mots 

représentés du tout en arabe andalou, q donnée 

autre forme. Cette circonstance histonqu . ^ müts classés 

par le traitement phonétique et incite a ^ la prem ière caté- 

îci sont bien des emprunts differents ÛU ’il sse soient transmis 

gorie, soit qu’ils leur soient postén " u ^’ S f J. en effeto n pourrait 
autrement de l’espagnol au parler u P j e p rou ver) 

imaginer (mais il n’y a actuellement aucun 

que les emprunts de la première categorie re P rc -/ _ eux j e cette 
des dialectes algériens au dialecte an a ° a ’^ a k même à l’espa- 
seconde catégorie auraient été emprun 
gnol (voir ci-dessus, p. 416). 

Troisième catégorie. ^ -tentes ont été cités quelques 

A la' suite des deux categories p L ^ ancienne, comme le 
mots qui appartiennent aussi a a ” ^ de un „ a u lieu de?, 

montre leur schème, mais où un ' au ie ^ ^ nt manifestement pour 
ou simplement le sens, dénoncent que par l’intermédiaire 

Alger juif des emprunts indirects au rom > 
de quelque autre parler arabe. 
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i re catégorie. 

sommes n P T t0 fl fleS . >) Pl ‘ p,Sgi " des P aires de Pantoufles ». - Ce 
babouc, P ^ 10ufles de femme sans quartier et sans talon (espèce de 

COnnu au Maghrib sous la forme -L 
sures U ^ ésigne suivant les endroits différentes chaus- 

fiécuë S ce Ie sn V r°f‘ T™ ^ « K* (pl- O,'-); il est spéci- 
gàt corres ” , CS c laussures de sparterie; Pd. Alc. a pârga, par- 
gate L’esn° n T 1 3 , lfférents term es espagnols dont l’un est alpar 
corde) LXfé m0d r ne C ° nnaît ALPARGATA et alpargate (en' 
ToleSt CU 1 ; r ° rigme du — paraît être basque, 
si l'étymologie ^ d “ m0t espagnoi est troublante : d’une part, 

K leps’explfque maP dW* °" u* Pr ° P ° Sé ’ un mot bas A ue aveC 
gine ibériaiip ■’ ‘ utie P a rt il est étonnant qu’un mot d’ori- 

semble l’indi u * 1 reemprunté Pf r le castillan à l’arabe, comme 

cm, sü u ; r ':rr Je |,ar,idearab ' «*•* Dozv «* 

fur Romanische Plntll’ie TolT’ ^ ^ ZeitSC,mft 

Le pluriel - M, * ’ 9 ° 8 ’ P- 4 2 et suivantes. 

serait iinéressa^ de TavoiTsT 1 d f" S DOMBAY> P ° Ur le marocain ' 11 

à Alg. mus. le mot a un b * P SC troUVe 3U Mar ° C ’ 

mot n’est pas^origfne P SUffit à atteStCr qUC k 

r-l, voir ce qui est dit >’ P ° Ur 3 corres Pondance irrégulière 

notamment dans les emprunts 3 Pr ° P ° S de I insta bilité des liquides, 

qnpggà« chemise », général" al , 
et ancien castillan camisia - - U Magbnb ' La forme du bas-latin 
ta le g ; en effet elle ne s’ex* ex P bt l ue la présence de la prépala- 
qui a prévalu en espa« ^ I( d uera ' t pas en partant de camisa, forme 

accessoirement ce traitement t COn i me CE français C d ’ où chemise); 

f intervocalique dans le ^ 3 P rouver la sonorité du groupe 
ce mot voir en outre nn ancien -castillan, voir Sim. p. 8i (sur 

Wfô&n ; c’est une planche ^ 

premier étage de la maiso ° U etag< ^ re aux angles du balcon dans le 
comme désignant la Paierie" m’a donné aussi ce mot 

■ -, Pd. A. Jon „“ ««« entière, esp. CARTABON 

même sens qu’en espagnol p, Comine arabe la même forme et le 
a Pu passer de l a est par une dérivation de sens qu’on 

« angle droit » à celle de « objet qui se 
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trouve dans un angle ». Le mot est inconnu à Alg. mus. et absent 
de Beaussier. 

Au point de vue phonétique, il y a eu réduction de la première 
voyelle à une voyelle ultra-brève, allongement de la dernière 
voyelle accentuée et chute de la voyelle inaccentuée de lasecon e 
syllabe, d’où assimilation du l au b en sonorité, mais il s est pro 
duit ensuite une disjonction du groupe consonantique avec appar 
tion facultative d’un a très léger en même temps que le d était ege 
rement affriqué. Enfin j’ai entendu quelquefois dans ee mot 
prononcé comme unespirante bilabiale b (voir pp. 21 et 22). 

sità pl. -ht ; dim. hütà « brosse ». Dans Pd. Alc. . X[TA > ans 

le Voc. vke,. Les deux formes sont irréductibles lune 

elles proviennent de deux dialectes différents de 1 and ’ 
laissent supposer que le mot, emprunté à date ancienne, pu . 
donné, a été ensuite emprunté de nouveau ; en tout us 1 a ^ ^ 
à un dialecte espagnol (ainsi que le montre }[\*X donc pas 

conservé le t intervocalique (v. ci-dessous tu ), 
le castillan : en effet on a lat. seta mais portugai s sëd a, ^ ^ Q, t{e 
dera ; v. Sim. p. 599, où sont citées des formes e ^ 

dernière est celle qui est employée à Alg. mus., corn . B0T i A ,dans 

bsltià « tonneau » (le t est prononcé fort), dans 1 ■ 

Beaussier LA et aussi iL;, d’une autre forme ‘ f ou t j a 
vera dans Sim. p. 55 différentes formes du mot, ^ a ^ t é 
racine est bien connue dans les langues romane^, ^ quel 

empruntée aussi par l’arabe oriental, mais on n _ u >ii e n 

dialecte exactement a été prise cette forme u j g XIII e et le 

soit l'emprunt doit avoir eu lieu, en Espagne, e ^ attesté 
xv' siècles (en effet, s’il figure dans Pd. lc-, aémination J u ; 
dans le Vocabulista). On doit conslder ^ ^ da ^ s qm 3 ggâ, si on 
est faite dans les mêmes conditions que , rn nté à une forme 

part de botia; mais le mot a peut-être été emp 
romane qui avait tt. ^ 

qornfîd « dragées ». Le g indique un en ^ o j aCONF iTEsquePD- 
provenance exacte n’en est pas claire. L espa„ ^ onne mais 


F‘ovenance exacte n en esr 

A.lc. donne également comme arabe. Beaussie^ y Q j r £)ozv. H» 
Alg. mus. a comme Alger juif la forme a 

P-413- 
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.JJf ■ é P in f ds \°" trouver., dan, S,„onet, p. 276, le, 
> f 101 daI!s tJiflérentes langues européennes et divers 

di, rueL a7, PD ' ALC ' * * «pinaca » ; vu les formes 

ni le ", fi , es an 8u es romanes on ne peut interpréter exactement 

leurs a Al * , le l ’ J'^lgerjuif qui se retrouve d'ail- 

7 suI ”“ («»»>»; .1 faut retenir seulement le fait 

ma»h,ihl„' C, ', Ce d “ P Pr ° UVe tl ue le mot d'Alger juif est un emprunt 

Zfl, „ " n °" 7 ™°' ou anciennement arabisé. La 

sol s „ q “' le? ayant 'O groupe de trois con- 

dlam leT “7 réS “ lté 1 é,é ^rsjoïnt e, la voyelle initiale a 

s Son i r r n f“ : d ' au,re tend actuellement, vu 

sa position, a etre absorbé par s. 

qu f convienH° n ” - 0n COnnaît en arabe le mot J (btmn) « baie », 
qui conviendrait ici nour le cnn, c . ,r ,, 

l’arabe. Pd. Alc. a P bL ni ^ Ê P CSt inex P hcable P ar 

c -à-d « hérke a 1 , ’ ? Ur ' PINN “ enzo de castana o de bellota » 

lue mleTuel^rrf °ü * 51 " - «te»t* 

racine romane ton- « poinK ”*!?“’ ‘'. se rattacherait donc à la 
satisfaisante pour le sens e ^ molo g ie n ’ est P as très 

« pin », en espagnol mo^Pi T t ? retr ° UVe dans P 3nn h racine de 
tion de la consonne U ’ ttendu sera ‘t suppléé parla gémina- 

Ski (voir plus haut^so'knar lÊ - “T™ ^ et Fandalou 

soit grâce à une contamination?!'L? 6 . trans f brmation P honétk l ue ’ 
Quoi qu’il en soit ie n’ • 3 P in ~ avec celle de butin. 

avec le sens ■<*« P« ailleurs 

comme désignant une espèce ni, * A ,U ' f ' ° n me Vy 3 défim 
qui est appelé hâbb aies Ce ,1 S §r ° SSe qUC le P‘§ non ordinaire 

Peut, pour la forme, rapproche?' 6 " n ° m , esl fort obscur: on ne 
« glaïeul » de Pd. Air • • / que CARICH « carrizo », c.-à-d. 

sens n’est nullement satisfcdsant C p fa “ difficuIté ’ et le ra PP ort de 
en cherchant une étymologie de’ eUt ' etre ne faut - l] P as né g h S er 
racine qrs (voir Dozy') et d’ ^ m0t le Sens “ cro quer » de la 
« cerise » en français Le n 3 "’" 6 Fart ^ m0t d ° nt ^ a borme est 
(Beaussier ÿÿi!)q u i se n _° m arabe du « pignon » est sqügu 
comme emprunt" aux mus?”!??" 6 leS ’ U ‘ fs d ’ A1 S er ’ mais 

nita « rue (plante) » Ds. l e Vor il 
G est donc un emprunt ancien ds - Pd ‘ Alc ‘ : RÜTA> 

un est pas vraisemblable aue ’ maiS n ° n au ca stillan qui a ruda ; 

e soit un emprunt au latin même, 
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étant donné le peu d’extension du mot dans les dialectes arabes; 
d’autre part sa présence en andalou rend madmissi e un e “)P ru " 
à l’italien; il faut supposer que le mot provient de quelque dial t 
de la péninsule ibérique qui avait conserve le t in ^'° L f^ UND , 
qu’à l’époque où a eu lieu l’emprunt (voir ci-dessus nf ). • 

donne 4 ,, Beaussier n’a pas le mot; à Alg. mus. on emploie 

figla. 

inügâ « synagogue ». Le i suffit à dénoncer un emprunt à l’es- 

pagnol; le mot est déjà dans le Voc. - La forme écourtée 

XONÔGA, et d’autre part il est inconnu en • trouve en 

du mot grec (emprunté déjà par e “ ^ (sinoga)> en 

ancien castillan (d’où le mot arabe) e P » moins chez 
judéo-espagnol Q^nôga à Larache), et en Mistral, Dic¬ 

tes juifs : esnogue ou esnoga, mais SIX 

tionnaire provençal). . , a Tlemcen ; 

Le mot es. inusité à Alg. nius “““ Tj pp ., e e , 

*£■ jL-à, dans Beaussier est une faute. 

603, Dozy, I, 790 et 7 9 2 - , la form e espagnole qui 

Comme la présence de s prouve q admettre avec 

a donné naissance à la forme arabe, on nmvienne d’une 

Brockelmann, Grundriss, p. 262 que x0Nt 
« haplologie » en arabe. y oC ] e mo t se trouve 

tfornà pl. ibirnat « buvette »; inconnu u « £averna de vino » : 
dans Pd. Alc. sous « bodegon » et , S A 'J S : u ;f ) tandis qu’à Alg. 
tabérna. Il a bien préservé son sens à La chute de la 

mus. il a pris le sens de « restaurant eur ,° F ,, e run t. Les formes 
première voyelle confirme l’anciennete Ê , au tres t ; Beaussier a 
citées par Si mon et, p. 5 20 > ont * es unes? ’ 

t, mais à Alg. mus. on dit tbirna. - oue gonflée en signe 

csppûhâ « ballon » cJpp*b " se SU tr /"créminé) dénonce un 

de dérision » (synonyme r âmd biiffâ ° U °: ui f de substantif de- 
emprunt à l’italien). Je ne connais pas a o » ^ mus .c>bbeha 

la racine cJpprtj qui signifie « coup sur a ) » Le mot est assez 

(c. à d. abbaiha) « claque sur le derrière e ^ nne en plus le sens 
ancien, connu de Pd. Alc. et du °c. [ ent se rapporter à 

d’« écume » pour 4 ^- T° us CÊS S£ . , mot n’est pasfaeile à 

une signification « gonfler ». Létymo 0 ^ emp runt roman ' 

1, . ■ . u h dénoncé u» r 

déterminer avec exactitude . t- r 




424 ETUDES SUR LE VOCABULAIRE 

terme(vdrpV 2 fL*e SeXPhq | UCr ^ ^ caractC ‘ rc onoimtopéique du 
Simokh^d x'é^don Pagnül T' d ° nne ric " de semblable à ce'mot. 
av ec le prototype de^â CS f<anv "-' s arabes, les rapprochements 
stloppus ou sclopbus oui bas_la tin coI <ipbns, et avec le lat. 

dégonflant les joues / prtusement le sens de « bruit produit en 

Ju mo ;r^ zzil , D 7 a rde ' é ics 

Tanger, p. 422 c- £ ' ’ " D£ ‘ £ d ° nne pas ’ Voir encore 

presque certaine Tl \ ni ° °f' C £St obscure ’ 1 origine romane est 
des sens du mot’pour ^ ^ ,£ P . Ius possible des p °rmes et 

encore A ce propos Ratc^T^ t ^ d ^ term ' ner la provenance. (Voir 
1908, p. 40). T anS 2 Zeitschrift fiir romanische Philologie, 

2 me catégorie. 

Çais, proTOnlé’^i UP l n u ”r t£nd .; 1 dis P a raître devant le mot fran- 

même objet; en effet'’il provient deT désignait pas exactement le 
H rochet sans manches . . es P- gir aldete, qu’on définit 

(de langue espagnole) dé Tan^ aCt ' aellement encore chez les juifs 
richement orné - à Mooifl . eS1 ^ ne un vêtement de dessus 

MW « jupon de velours hrnîî '“r ^ lan ? ue arabe connaissent 

l'attribuer à une couche am P La * 

Je I» catégorie! 1 Le détAI 1 ’'^ J. em P rums > ma j s l'emphase l'exclut 
compliqué; il y a rédnni; !• £ ? transformation phonétique est 

par liquide toi *l T deux syllabes termi- 

dentale p ar assimilation à dis)’ ^ assourdlsse ment de la première 
berbère cité ci-dessous a dû Teir 3 3 ? C ° nde ; le mot d’origine 
est inconnu à Beaussier • à Af ^ £ m0t es P a § noi - Le mot 
prtàttii (mot berbère) m-îis g ' mUs ' on dit pour « jupon » 
robe européenne » 'les au sens de « vieille 

(< i u Pon ' ]Ults de Mogador connaissent faltïtâ 

pl. qliïi 3r K f au „ 1 

“ collet d’habit » ; « cravate P ' C ^ LLAR “ c °Hier » et anciennement 
où le* fait difficulté- esp cor»* ^ g9rMt - à (emprunt plus récent, 
ern P lo yê à la fois^r’c Cra w ):àAlg - mus ‘ « dernier mot esi 
lnc °uuu. P cra ^e » et « faux-col , et qMr £St 

Æ" em pl°yée par 

4 pour designer une coiffure de 
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cette espèce, revêtue, le jour de leur mariage, par les hommes e 
familles qui descendent des rabbins organisateurs de la commun 
juive d’Alger (v. Introduction pp. 3 et 4), et plus loin aux oms 
vêtements. C’est l’espagnol capiron avec réduction es - eux pr 
mières voyelles et conservation du timbre de la dernière, sans 


grâce à une emphase de r. , ._• 

qgdr pl. qgür et qgârât « tiroir ». Esp. cajon , cette et ) mc 
proposée dans MAttça.s, Ofo„ p. 6., est fortement appuyce p - 
l’identité de sens des dente mots et l’absence détymologie ambe. 

L'objet lui-même ne semble pas avoir été connu esanu , 

... A .. t, . t . . . récents. Dans un mot d emprunt 


piïgà p. 420) pcnaunol est lui-même 
fiir pl. flâpr « épingle » esp. alfiler; le m P 8 ' 

emprunté à l’arabe, rac. JU. L’emprunt de l'arabea 1 espngno ut 
ignoré de Pd. Alc. qui connaît comme mot ara e ^ chu£e j e | a 
forme avec b ; il semble néanmoins assezmot est inconnu à 
première voyelle inaccentuée en syllabe in • ; Dozv 

Alg. mus. où on emploie le mot ordinaire e c \\vns 


de vêtements et Supplément sous aL^- 

l te Je la première 

slâdà « salade ». Sous cette forme, avec ^ re j at j vernen t ancien à 
voyelle, le mot ne peut être qu un emprunt re g es Seminars 
l’espagnol. V. dans Sim. p. 57 8 et EischeR; ^ Vautres formes du 
fiir Orientaliscbe Spracben, 1899, Abt. , P- - ’ r- r l’arabe aux 

ntot, prouvent tju’ila été 

langues romanes et sans doute a des -renient le mot castel- 

qfspliàn « pain azyme » représente corre ^ ^ p asse encore à 
lano (avec / mouillé), emprunté à une epoq ^ n j ^ Oran, ni a 
q. Cette dénomination inattendue n est e P ^ 0 gador (j e n ' 3 ' paS 
Tlemcen, ni à Constantine, ni à Tunis, ni ^ nom j e l’objet) • 
de renseignements pour les autres V1 es jj- s j u yiaghrib. Ce nom 
ce n’est donc pas un mot général chez es j 


1. M. Marçais me communique un 

singulier même il a entendu la géminée 
cette forme par l’analogie de mg*ïT " 
dans d’autres parlers (voir ci-dessus p. 


, - afrrràt : dans le 

nepluneldum u explique 

ient prononce e.0TKJ ^ usite 
» inconnu d Algc > 

T*«crer. PP- 4 21 e 4 * 
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hit casr'H^ 01 " 1 ^ ‘" e * ui ,^ une certaine espèce d’azyme qu’on appe- 

œ mo un P U,S5étendre / tout* les variétés. On forme 'de 

Qôrnün "eu umtt( l 3st - 3 hanâ « une galette de pain azyme ». 

général au M ” aVCC Un nom d unit é Wr»ùnâ). Ce mot est 

general au Maghnh mats avec des formes diverses, v. Simonet 

a ; cardo lechar <= - d - *«•») » 
chardon ’ n j L pa § no1 co «nait encore tagarnina « petit 

Pd Alc on ° MB f AY do . nne (< card uus » gernIn. De l’indication de 

temps et ouïI PeU T que le mot n ’était pas espagnol de son 

se Peut ut Me f ° rme de -hème non-arabe : il 

quer le préfixeM ^ ^ m0t berbère ( ce que semblerait indi- 

comme m^ ^ f” arabe après le xiiu s., 

«Hé de le sinaler ïTà^h t ^ abSetKe dan , S le Voc ' 11 était 
à AIner iuif dp If’* ° fd P° Ur montrer qu’il est indépendant 

toutes les formes \ andalouse ’ ens uite parce qu’en recueillant 

ser l’histoit akSde " m0t ° n arrivera Peut-être à en préci- 

sous^mus. 'pm 1 Alc.^tAupa n C^'"^ ^ 53 Frtie arabe) et ^ 
qui avait encore h fin i , e mot nous reporte à un dialecte 

Galicien toupa) et d’a ^ U ^i' Ct n ° n ^'° ( SlMONET cite Ie 

* <irB E zrii u :ts miné iprès voy ;" epi T- A,g 

fictive ; l’auteur ad* i , • ’ mais cette forme doit être 

(bailleurs s e„, i b,e m e n ;Xte)7el'f co n n °“ ,i0n \ ^ 

pas avoir existé en a^dal^u™™ 10 ' 1 ” pa ^, claire ï eIle ne semble 
d e^D. Alc. ; v. Simonet p. 5 37 ° n ,U§e daprès la tran scription 

inconnue de l’ÏpainoT^od 3 nCI f attesté > avec une finale 

Pas le classer dans tes emprunts dt^L ° qui ei W à ne 

son emphase empêche de I seconde période ; d’autre part 

G Lflr S de • 'JL" 8 " dM5 ‘ a “^orie. 

, „ , b “ clen ne Je.içne que la . souris ». 

qçb âl pL 9**# « coude » — Dans le W Vl ‘ ' 
cubtill ; c’est un emnrunr a Voc ' ds. Pd - Alc. 

dont on a des représentants noT” " f ° rme r ° mane cu ^tell(us), 

P ntants, notamment en portugais. Le mot a déjà 
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été signalé comme algérien avec, comme ici, la forme des 4 uadr 
tères à deuxième voyelle longue, légèrement différente de la forme 
andalouse. Le mot roman a été réemprunte plus tard sous u 
for„,e qui es. à Alg. »™, M< (donnée P»r 

Dozy II p. 302 et Sim. p. 143 et p. 118 (• ' re y 

mot quand il désigne une mesure ou un instrument e 

Dans la série des noms de parties du corps en semi 
particulièrement en arabe, il n’y a pas de esigna 1 ^ à 

coude ; le mot de l’arabe classique Jjy veut^ ^ « couJe „. 
s’appuyer » et désigne auss, bien un * \ a été emprunté 

ces faits expliquent pourquoi le nom , èreS voisines 

par certains parlers maghribins aux langu * » 

Au sujet de tÿblâ « table » voir plus loin, sous tabla , su 
« tablier », voir Tanger, p. 243. 

La situation n’est pas claire pour le mot fo/»/>h p] ^pi- 

grande pèlerine » (à Alg- mus. fobbçt). • m ais la transcrip- 

pit, forme où la gémination du p est déjà a ’ ? à ['époque 

tioncest ambiguë, pouvant recouvrir 'aussi autres emprunts, 

de Pd. Alc. on attendrait un q comme ans ^ a ; t eu un q 

L’espagnol a capote. Il est possible que e man qu ; avait pp- et 
et ait été un emprunt ancien à un ia ec . récent à 1 ita- 

que d’autre part le mot à Alger soit un en _ 436, Vollers, 

lien cappotto. V. Simonet p. 9 ^> ° jY ’ j \ et Tanger p. 44 ^- 
ZDMG, 51, P- 316 (pour des formes onen ^ aveC précision 
D’après ce qui vient d être dit, ce m période de tran- 

dans aucune catégorie ; il semble represen enCore arabisé, niais 
sition où le schème des emprunts aurai 
où déjà c roman serait représenté par 


3 e catégorie. 


« coller à h gomme 


bôqqôt « coller » (en général), à côté de ^ LC . l a présence 

fait difficulté : on a pAccat « apegar » ['espagnol : ü faudrait 
d’une sourde semble exclure un em P ru hiatus ou en tous casa 
recourir, avec Simonet (p- 412), au , a ■ nt en*ocaliq ue ( v • C1 eS 

une forme antérieure à la sonorisation a j ors dénoniinatii, ou 

sus le t de sîtâ, rütà ) ; le verbe arabe ^^^^extraordinaire, étant 
la forme d’intensif. Mai? le ^ a ^ 
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= °Md lw™"' de m ; par “• : 11 fa “‘ ^ttre que le mot 
confirme dans une' le P ‘ indicado " q“ e 
celui d’Alger juif dans le 6 traUement ■ de 1 fl ul n>est P as 

employé à A Ig! if f f emprn “ ts 3Ussi andens - Le mot est 
cet emprunt nu’à I” U , S3ns doute conclure de l’existence de 

Pas la poix pour confie qui ^ 3 | été ^ 3r3beS n ’ em P Io y aient 
l’ancien mot arabe conservé. ^ qUenUt SOn existence à côté de 

emprunté ^ m0t d ’° ri ^ ine rom ane; mais le mot 

traitement ™ “ 9 ’ da " S le Voc ' *^5 le 

-on à l’espagnol LaHux A T ^ Alger juif Un em P runt ’ 
borile ^iUrid:;!^ d ’ AIgérie ‘ 11 « d - 

donné par BEAusttER Îr'’ tabatière ” ( voir P- 447), le mot est 
un emprunt ancien le / ^ ^ d3nS L erc hundi : le q dénonce 

am . re par,er - « 

(valencien ou maiorquin’i ■ rovemr originairement du catalan 

représente la forme iLU de 'n m0t 3 ger01s > î uif et musulman, 
feigne „„ mstrumeuoL,! ^T"*' ™^ do Dozv. Il 
ment à Alger juif un enin . ez es I u, Is ; cest donc probable- 
peut donc donner aucune* l""’- 3 Un autre P ar,er arabe; sa forme ne 
peut-être «*»«, qu. es. 

Période plus récente. 

Premier groupe. 
a ) Consonnes. Elles mn, 

terne phonétique du parler^ nSmeeS autant que le permet le sys- 

i dttbgüS'ceScôuie cfemÏÏ ‘‘TT"' ‘"‘«b ce qui suffirait 
'« emprunts commet &T„T 7 '* ^ ““une. Cn a, dans 

que le parler admet ce phonème dansT ^ ‘ a f, té dlt P a § e 59 
introduit même dans dès mors k CS m ° tS dem P r unts et l’a 

'e »n f : to" dansai- ’ " 7*T* i = “ 
ntSt pas ad mis régulièrement par le T .i udeo ' es P a g nols ) 
BUS 
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lectes ou à une époque où la prononciation x qui s est introduite en 
espagnol moderne n’était pas encore connue, s est représenté par s, 

c (sifflant) par r. . 

ll est représenté par li , N par ni et gu (gu) par m , en e et e 
parler, qui ignore ces consonnes complexes en fait es groupe 
véritables ou les réduit à une consonne simple. 

v passe à b, le son v ne taisant pas régulièrement parue u y 
tème phonétique du parler. Au contraire p est partout ci ' 
tandis qu’à Alg. mus. il ne l’est que dans certains mots et ans 
un nombre de mots moindre encore ou pas du tout dans les d - 
lectes bédouins; le cas est le même pour le c (soir ci ‘ ' ’ 

est très rarement conservé dans les emprunts par a gener 

parlers algériens. , ,, nn< _ 

Le t et le Dsont dans l’ensemble représentés par t et ^ 

sible que les cas assez nombreux, oùi ou * 

interprètes simplement comme ues ex P „ n «;wi e aussi 

l’articulation emphatique dans le parlêr. 

que t et d soient au contraire le traitemen ’ /- vo j r plus 

surtout dans les emprunts qui semblent es P us tra j t ement 

Wn le second groupe e. les emprunts ^J^ZiJéré 

emphatique J, à des dentales romanes ev emphatiques ( voir 

comme résultant d’une assimilation au > ] e V oca- 

ci-dessous); cette mise en accord du consonan Comme la 

lisme constituerait une sorte d arabisation - n jj st | ncte dans le 
prononciation des emphatiques est trop souv j ocurne nts permettant 
parler, et comme d’autre part on manque e £S carac té- 

de fixer avec précision la date d entret e général, le 

ristiques à Alger juif et dans les P ar ^ ^fijfion sûre- 

problème abordé ici ne saurait recevoir sinon nettement 

LV paraît être aussi assez fréquemment 
emphatique. Sur un exemple de/’ soir eue/ ioniques de les- 

b) Voyelles et structure syllabique. Lesvo} son t ici conser- 

pagnol, qui tombaient dans les emprunts f ^ j u no mbre des 
vées: aussi n’y a-t-il que très rarement re . •],. sont rares dans les 
syllabes : les mots trissyllabiques abondent^ , es syllabes fermées 
éléments non-romans du vocabulaire)- posent à la vovehe 

initiales de trissyllabes, toutes les vov co nservées sont des 

réduite a; presque partout ailleurs es nren dre la même quan 
voyelles pleines; en général elles semblent pren 
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tué que les voyelles des anciens mots arabes dans les mêmes situa¬ 
tions; ainsi la dernière voyelle du mot (quand elle n’est pas en 
male absolue) est sensiblement plus longue que celles qui pré- 
1 ent, etc. (voir p. 134 et ss.) ; assez souvent donc une voyelle 
mot etranger se trorne allongée, de manière que le schème 

îprunt s assimile plus ou moins complètement aux schèmes 
arabes (voirp. 169). 

Pour le timbre, le passage de l’espagnol à l’arabe appelle les 
servations suivantes : 1 et u sont conservés, a est toujours à ou a 
tendant vers à, jamais à : donc dans ces mots & se rencontre sans 

1 - \ ltl0nne P ar 1 ° voisinage d une emphatique ce qui n’arrive 

lamais dans les mots arabes, ni dans les emprunts anciens. 

n i ’ y etï s °nt^généralement conservés; néanmoins on a sou- 
• • ^° Ur 0 ou u P our Ç sans que les conditions de leur 
ifïï" n ?. n ff f 01ent tou )°^sclaires; il semble d’ailleurs qu’il y ait de 
fréonen? r enCCS ^ individus ' Quoi qu’il en soit, la présence 
donnés 1 C UC ^ m ° tS am ^ es ne connaissent que condi- 

en , rf f>at ) 01s 'nage de consonnes empliaciques ec qui sont 

donne „ P S “ “«aine nuance d’emphase, 

(com, " e a " ^ ” 

.0 àKt;™~r: s,amment réduites: « 

s.„ L s e dZ e "n eS nas,,istei d '™‘ * syllabe, 

Z pronond,:-' r œ d “ f ™Vis ; peut-être cependant toit-ci 
une prononçât,on de,a connue de la langue franque 

espamolToourT'" 1 “ “ 0 “™ conservé » la même place qu’en 

dans le ému/ "T' 0 " 5 possibl «- »»» Mlate p. q 34 , et 
■ - vond groupe d emprunts sous sorbilltà p 438) • mais il a 

un caractère tout différent; en effet il f 3 ;m P 43 d ’ 

Jans tous les autres mots du parler. C man î ue comme 

vowlltfimmole - l ] S “ bstanti f s - 11 résulte ^ la conservation des 
aspects éSZ ' T" a - SeZ §rand n ° mbre de "oms ont des 
dehors des mots d ^1 f °™ atl0ns habltueIIes du parler (même en 
logue arabe) P 6 ^ C ° nS ° nnes V& “'ont pas d’ana- 

-a mZem'ntoeÏ l"; !ubs, “ ,ifs 1“ « »nt pas des féminins en 

« i (IZ ZlT"' 7 P ' Uri ' 1 le suffi ” d = Pluriel espagnol, 
taprês voyelle), -y, (après conso „ m) Ain flexionnel 
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ne passe pas à s comme les autres (voir ci-dessus) , ceci seul 
suffirait à indiquer qu’il existe dans le parler d Alger juif un sen 
tinrent bien net de cette flexion (v. ci-dessous l’opposition d etçmates 
et de dâdiïs ); ex. kiiâdro pl. kmdrôs « cadre, tableau », pàpçi P • 
pâpçrès « bateau à vapeur » (Alg. mus. babôi pl- babôràt). , 

Il ne s’agit pas de mots espagnols empruntés au pluriel , c est 
la flexion elle-même qui est empruntée ; en effet elle s app iq 
des mots d’emprunt non-espagnols : ainsi le français ust 
devient istijiirês; tàrgmiin « interprète » pluriel tgigin.viês 
très ancien emprunt à l’araméen ; il semble qu il soit sen, 
comme emprunt (dénoncé par ses cinq consonnes), pmsq . 
musulman il reçoit également un pluriel de mot entprun ■ 
mànàt ; mais d’autres parlers (ruraux) connaissent tiâgiïn, 
quera l’emphase du t, qui n’est pas classique, e e P roV1 ®” fe j» une 
du fait que le mot est senti comme un emprunt, pe t 

emphase de 17 qui ne m’a pas été sensible à au mon. 
être question ici de l’influence du sabir ne 

eu lieu pour les verbes, voir ci-dessous), en d’après le 

prenaient dans ce langage aucune^ marque u p ^ 
Dictionnaire de la langue franque (voir plus o in A_ • 
du pluriel en -5 à Alger musulman, voir p us om,^P ^ en 

(On rapprochera du fait signalé ici lemprun 
dm dont il a été question, pp- 297 et 39 °)- - 2 - les 

Comme il a été indiqué au chapitre u gén érale, les 

emprunts de cette période ne s’annexent pas, ° mot de cette 
suffixes pronominaux; une finale -a de féminin^ ^ mots ] es plus 
série est rarement en alternance avec t, se ent iè re m e nt à ce 
usuels et sans doute les plus anciens sont assim 
point de vue à des mots arabes (ainsi tâ’d) • ra j; ca l espagnol, 
2) Verbes. Les verbes empruntés n ont pas un ff 0 rmément 

niais prennent comme radical une forme ^ ^ radical, sans 

e n -âr. Or l’espagnol conjugue, comme an personnelles- En 

interposer la finale d’infinitif avant les esin n - uaa ' lson d’Alger juif 
conséquence on peut supposer que cette coi Q% q ent de la langue 
qui n’est de type ni espagnol, ni , aue franque, Préface, 

franque ; or en effet le Dictionnaire de ta ^ ^ deUX temps : 
dit : « Les verbes ne se conjuguent pas, 1S ^ ^ _ fl r, et le P art i 
1 infinitif qui est toujours terminé en 
C1 pe passé en -ito ou -ato ». 
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• désinences arabes des verbes non-réguliers (désinences en ï, 
oir pp. 180, 226 et 245) se suffixent ou se préfixent à l’infinitif 
emprunte (le cas n est donc pas en fin de compte le même que celui 

réglera » gUC ^ rfglàrft * ’’ ai ré § Ié ir & âr « 11 

p tC flex î on est c °nsidérée comme applicable aux verbes 

nnols PrUm e " § e f era : eIle ne se restreint donc pas aux verbes espa- 
g IR „r» dk S appHque aussi à des verbes français en -er ou en 
souffrit? ° Ur9fu ^ âr?t " S’ ai refusé » nndâ nsujrâr « j’aime mieux 
usa „ e a 8 ■' CS f ' a SUFRIR ’ comme le lançais, mais Vs et le non- 
nofesT 611 , "1 T me PÛÜSSent à Croire «t ici français et 
finale rar f ; ^ ** P ‘ US habi ^le ^ -st substituée à la 

emnlové à Al” ^ & m0t r ^ à d ans le sens qu’il a ici n’est pas 

emploi a Alg. mus. et n’est pas donné par Beauss.er.) 

Second groupe. 

mêle des 010^°"^ e ’'° Upe m °i ns nombreux ont été réunis pêle- 
emprunts de ^ T “ 56 dénon < a ‘« P ar leur schème comme 
phon™L d'“ Se “"‘ le Péri ° dc ’ « «nguen, par quelque rraic 
la plupart tl'e„, Sr ° UPt ' préœdcmm “‘ défini. II est fort possible que 

mKe ,aia„“Vf S °' ent *“““*■ à A i“4« U»«- 

pourquoi leur .nÙKment’X’ 2 «iui'Ï Plr “" e "’ e |‘ 
orales. d'autres ont dd ,re 

Les faits importants sont les suivants : 
finale de féminin ° 

cette assimilation à la finale V PeUt ' être P ° Ur Certains m ° tS 
tive ancienneté et T™ arabe tient - elle à rela- 

qu’empruntés à unelanm rec,Uent ’ P eu t-étre aussi au fait 

la langue franque ik ^ S3nS CÊSSe enten d u e, comme l’aurait été 
des mots vraiment étrangers?^" 1 ! ^ ^ traitement emphatique 

Les emphatiques/Tf ( 63 emprunts fran <^)- 

empruntsl^^r^ m ° inS ^ ^ leS 

directe de l’italien ou VinflL’ - i . Pparait P as P our s ; l’influence 
tangue franque a’pu en être^cause! Ph ° nétiqUe italienne dans la 

sera abordée «S^^t U ^K^ S « I T r Cemi " S m ° tS ° Ù 
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Dans un seul mot (Jjimims) apparaît le traitement spirante \ élaire 
pour ancienne chuintante qui est caractéristique de espa s no 
moderne. 

Les mots qui peuvent provenir aussi bien de 1 italien que 
pagnol ont été étudiés dans ce chapitre consacré aux mots P' 
gnols. 

I er groupe. 

Bnrctà pl. brânt « béret, casquette » (inYM «bonnet d enfant ») 
esp. Birreta « barette ». C’est le seul nom qui ésigne u 
européenne accompagnant le costume indigène ( s oir n <_ 

pp. 4 et 5) ; en raison de cet emploi traditionne s P eLia > ' 1 ' , s 

lement réservé aux casquettes à visière que portent enco L . ^ en 

vieux, habillés par ailleurs à l’indigène. Le eiapeaueu ^ 

dehors de ce cas appelé sâpo, par emprunt ■ r ’ arm i 

P- 447 - Les musulmans, qui n’ont pas ^ ra«on <le ^ J 

les coiffures européennes, appelent Bvjeta tou # turban 

Urbânli (j’ai noté ainsi, sans emphatique, 01 . ^ l’espagnol 

Sous cette forme le mot ne peut être qu un unpr^ pr0 . 

et italien turbante, qui représente lui- 
nonciation usuelle de o.~ (dulbend)- 
galon « galon » esp. galon. , , 1. nia ; so n mau- 

porc « galerie à arcades du rez-de-chausse^a .^entué semble 
resque » esp. porche. La disparition <le < 1 p e mprunt; niais la 

devoir taire assigner une date assez lointaine ^ j g j a p ren iière 
conservation du timbre de Ç l’exclut des ernp ^ j u rez -de- 

période. A Alger musulman on appelé s.mi o> ns sqj f à cs t 

chaussée ou du premier. Chez les juifs et les 

*’ « entrée ». Fmolové à Alg- nius ” 

forrâkà « baraque, cabane » esp. barRAC 
quoiqu’omis par Beaussier. . . j- t n p e lit à leuro- 

kâtri pl. kuâtriâ « lit » esp. catre « °' s ancien- A Alg- 

péenne n ’a pas de nom arabe, 1 objet ne ^ . à xiemcen(B eu 

mus. on ne connaît pas ce mot, maisi ^ ethnograph' 4 llcs ct 

Population musulmane de Tletncen, Rei • - orn me marocain pat 

c . , . XT „ ,~c\ et donne com» , m [ KK - 

sociologiques. N° 9-1°, P- 4 2b > eL . __ 12 

Dombay, Grammatica linguae muro-ar » ou bo i s . en 

« * \ \\ ahtri (< 

chundi donne sous cama * 

hauteur, collé au mur ». 


r . 
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BeSh ",?T° de * « inco ""“ » Alg. „ ra , e , n’est pas dans 

de « broc'» - r 1 U ' tlonna,r *' s espagnols n’ont cantara qu’au sens 

cl e ai, IV , “, A “ banc POUr P ““ '<* ccudics .se rappro- 

Je u. , “" S C ° mmod,! - '™ is *» pas satisfaisam au 

L iale Vdanf ^“V h Jd» syllabes à 

vient peut-être ï” T °" g "° ir lie " 1 Alger juif U -, 

premier e es, nasTlL VIV'i'V h, f p i""‘ ! " e Mtre Sue le castillan. Le 
s . ,a sanse par i n subséquent 

Uwla pl. tjiâfol « table » esn tabi 4 t n , 
usuelle du mot tint -, Al - à Tlle est la prononciation 

» ZT7 * 

V sur " ,terr r ,ion > k « '» 

fourni le diminutif iMà Celle” 1 ™'"'°” ’ ‘ P °“ rt “‘ elle a 

première période avec vovell ■ i ^ represente un emprunt de la 
est donnée dans ’le Voc sr ^ Lllte *" lleu de voyelle pleine. Elle 

œr partiellement devant'la fornmnou ancien 3 dû s ’ effa ' 

où tobin n’avait ms n- - • uvtde > empruntée par un parler 

algériens. I. cs tà da " s ^tes 

que tablât « planche de buffet » • v XJ** “ m0tî ‘‘ ne C ° nnaît 

b"c(c)â pl. büt(c)ât « carafe vase allô ° NET r P ’ 527 ‘ 

" -^(empruntéesau romin) dérivéesSeVa m' 

mot sont très nombreuses V Dn 7 v r me racine que ce 

P- 63-64. Eguilaz sous albuce, Beaussier I27 ’ 1 - & A Sl T ET - 
P-421, ci-dessous bbtolià. Mais aucun \ ^ et ci-dessus bntid 

ment avec büt(c)â ni pour la fn S m ° tS ne coïncide exacte- 

indique un emprunt direct à u^djA! ?!. ^ Ie . sens; «pendant c 
A Alg. mus. le même mot déc' CC 6 P,ls P an ^ ue ou italien. — 
/vPlni « bouteille » esp. Botell v'"Af^ pèce de ) eu de billes ». 
le mot arabe ti.’ru) La fnr,n t ^ g ' mus ' on n’emploie que 
lu première voyelle e *!“ « bi “™l l'allongement de 

semble,,, i„Jj„ uer u ’„ e “ ™ d " 5 uo " inhabituelle de la seconde 
attestée en espagnol. C’est là atlon ant épénultième qui n’est pas 
solution (voir plus loin, p . 438 ^ n ’ aperçois ? as la 

W'Jo pl. gàrfaiât « fourchette » R 
tenedor; garfio signifie « crochet »" eSp3gno1 moderne on dit 

n,M ait . s 
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en est fournie par Pd. Alc. qui a garfio para sacar garni, (ero 
cher à tirer la viande) en face de magrâfa, ü la forme du piunel, 
arabe et non espagnole, indique peut-être un emprunt assez aiuiei 
Alg. mus. a furiitâ, emprunt récent au français. 

[tSsâ « tasse, verre (dans boire un verre) » n'est pas un emprunt 
aux langues romanes, qui au contraire ont enipi untc le mut a ara e 
On a ï~U> dans les Mille et une Nuits ef r l^ dans J b* 
Khaldoux I, p- 191,1. 17 (éd. QUATREMÈRK). C’est cette tonne qu. 
a persisté ici, avec emphatisation de t. Pu- Alc. a une orme 1 a 
qui semble être LJs, vu le pluriel iiçàc , eettL forme e. ' . 

attestée par ailleurs. Le pluriel du parler d Alger ,u.f um nbuc 
à indiquer plutôt un mot arabe ancien qu un emprunt. 

U- P- 67, Eguilaz et Lerchundi.] „ ccrc | c . de ton- 

sirko « cerceau, cercle de tonneau » e. [ • • • | c 

neau » ; employé à Alg. mus., omis par Bf.acbmkk ’ ' A1 „ cr 
pluriel sirküiât avec suffixe arabe, peut-cm- par emprunt a . , 

musulman. . a ,-A t é de msula ; trànipn ohii " un 

tràmpâ « piège » esp. trampa, a 

tour de singe ». Inusité à Alg. mus. cU i nl ,,t 

papçr P 1 Wrfs « ^^^00 non à vapeur. Vu 
usité pour désigner un grand na , q , . / sous | a forme 

l’emploi général du mot dans le ^’ ^‘(Urch. bàpor, Rittwagi.n, 
babôr, pl. babçrât) et meme mar c ^ . a 'langer 

Filologia Hispano-Arabiga, r 9 ° 9 > a or e .. ^1 nffil soit un 

mri e. le timbre dé la seconde T' 1 ^( I.Vvmlia- 
emprunt plutôt à l’espagnol vapoi qu au auss j un emprunt 

tien de b initial (pour ,) au P su.«n ndtq a - alî , r , s , 
relativement ancien, les emprunts francs étant F 

Alger juif (voir p. 86 ). ^ Jé à jüUc r ». Esp- P lu '' 

dàdiïs « dés à jouer » dadusa e co]lccti f désignant un 

dados. Le pluriel a été emprun e ^ ^ ^ nas été senti comme 
ensemble ; aussi, exceptionnel aitement qu'il a quand il n est 

la désinence du pluriel et a reeu un nom d unité, je 

pas flexionnel; on a ensuite re ^ orme ^ forme. AL. mus. 

n’ai vu cet emprunt signale nulle part 

dit eikeïka. . ■ ii,. u de- bru. qui e-st ;t m- 

frW « fruits » esp. früta « ^ Je plus }***. 

employé à Alg. mus., les - . j ui f 

_ L „1,„ fiinhi n’est usité qu a Alg 
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tomates « tomates » esp. tomate pl. -s. Ici, au contraire dedâçhïÉ, 
le mot a été senti comme pluriel, d’où l’.v. Au contraire à Alg. mus. 
où le pluriel -es n’est pas reconnu comme flexion, on a toinâtïs, 
comme généralement au Maghrib (voir Beaussier et Lerchundi 1 ). 

kdliflor « chou-fleur », esp. coliflor. Alger-musulman a la forme 
fltit, qui est répandue au Maghrib. On m’a donné comme existant 
chez ceitaines personnes une forme doublement dissimilée kuruflu, 
mais je ne 1 ai pas personnellement recueillie. 

batata « pommes de terre », esp. batata (voir Tanger p. 231). 

, f ar ~ ln d (< farine », plus employé que dqîq, sans doute à cause de 
1 usage de farines d importation ou de moulins européens. Ce mot 
ne peut pas être castillan (esp. harina), mais il peut provenir du 
catalan où 1 ’/ existe. Il se peut aussi qu’il soit italien. 
ministra « espèce de vermicelle » esp. menestra « potage, ragoût 
herbes ». Il s agit de vermicelles qui se mettent dans le potage. 
Alger musulman ignore ce mot ; en revanche on y emploie pour 
ésigner une autre sorte de vermicelle fdâus , esp. fideos, qui est 
inconnu à Alger juif. 

sp; mùlâ « sorte de sauce » msermçl « cuit à la sauce » esp. sal- 
muera « saumure » ; il y a extension de sens; au sens restreint de 
saumure ", le mot avec la forme qu’il a ici est attesté dans de nom' 

breux parlers du Maghrib. Il y a eu métathèse des deux liquides 
(voir p. 100). 

« anchois ». La source exacte de cet emprunt (avec son /') 
est 1 ci e à déterminer; 1 italien acciuga est à écarter, de même que 
■ 1 a 0 no anchoa , le catalan continental et le majorquin n’ont pas 
non p us e v, que seul le portugais possède, parmi les dialectes 
hispaniques littéraires : anchova, enchova. C’est à un dialecte pos- 
• • \\ Une twrme équivalente qu a été empruntée la forme donnée 
11 i’ ° n ne '°^P as pourquoi le b est emphatique dans ce mot. 
est aussi ans un autre nom de poisson, d’origine inconnue, 

hglè ‘ m ° rue * Beaüssi *R, sous ^ et ci-dessus, p. 56). 

: J'. ‘ ■ ° Ue ^î cS a ® a ' res > pleine d espagnol, n’a pas été recueillie 
don UlX cxt “’ 11 5 1 ci-dessous quelques exemples, qui ne 
donnent pas une idee de la richesse de ce vocabulaire) 

ricl en -r poutres mou fran qUelqU ° S musulra ans algérois emploient un plu- 

peut-ètre v a t il réel] " ' S ’ peut ‘ etre est-ce par imitation du langage juif, 

peur ctre > a-t-il réellement trace de ce pluriel 1 Al» m , 

mots cités ici avec le pluriel -A « nn/é 1 ■ A g ' ; 9 U0: ^ 11 en s01t leS 
pmnel r, es ont réguherement -at à Alger musulman. 


vinstrà « échantillon >> esp. muestra ’ “ a ^ ^ 

Beaussier, mais je ne 1 ai pas rencon ‘ ‘ cast- 8 END a, v. Sim. 

rindâ « rente » esp. mod. rf.n , • ‘ ant j ans des auteurs 

p. 484 qui cite tXj et comme s néanmoins l a voyelle 

arabes Je Grenade et dans Alimccan (. r •). emprunts 

pleine Je la première syllabe empeshe Je ran„ f 
anciens le mot sous la forme.l a usW à Alger, mus. 

pagâ « appointements» -P- \ n à ^ de bligâ. Le mot 

(v. Joly, Revue Africaine, 1909 P- 59 , ■ " ui se trouve 

avait été emprunté anciennement sons -forme 

notamment dans Almaccari, v. lNiœ ’ IO - s’oppose au hammam 

H„i„ « bains avec baignoire » «P-' p » 

,, bain maure »; employé à Alger musulma . 

tnestrp e maître d ecole » esp. c mot L . st employé 

dut « p*. situation, rang », 

à Alg. mus.; il pourrait etre aussi dans Hjdm bApnmdn 

gdrnâdâ (où je n’ai pas note un . N a g.wtiila, avec 

« il travaille à la journée » esp. J<*nada. Alg. 

le passage qui y est usuel de d a (. La réduction du 

numro pl. numros « num f , ‘ P r l’accentuation exception- 
nombre de syllabes du mot s «4 ^ d'accord avec la voyelle 

nelle du mot en espagnol. Le plun • n>a pas affaire à un 

pleine de la première syllabe p J e même mot 

emprunt de la période ancienne, 

les pluriels nuinrôtiât, minimal « nm ^ qq f. aussi pour 

timpo « temps », dans « )e n ai P 
« l’état de l’atmosphère », esp- TIEM ' , n Q n aperçoit mal la 

flâko « faible » esp. flaco « mai ? > n , être pas général : le fait 
raison de cet emprunt ; d parait a sem ble prouv er qu’on 

qu’il conserve sa forme invariable au ^ 

a affaire à un mot de la langue ranq^ à sa paro l e » ifal* 

fâltâ « faute » esp. falta. tfc■ • - son est sous ses deux 

« il fait une faute ». Cette o expos ée ci-dessus, p- 43 1 i a 

formes contraire a 1 ha itu e u ba bl e a u parler d’Alg. mus., voir 
première forme est un emprunt p ^ s£ns de ce verbe a une 
jd U dans Beaussier. La restnC spéc i a lement le commerce, 

5 ce particulière de faute qui secon de forme est un 

détermine du coup la caus , tit y voir p. 210 et p. 245- 
dénominatif à forme anormale (cona ), 
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gana « appétit, (bonne) disposition » esp. gana « envie, désir ». 
Employé à Alg. mus., v. Beaussier, p. 522; à Alg. juif les formes 
avec suffixes pronominaux n’existent pas, autant que j’ai pu voir. 

kurm « cor (au pied) » correspond pour la forme à l’espagnol 
cuerno « corne, cor (instrument de musique) », mais je n’ai 
trouvé aucun dialecte roman où cette forme coïncide avec le sens 
de « cor aux pieds ». On ne voit pas la raison de l’emprunt. 

2 e groupe. 

guiïntts* gants » esp. gu antes. Lerch. donne / gu antes. 

Le mot n est pas inconnu a Alg. mus. La conservation de gu paraît 
fort étonnante à côté du traitement du mot suivant. 
nàrdàsôl « parapluie » esp. guardasol « parasol » (gouardasol 
ans le Dictionnaire de la langue franque). Le mot est employé à Alg. 
mus., donné aussi par Lerchundi ; peut-être représente-t-il à Alg. 
ui un traitement étranger de gu, emprunté aux parlers voisins ; 
e traitement propre du parler serait alors donné par gijântês ; mais 
cette indication est d’autre part contredite par tjântâr, voir aux 
-mpi unts italiens. Le traitement de gu reste obscur ; sans doute y 
a t 1 pour les emprunts qui le contiennent des différences de date 
et de provenance qu’on ne peut actuellement préciser. 

s3> 1 mi « serviette ». Ce mot représente sans doute l’espagnol 
serv illeta mais la réduction de II à. I simple n’est pas le traitement 
a îtue , 1 aut supposer une absorption de i de li par i suivant, 
peut avoir un pluriel interne srabdt', je suppose qu’il est 
emprunté à Alg. mus. où il peut répondre sans difficulté au sg. ser- 
, e ranç. serviette. Mais j’ai entendu aussi un pluriel sraDlt 
i- -, m( ^ ra ^ a ^ es sont conservées, et disposées de manière à se 
s nbuer sentent suivant le schème habituel des pluriels de 

Dremièr^r SCmWé entendre ce mot accentué sur le 

(voir ï l’A ^ 1 Ua ^' CC ^ en arabe et en espagnol 

p - 170 et d - dessus sous “ P- 434 ) 

(inda U “ " teme ” esp ' TIENDA ( ou it- tenda); à Alg. mus. 

cuveT^^esp^TiNATa P J™ 0ncé avec forcedans ce mot) « baquet, 
emprunt tout récent ■ l ^ P eut P as prouver que c’est un 

ancienne période comn P ° Urrait aUSS1 bien a PP artcnir a la P lus 
tion avant la «a' - a e slta > v - p. 421 ; mais l’absence de men- 
1 ' a péno,le moderne (Lerch undi e. Bercer ont W 
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Le Voc. connaît a_J=, emprunt a une au 

romane (ou à une racine toute proche). man ière e uro- 

K*™ « saucisson » (c\st un boud ins ne 

péenne, non à la mode md'gene ^ cepen dant qu’il y 

manquent pas dans la cuisine )u.ve ^^ n religieuse, voir au 

entre de viande de porc, vu . . . , ■ devait être i ou s, 

texte H), ex,,, SXEC.HCHX. La co.txoone suiïMts; ,e 

suivant la date de 1 emprunt, a etc assim et 420); 

passage de / à r s’estfait z _J^ hém[oa soit le fait du 
mais il est aussi vraisemblable q . , dil . ectemen t emprunté; en 
dialecte indéterminé a qui le mo t ^ d’Andrinople. 

effet le mot est sarslca dans le ju éo e ^P a »^^^ e m ènre pâte 

hnnims (avec un nom d’unité en -a) « g a ^ p. 425), 

que les pains azymes qu on mange a -q ^ » La seule étymolo- 
mais plus épaisse et avec des trous p us D ™ n ma is on ne sait 
gie possible est le nom propre espagno 

pas la raison de cette dénomination. ^ con nu en Algérie, niais 
cinà « orange (douce) » ; le mot est uen probablement un 

sa provenance n’est pas 

mot qui a été employé dans la la D , ^ Algérie- H ne se 

fruit a commencé à être connu et exp 0 ] es q Ue lles j’ai P u ê tre 
retrouve dans aucune des langues romanes^ chinaasappel, 

renseigné; mais le néerlandais connaît sm , Chine » Le c semble 
appelsina, et l’allemand apeelsine « pomm ^ 
dénoncer une provenance espagnole ou 
L’orange amère est désignée par (trMg- 

L mot sans l'article), esp. 

( l)èterês « l’intérêt » (on n emploie pas ’ « intérêts (de l’argent) » 
INT eres. Il s’emploie aussi bien dans e sens - » Peut-être le mot 

que dans celui de « (agir dans son) int ’ - t présence de -s 

a-t-il été pris pour un pluriel, ce qui exi j £ passer dans 

au lieu de -s (voir tomâtès p- 43 ^)’ et p£ onnu à Alger musulman, 
les emprunts du premier groupe. H est 

t a 2 e forme citée est une 

skiüâa école » qqf. shiïlà, esp. escuel - ^ dip htongue non- 

reproduction plus exacte du mot espa_,n ^ mot en un autre lieu 
réduite, représentant le traitement u 1 - £ le mot arabe msi 

ou à un autre moment). A Alg- mus. on empl 
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0 prouve q^n*a pas C ^■ lutl “ ati ° n ^ rjrticIe : .W- L ' s (non 
moins toutefois que si situir^ * ^ emprunt es P a gnol ordinaire, à 

d’un traitement p\rtiX 10n “ ^ devan£ k ne soit cause 

4T;^;:r S e es r? * p ™« <« ^ 

« «*« : -m -k ,/4,) ” i-V pe , u rép “ d “ ; « J*, p'mit 

7 / W (< sur ,a pointe des pieds ». 

P as émià « patience », esp pacienc» r 
mus. et même dans des paders T u m0t employé à A1 ^ 
(basèsta et pasêsia )■ la cnn * \ n eneur > SOit avec/», soit avec p 
rait indiquer plutôt un emn^ 1 ' 0 ” ^ P “ deh ° rs d ’ A1 g er semble - 
thèsela finale -i a s’exDlioif™ 1 ^ au tra nçais; mais dans cette hypo- 

'• p- 447) ; peu.irl etrri'r' <* T Ul P “ « 

gnol où le p s’introduirait se t P run t relativement ancien à l’espa- 

dèferênsid « différence » COn airement P ar influence du français, 
employé que par l es iuifs ’. DIFERENCIA - A Alger le mot n’est 
difrinsia et difrensià. ' CXISte 3U Maroc : Lerch - 

•\ iisI Q es P- gusto « plaisir faveur Ae . • 
vanés en arabe qu’en espagnol ’ etC ; ^ es sens sont aussi 
mans. V. Beaussier p. r| Q . ’■ ant C ’? Z es » l " Ps fl ue ehez les musul- 
Pait > délicieux », et’ida cand^l^^ ^ SUStÇ " à ,a P erPe ction, par- 
(*. *">« panicukfj^f^ * « « PW<; vous pial, » 
sabir, et il est peut-être d? n C m0t 3 dd ^ tre em prunté au 
également. provenance italienne, où le mot existe 

DE REGLA. IntL^Alg”mts!* ^ ^ Ü mesure ) ,,es P- FÜERA 
est dû I l^al 6111 ' * reSpagno1 a andar et venir; le 

o pT/;s: n c xt," r 4 * » 

C est une expression entière emnfo • S '* S ’ a » u d ’ un emprunt; 
ne comme un élément étranger yee telle qD ell e et > semble-t-il, sen- 
retrou\edans le langage ca^awnc 1 IntOF P or éau langage arabe. Elle se 
quartiers populaires et faubourg ÏJT " franÇais très méIan gé des 
aussi quelquefois la forme avec ù et ^ 7~ Cependant on entend 
tIa : adâr i badr. ^ C b et auss > ^ nasalisation de l’a ini- 

S ‘f ür<? " sûrement » esp f DF x e 

« des musulmans. Il inaugure dans^ 0 ’ ** Cmployé des >' uifs 

8 anS Cet exposé la série des adverbes 
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empruntés par l’arabe au roman. Contrairement au mot suivant 
qui peut être d’origine italienne, c’est un exemple qui semble sûr 
de mot d’origine espagnole avec s conservé ; mais 1 emprunt a dû se 
faire par l’intermédiaire du sabir (sigouro dans le Dict. de la langue 
franque). 

subitu « de suite » espagnol et italien subito, soubiio dans le 
Dict. de la langue franque ; il est inconnu à Alger musulman. 

Un mot skirdô, plur. sklrdüjât (non *skirdôs) « ivrogne » paraît 
venir de la racine arabe skr « s’enivrer » augmentée d un suffixe de 
participe espagnol; mais cette hypothèse est douteuse'. 

1. M.Marçais me signale, employé dans le même sens, un burcicu qui reproduit 

l’espagnol borracho ; le mot est sans doute pris pour un composé a\ec U , ce 
qui explique la simplification de rr. 



II. Emprunts italiens. 

emprunts ? à l’espagldfe" la T ^ ^ Petlt nombre en re g ard des 
changée si on comnriV P ro portion ne serait pas sensiblement 

ci-dessus pour lesquels em . prUntS a Pltalien les mots étudiés 

entre une origine esm 1 P onetlc l lie ne permet pas de distinguer 

e f <l ue les rapports' d’Al^r avec" rit? 1 ” 6 itaÜenne ); la raison en 
plus rares qu’avec ]’Fcn7 Ita le ont ete tou jours beaucoup 

d’emprunts particuliers à § A^’ Un gr ° Upe relativement important 
rapports entre les juifs f Al ^ ,U '^ ra PP ede I e fait historique des 
kZa dans îe parler) ^ “ Uv ° Urne 0*«e ville est appelée 

-f * Ia époque que 

soit du second groupe') TU • XILme P eri °de (soit du premier, 

Iisme et la distribution syllabique' Les^tT ^ T" ** V ° Ca ' 
conservées, sans donner lie,, h ' L cons onnes italiennes sont 
traitement du v dans la- ° ■ aucune observation générale. Le 

de ** (voir à "*"■*" et fait contracte avec celui 

dans plusieurs dis7mm *“ généraleme « prononcé a (comme 
de la phonétique de la lan^u-T U CSSUS ^. ce l I ui relève peut-être 
1 influence du français ° ran 4 ue > mais plus probablement de 

pagnol. Les substantifs recoivf Uent - C< 7 me * CS verbes venus de l’es- 

d ^"s^7 , ““-^ logi, “' desn,ots 

1 '“lien commun (toscan litSaire) 1 ’™' ”° lr été em P runtée n0l > à 
« Prier partX 

, r aes juifs hvournais. 
mobilia « ameublement » T p 

mdeblaje, moblaje ; Vollers ZDVTT^ 06 PCUt pas provenir de esp. 
moderne LL y Lll, ^ e t donne ’ * I,P " 521 Clte comme égyptien 
™*ce mot nepa„ it - p " u ™" e en c »7' %™Iogieit. „obLu; 
dictionnaires que j' a i consultés Tl ’ I6n ’ ^ l! man< î ue dans les 

ara be soit le français mobilier avec" In T 1 , n,possibIe que le mot 
en -ta ( VO i r p . 447 ) une finale analogique des mots 


EMPRUNTS ITALIENS 


443 


dâmiganâ « dame-jeanne » it. damigiana. 

tâp(p)o pi. tàphiât « bouchon ». La géminée plus ou moins réduite 
après voyelle longue (et d’ailleurs peu prononcée même en italien) 
et l’o reportent à l’italien tappo « tampon » (Alg. mus. a une forme 
tap(p) a dont la terminaison peut s’expliquer par l’espagnol tapa 
« couvercle »). 

gplllt « galette, biscuit dur ». Ce mot avec les deux / (emphati- 
sés par le t suivant) ne peut reporter à l’espagnol galletta où II est 
/ mouillé; d’autre part l’italien galetta n’a qu un l et a un -a final. 
Le mot est donc embarrassant, et doit provenir de quelque dialecte 
non encore déterminé, avec II et sans a final. 

sàlainün « saumon », it. salamone. Il n’y a de forme tris) 11 a- 
bique de ce mot ni en espagnol, ni en catalan ; mais si on écane un 
emprunt à l’espagnol, la double forme de Beaussier ^y -*-> et 
y Li, paraît extraordinaire. A Alger musulman je n ai pu trou 
ver aucune forme de ce mot. Ses voyelles non- emphatiques le 
rangent en tous cas dans la dernière couche des emprunts. 

grilla « grillon, cafard » it. grillo. Si le mot était emprunté à 
l’esp. grillo on devrait avoir *griho. D ailleurs Pd. Alc. a une orme 
ygril qui prouve que le mot avait déjà été emprunté plus ancien 
nement sous une autre forme, dont la tradition s est perdue à A ger. 
L’histoire atteste donc qu’on a ici un emprunt récent, lait sur un 
domaine où ygril était perdu. 

L’activité commerciale des italiens a laissé sa trace ans que que' 


mots importants. . . ,, 

sçldi « sou » ; c’est le pluriel de l’italien soldo. Il reste invariable 

dans la numération : tlatà sçldi « trois sous », mais i ^ ^ 
suâldâ qui signifie» des sous, de la monnaie de billon >. - .-> 

a une forme altérée sçrdi, suârda. , 

nvrkàti « négociant »,it. mercante. A Alg. mus le mot veut dire 

plus souvent « riche », sens commun aussi à A ger jui 
forme un dérivé arabe trprkâtiià « commerce, négoce P 

est homonyme au dérivé : narkâtiià « négociants . 
gâlâtomo « galant homme, homme solva e », it. ga 

çkàdâ « restaurant » it. locanda, avec apocope de l pris pour 

r 'S ■■ 

Maroc « coup de poing » (Lerchundi) ; en Algérie, dans F 


| 


| 
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S ’ Ü s’explique par italien 
sence du mot au Mit-n • a> N CSt etonnant ainsi que la pré- 

ailleurs dans les langues r ’ Une fina * e a ne se trouve P as 

PUNADA (( esp. PUNO« poin/», 

gement ». Le mot ave-n \ ■ 311 PUNY “ P ° lng ” PUNYA (< en ga~ 

p. 380 n. r. ’ ^ n > a ete signalé en Orient, voir almkvist 

P àriàl étage \ Plu 1, . piânÇs > «• piano. 

mot dans le Dict de la ^1 1 air * lta l>en ancien aria (même 
à Alg. mus. le mot J entendu aussi aria et 

être assez récent C’est S nU ement emphatique. L’emprunt doit 
m wià « pauvreté J™' " ™ du Suivant ‘ 
arabes tels que mthàh, ZbZ^T^ * avare » <* côté de termes 
RIA doit être écarté, parce que l’s MKERIA “ misere » ’> Pes P- MISE ' 
aussi ià miierià « misérable ! » 3 ^ PaS prononcé T J’ai entendu 

« se promener .I^pIssegur da^ f n" 8 ^ ^ *’ k ’ PASSEGIARE 
inaccentué de l’italien placé entreV 6 - ^ lMgUe f ran ^ ue > 1V 

secondaire, et prononcé fVl 1 accent tonique et l’accent initial 
prunt. P n ° nCe faiblement, a disparu dans le mot d’em- 

Uânlâr « lutter, se débattre ». En italien 
donne sans préfixe snn= 1, r en aggua ntare « saisir », 

franque. Les sens corresnond '^ GA . NrAR > da ns le Dict. de la langue 
üen se trouve employé chez a m31S d autre P ar t le mot ita- 

rappelle celui d'Alger juif ( eS,U1 S ^ Llvourne > avec un sens qui 

« -crochet, sauvet ^ : A " 

t?rtP dans <and)k torto « vous avez r 
Pression arabe dâlm mi. I t . torto ’ * em ployé à côté de l’ex- 

«ïn ^ r- M» -SCCOKOO; 

entend aussi tâkordo avec t. çj * ran Çais « d’accord » : dakçr. On 

Par les juifs de Tunis, voir VasselV^ * 1Dma1 ’ est aussi em ployé 
brâtitS « bras-dessnc K , P ' 43 - 

t3che à if ' RRACcio, non Sedonnant le b ras » se rat- 

a \erbe en italien dans les dictin • ’ maiS n ' a * P as trouvé cet 

Ht* « capable », it cIpac ^ qUe j ’ ai 

noncé S, non t). Ce mot s’emnW 1 “ dialecte où c est pro- 

capable », ma j s sertaussi d’adverbeavec S l “ Un homme 

erbeavec le sens de « il se peut bien 
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que » (possibilité sans doute suivie de réalisation) » kâpas igi « peut- 
être bien qu’il va venir » (très proche de l’idée : « il viendra proba¬ 
blement ») voir p. 377. 

A cette liste s’ajoutent les mots dont il a été dit plus haut qu’ils 
peuvent provenir de l’italien aussi bien que de 1 espagnol, ainsi 
tsrbanti, fârïnâ, pâgâ, grâdç, nümro,banio, limpç, tçndà, gustç, subitu, 
bppôt (p. 427); voir aussi büffâ p. 423, to^îtiâ, pp. 89 et 358 et 
mànkâr p. 450. 


III. Emprunts français. 

empruntam n>aU ?^f nte P f. Son vocabulaIre en 

bilingue fait m ’ ’ ls P a rait devant lui. Chaque individu 

alterner souvent T * et d ’ arabe = de même qu’il fait 

d’arabe de même P lr ‘ lses entieres de français avec des phrases 
a Zç r e , T haSS£deSb0UtSde ph — mots isolés 

i„œip”™‘“ ! "T r, q»'il y a des emprunts frtmçttis 

momentanés U Ef' *• caprices individuel « 

™ “ re “"” ait aux particularités suivantes : 

■ «s nom pas de synonyme exact en arabe. 

celui d’Alver musulman Cga ' e ‘? lent par d’autres parlera arabes, soit 
parlera arabes Ts T d “ pirlers de l'intérieur. En effet ces 
ger U f au ml T -I" ™ ie Je r ^‘°" comme celui d’AI- 
lm es iarlemTe „ T P er «PPiWe; la majorité des individus 
qae„“ on es, ores u q “ e P “ °" pas k f«"<* : eu cousé- 

cntpTts „ „ P T "‘F' «“ d ' aTO " *«** à de véritables 
musulman il se ibirT- .'"f ang Ç momentané ; cependant à Alger 

rieur peuvent fournir un crffériunTST ^ 

leur moThlgT” 1 '"' dms viatique ou 

Un de ces critériums peut suffire. 

essayer de dLrainer^SmTiu de StaWeS ^ iS ° léS qU ’° n p6Ut 
traitement des emprunts au français. 

Observations phonétiques Peu Hp ml 

modifications pour être acceptés par le parler' ^ ^ 

»m conservées, mais parfois suivit3“-' 

ce point il y a’TTàndTtr"™'’ en '™ d le ”• le ‘ et l'ri : sur 

trangais es, p| us „‘ u moins fa TiTTa'^" ,<lue " e! ’ suiïa « S»' le 

la personne qui parle. 
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Les mots français empruntés ne sont pas emphatisés dans 1 en¬ 
semble ; cependant l’emphase peut y apparaître, soit qu’un r y soit 
devenu emphatique, soit qu’ils soient emphatisés dans d autres par- 
lers arabes et que leur forme emphatique soit adoptée à Alger juif 
par emprunt à ces parlers. 

Lorsqu’il y a lieu, la finale accentuée du mot français est traitée 
comme longue, ce qui permet la conservation de 1 accent à cette 
place (voir pâli mît ci-dessous et p. 170). 

Observations morphologiques. Il n’est pas tenu compte de la mor¬ 
phologie française : dans certains mots la finale de féminin arabe -à 
se substitue à -e (non-prononcé) du français : dans d autres cet e n est 
représenté par rien. 

Les pluriels sont formés soit à la manière arabe (généralement 
au moyen d’un suffixe, mais il y a même un exemple de pluriel 
interne), soit avec un suffixe espagnol (suivant ce qui a été dit 
p. 430). La conjugaison des verbes est du type décrit ci-dessus 
p. 431 pour les emprunts espagnols; néanmoins la conjugaison sur 
le radical (non sur l’infinitif) semble avoir des tendances a appa¬ 
raître, sans doute sous l’influence du parler d Alger musulman. 


sàpo pi. sapSiât, v. p. 433 sous borrêtâ ; püpôn, v. pp. 62 et 424. 
buâtà « boîte ». L’emprunt ancien qàbsa est spécialement affecté au 
sens de « tabatière » (voirp. 428); d’autre part les boîtes paraissent 
être rares ou manquer dans l’ancien ameublement indigène. 

L’emphase du mot est peut-être amenée par la diphtongue ua ; 
on a vu en effet la tendance de la à passer à à après u ; dans un mot 
d’emprunt elle opère beaucoup plus aisément, vu la tendance géné¬ 
rale à emphatiser les mots d’emprunts. Le mot n’est pas employé a 


Alger musulman. , 

tâmbùr « tambour », donné par Beaussier , 1 emphase u mot est 
peut-être psychologique. Peut-être ne doit-elle pas être attri uee au 
parler; la citation dans Beaussier et la dénasalisation de la première 
svllabe pourraient faire penser qu’il s’agit d’un emprunt indirect 
d’Alg. juif au français par la voie d’Alg. mus.; en effet le mot a des 
chances d’être un mot du vocabulaire des tirailleurs indigènes, enga¬ 
gés dans l’armée française, puis revenant des camps dans les vi es. 

pàlimlt « allumettes » pàlimità « une allumette » - pes! 
français « les (des) allumettes » dont on a détaché artic e or mai e 
le, de. Y s (z\ du uluriel semblant faire partie du substanüf. L erreur est 
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“‘"'f'T' fadli,& r la ***>«* * l’arabe à ne pas commen- 
a Ikvèn, l Pa l“° e mU,lle ™ Cali< l“ e - V» passe ici à / sans dôme à 

pas^nim,™ h wTT,:° tlliq “- ““ * » a “™"‘ 

celui ri - -ni -, ’ p', A& ' mUS ' a un traitem ent indépendant de 

itement l °“ VOCali <î ue Paraît avoit opéré progrès- 

Z l Al regreSS1Vement - Le nom d’unité est particulier à 

telle nue Ai// b ' mus ’ on est obligé d’employer une périphrase, 
tel e que Ipabba garnit « une unité d’allumettes ». 

Le parler d Alger juif connaît dans le même sens l’ancienne dési- 

%i On cet) e t esVe Om ^ USdble( ^ ;0 aVCC de l’article : 

Al^er un annort 1 °/ C aU Maroc et P eu t-être représente-t-il à 

lui,tu pl. \i[nhnl seau HT" 115 u S ° n empl °‘ n ’ CSt paS 8 énéraL 
Le traitement II rdures ’ broc, etc. » franc. « bidon ». 

assim “ n h n° y h ” a ' C dé " asalis& « '» ^ine ^ '»»'• 

p“ e te un e!“ 'n "“h' (aV “ P 1 "™ 1 '««ne), dénonce,,, 

,uif même" S™”' ‘a T’’ “ *>«*« «4 40 1 Alger 

dernier mot est ’ U P US anclÊI1 A'/no, « seau (en bois) »; ce 

origine n’est nasT’ n® "" eraprunt au roman, nuis son 

ngme „ est pas datre (»o,r Dozï, e , Simonet, p. 44 ) 

desXm 0 ttt”rse S ‘d rèS 4 ” PlOïé à A ‘ S ’ mus ' « “retrouve 
de vUuTwon T “T Par '“ S a ' gérkns ’ °" ™“ J A te« 

différents autres ustte's 6 ?™°^* ° rdures - « P“ r 
sens prise nar ce m f • e• 1 su / lrait a expliquer l’extension de 

que dans les parlers aibes)' Mds fr3nÇais dAlger 

est antérieur en Algérie à l’intrnH ’ M ÇA . lS ’ observant q ue le mot 
croit que c’est un mot lntroductl °n du « bidon à pétrole » 

mer le « sea^i en'métal ^ nom- 

krùi « cruche en terre » CA ' • P d 3Utre desi g natlon propre. 

usité dans la poterie indigène) ' C’est' iT" * 7 * ^ m ° dèle 
traire de boîte, etc. n ’a nas re-.i I A - français qui, au con- 

mot n’est pas employé à AKr ' 3 esi " ence de féminin arabe. Le 

bien emprunt véritable, et queTe n’cst^ F ° UVe qU ’ Ü 7 3 
sionnellement employé £ P3S Un mot Pratl Ç ais occa ‘ 

foi'; yé t » *■«» u cuisine 

désignation nouvelle Cen T eme ’ 3 reÇU natur ellement une 

î Al8w 

de Beaussier. — Le mnt „ &ene c v ' ^Qzy), niais absent 

-use de comparer esp. coTa, ^ * 
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bèro « bureau (chambre ou meuble) » plur. bèrfs et bèroiât : pour 
ce mot français, le parler hésite entre le pluriel des mots d’emprunt 
espagnols (dont certains ont un aspect analogue) et le pluriel pro¬ 
prement arabe des mots étrangers (à moins toutefois que le second 
pluriel ne soit emprunté à Alg. mus. où le mot est employé). Ici le 
traitement i de ü est attribuable à une dissimilation par le p qui 
suit; è pour i est dû à IV subséquent. 

batuâr « abattoir ». Cet établissement, dans une ville européenne, 
est disposé autrement qu’à la manière indigène, doù lempiunt 
du mot à Alger juif et musulman. —- La tendance à éviter 1 initiale 
vocalique et la fausse reconnaissance de l’article féminin du français 
dans 1’ « abattoir » ont amené l’apocope de 1 a initial. 

kàlègà « calèche » (également connu à Alg. mus. à côté de kalèsa ) 
semble reporter assez bizarrement à une forme cai.ege qui a existe en 
français. 


kàndi. A Alger juif skkfir kàndi « sucre candi », emprunt récent 
au français, se substitue au terme ancien màgMab. L histoire du 
mot serait simple si on ne rencontrait aussi à Alger juif à côte de 
la forme kàndi les formes qpndi, qçrndli, qàndïl (cette dernière m a 
été rapportée indirectement) ; sans elles d ailleurs on s expliquerait 
mal la dénasalisation de à. Alg. mus. a qândi (Beaussier > ^), 
l’arabe de Tizi-Ouzou ( qpndi ). D autre part on sait que e 

mot roman est lui-même emprunté à 1 arabe ; le mot a en ara e 


classique les deux formes J-xs et a.) .xV ; la seconde seule a p 
donner les formes romanes avec -i, fr. candi, esp. cande, ît. 
dito (avec suffixe italien), par suppression du d final ; une autre 
altération a pu consister dans le passage du secon a (par i ^ 
similation), d’où la forme candil qui a été signa ee a i a l°^ u 
(Amengual Nuevo diccionario mallorquin-castellano- atin. a , 
1858) et existe en judéo-espagnol, au moins à Larache C ' e ” * 
pas eu d’information pour les autres villes marocaines). J 
de Mogador ont qandil dans leur parler ara e . a orm 
entendue à Alger doit donc provenir de familles marocain^ Les 
formes qpndi ou qândi représentent le mot roman sans ^ 
emprunté d’abord par des parlers autres que celui d Alg r ,mf c qu* 
o», le traitement /pour b roman ; U 

ment par Alger juif à ® d . origine es. obsrur. 
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ai _ reS ,- e aUL ^ ne Les Urines du mot ne doit être ancienne à 
ni 7’ V “ lexistence du te r.ne mà^llab qui est particulier au 
Sur 1 3 Ç a ^ S 1 meSUle od b est inconnu des parlers avoisinants. 
: c ™ 6 V ° ir P' ^ Pour gmb, voir déjà anciennement en 


i , oir P- 3 2 - Pour g.Hlâb, voir déjà anciennement en 

arab g ulab- ou k Màb»’> « sorte de sirop I (de persan 

mot e C r0!>L J ° U 16 trançais (< ) ule P »; voir aussi Dozy ; le 
inconnu a Alg. mus. et ne figure pas dans Beaussier. 

de IVm-1 ' a ^ res " ’ des mots de cette sorte sont les témoins 

substitn* T 56 ”' 11 ' U Sat>lr COmmercia l P ar les mots français qui se 

ou ft r aUX 7 tS espagnüls ’ avant que ce langage ne disparaisse 
tout m (voir les mots français ainsi employés daits le texte V). 

caises né, '. ^ *’ etc - les «oms de mesures fran- 

-un, h ^ rUU "'T mCnt en §rand nombre dans l’arabe d’Alger, 
musulman ‘c^ïme a Alger juif et 

existe aussi a Alg. juif ’ voi7,f i ^ b ‘ en qUC èunM 

èuniâlès et r, ° n - Ài ’ An pluriel on a indifféremment 

fitaST 8 : "‘ US ' * *■'»*<• U mot pourrait erre 

probable qu’à AbirTmOT “ aramst “ ces histori ') u “. « «* P* us 
4 -, le mot a ete emprunté au français. 

pas recueilli de shigufier. J ** et lu ce P luriel , mais n’ai 

« ne me man^pr^urveirana"^ 2 ^ 00 ^ * tm ? Hkârni '* 
mot français est P m - analogue manquait à 1 arabe; le 

Alg. mus ma tm, k*'-^ Cn AIgene s °us des formes diverses ; à 

nières ,br m “ ^ P’ >}■ Ces dir- 

Alger juif cependant nniZ^ZZ LTST m ““ A 

ttalten qui était employé dans la r em P runt au “ NciK 

langue franque, mankak) gUt ’ ’ |Ue V- DlcL ^ 1,1 

V * 40 . remplace le 
militaire (comandar)- [ e Dirr^°- T C ° nnait ce verbe 4 u ’ au sens 
sans préciser le sens De I ' l ° Hnatl f i e la la ngue franque le donne 
emprunt au français : 'en effet 11 ^ Ie , dénoncent comme un 
connaissent pas à Alg. juif- ) P i . dlt que les vieux ne le 

forme i(k'‘mâJa « il commande ? T 1 existe à Alg. mus. sous la 
reporte au français ” ^ mai ,t “ j’ai commandé » qui 

Enfin deux verbes s’entendent dan. la conversation, sans être ccpen- 
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dant généralisés. L’un est conjugué à l’analogie des verbes espagnols : 
rrfü^àr ou rtfipjir « refuser », à côté de l’arabe rÿdd; l’autre est con¬ 
jugué sur le radical français: tkontinü « tu continues »; mais le 
verbe arabe h ni dp l est seul réellement usité dans ce sens. 

On entend aussi hdà labitüd ou hdà labilud « il a pris l’habitude », 
ainsi que Ijdà aluülf ; dans cette dernière expression les mots sont 
arabes, mais l’ensemble est calqué sur la construction française; 
toutefois on emploie encore le mot arabe tsaniï. 

brâbo c âlïk « vive toi, c’est très bien, bravo ». Cette formule faite 
sur le modèle des expressions arabes, est très employée par les juifs 
et les musulmans d’Alger. 

On emploie souvent aussi : boxür c âlïkum « salut la compagnie ! » 


Conclusions sur les emprunts romans. 

l’AI t0 ' r f ^ CS em P runts aux langues romanes dans le parler 

• f ° . . p . e “ t » aprbs l - ette étude largement illustrée d’exemples, 

etre reprise ici dans ses grandes lignes. 

. SUU de C<>t f ‘ es quelques emprunts anciens au latin, qui 
sont parianement identifiés aux mots arabes par leur aspect pho- 

cipaks^ Ct m0rph ° ° 81qUe ’ ° n peut distin guer trois périodes prin- 

hisrvinî i ‘ aprerrdl - ; re on trouve des emprunts anciens aux dialectes 
d’anim S r ^ SOn£ C CS nonis de vêtements, d’ustensiles, de plantes, 
le v3l' Le consonantisme est modifié dans le passage à l’arabe; 

I te f CVeS d, ? PaiWm ou P assent à a, les emprunts de 
de di-q" - ^ mnt l a ?;f rieurs à ‘évolution qui a réduit les voyelles 
cées ni f 5 niag,n I1S - Les c °nsonnes ordinaires sont rempla¬ 
ce'' emphatiques, en principe; mais dans les plus anciens 

dentales au’a Pr r n , tS affili . blie et ne ^bsiste dans les 

plus récents if ^ e , traCe ’ au contra >re dans les emprunts un peu 
voyelîe S UC ° UP mieUX COnservée dans consonnes et 

lec2s I his S Din! , n dePéri ^r 0ffre ^ Sr ° SSe masse Emprunts aux dia- 
ubstt t P : • q s’ CS et ,ta T CS : leS Catég ° ries Cantiques anciennes 
peuX d’in t /y’ 01116 1 ^ de COmmer ^ de relations entre 
les mot; Z Z 0 " f LCS dla ' eCteS Prêteurs sont plus variés ; 
mura à h phoné 1 S ° M a “°“modés au mini- 

admTs maÏ no T' - P : * demeUrent ~ d - étrangers 
fosion\lTcoZnT, m eS : TT de nombreux voisinages sans 
que peut lesuDDort '° }e es etran gères sont conservées autant 

„ ! K , 'r: phonétiqu ' du 

même. exion spéciale, empruntée elle- 

lescatégories anciem»™?,!»™^^” CC n °uveaux dans 

des attitudes étrangères usuelles • " ouvelles : mots désignant 

g USUeües 1 des exclamations entendues jour¬ 
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nellement, puis imitées et adoptées. Dans la forme des mots un 
rapprochement plus grand devient aussi visible : des phonèmes 
nouveaux entrent dans le système phonétique du parler; en même 
temps les voyelles ne sont plus uniformément emphatisées. Les 
emprunts sont admis sans garder un signe spécial, une marque uni 
forme de mots non-arabes : le parler n’a plus d’intolérance a 1 egard 
des mots étrangers. La pleine réalisation de cet état nouveau coin 
eide avec la prédominance d’un peuple de langue romane à Algei . 
les emprunts au français n’apparaissent qu’à cette période et y 
forment l’élément principal. 

Cet essai d’histoire à grands traits n a pas la prétention de résou re 
les difficultés que pose le traitement des emprunts romans. notant 
ment la question de l’emphatisation ou de la non-emphatisation 
des phonèmes étrangers reste obscure : le fait intéiessant à retenir est 
qu’en général l’emphase semble attester un minimum de fami i.irite 
avec le dialecte prêteur, et elle n’intervient plus aux époques e rap 
prochement plus intime avec la langue étrangère, il sem e aussi 
que les emprunts depuis longtemps incorporés, et assimi és aux mots 
arabes pour le schème syllabique, tendent à reperdre une partie au 
moins de l’emphase reçue au moment de leur entrée en ara 
Seule une description des emprunts romans dans ce n°™ re 
parlers maghribins bien définis permettra de voir c air ans 
traitement qu’ils subissent. Les listes fournies par les c ictionnaires 
n’offrent qu’une décourageante incohérence. 

Il est à remarquer que, sauf quelques mots où sem e per 
souvenir de leur origine, les emprunts hébreux se rangent ave 
ceux qui restent étrangers dans le parler; en effet la constante c.o 
paraison avec la langue liturgique, non parlée, doitpro une cet 
Au contraire les emprunts turcs dont il va être question, a l P 1 
au cours de rapports journaliers avec une population qui habitait 
dans la ville même, et dont les coutumes étaient presque identiqu 
aux coutumes indigènes, ressemblent par leur non emp latis ‘ 
la couche la plus jeune des emprunts romans; seuls les plus anciens 

d’entre eux font exception. nniirmn r 

Un certain nombre des faits signalés dans ce chapit e pourront 

être de quelque intérêt pour les romanistes . î s ne son ns 

tés ni groupés ; l’index permettra de retrouver les 

étudiés. 



C) Emprunts turcs. 


J A , lger - dins ,e pa ' ler 

nation des corsaires turcs Un terrain V’T° longue d ° mi ' 
en voie de disparition • nombre de ces emprunts sont 

domination d’autres encore^taie^r^ 1 ^^^ qUaU tem P s de cette 

plus retrouver; ainsi en serait il 1 qUe n ° US ne P ouvons 

nant des institutions sociale^' m mots concer- 

d’Alger'. Cla es si administration française était rejetée 

Une 8rand ' gart d « noms de vêre- 
on ne saurait s’en étonn" qUC n ° mS d ustensiles ou de mets: 
l’influence turque dans°" C ° nState la P ré dominance de 

Alger; on trouir n cordesm r lteCt r « k ?*““* l’ancien 

de l’industrie turque- le 0 s tec mques, qui attestent une action 
après lui quelques mots a gouvernement des Beys a laissé aussi 

Jusuffiae’de’noms di 

fois à la catégorie industrielle et àT ^ , peut Se rattacher à la 
enfin quelques adverbes attestent , cate gone administrative; 
entre turcs et indigènes algérois ^ CerUlne cornm unauté de vie 

à Alg. juifet q lV e mT b un deSernPrUntS ^ sensiblem ent le même 
muns aux deux aZ Certam n ° mbre d ’ entre eux s ^t com- 

deux. D’autre part, dans le traT ^ n ap P artlennen t qu’à l’un des 
deux montre tour à tour plus .^ meiU C ^ em P runCs » chacun des 
« est impossible d ÏÏ£° U d aItéra tions. 

Parles emprunts turcs dans leur pass^Te" ^ ? Itérations subies 
1 ignorance où nous sommes du dialecte o 3 A ’ ger ’ ^ 

et janissaires d’Alger • en eflW 1 c l ue Parlaient les Corsaires 

régions parlant des dialecte!U d ‘ U Ré «'"« venaient de 

osmanli, s'il était probablement d ' fférems . et le dialecte 

exclusivement "’** - 

4 attestent certains emprunts algé- 

^ prUntS tur « ‘Y rienW, ^ Mlfe > de nombreux 
Alger musulman. ^ avant *«7> sont actuellement inconnus à 
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rois, qui sont turcs, mais non osmanlis ; de plus les renégats qui 
s’ajoutaient en très grand nombre à l’élément turc devaient parler 
un turc déjà altéré. 

Haedo, à la fin du xvi c siècle, compte iéoo maisons de turcs non- 
janissaires et ,500 janissaires en regard de 6000 maisons de rené¬ 
gats, qu’il décrit comme plus ou moins assimilés aux turcs 1 ; il faut 
y ajouter 25000 esclaves chrétiens : en prenant ces derniers chiffres 
comme très exagérés, comme ils le sont probablement, on voit 
cependant que le turc devait être à Alger parlé avec des accents 
très divers. 


Il ne saurait donc être question, vu cette incertitude du point de 
départ, et le nombre relativement restreint des emprunts turcs, d en 
constituer une phonétique exacte. Il ne peut être fait que quelques 
observations générales sur les points saillants ; les questions de détail 
seront indiquées à propos de chaque mot. 

Sont considérés ici comme mots turcs les emprunts du turc à 
d’autres langues, y compris l’arabe, empruntés à Alger sous leur 
forme turque. 

Consonnes. Le fait le plus notable est la conservation de p et de c, 
qui s’observe aussi à Alger musulman ; la présence de c dans les 
emprunts turcs a dû contribuer puissamment à l’acclimater dans le 
parler (ce phonème est beaucoup moins fiéquent dans les emprunts 
espagnols, dont l’influence a dû être moindre). Leq qui figure dans 
l’orthographe du turc, et y est prononcé diversement suivant les 
dialectes, est toujours traité dans les emprunts comme q ara e. 

Les échanges de sourdes et sonores, qui apparaissent quand on 
compare les emprunts tels qu’ils sont prononcés aux mots turus te 
qu’on les orthographie, proviennent du turc lui même, en e 
suivant les dialectes, de nombreuses consonnes pement y P 
noncées soit sourdes, soit sonores. Quand on trouve une so 
(pour p et c) à Alger juif en regard d’une sonore a Alger musu - 
man, il est présumable que c’est Alger juif qui reproduit exacte 
la forme turque d’Alger, et que la sourde a ete éliminée a Alg. 
mus. parce que p et c y sont moins solidement implantes qu a D . 
juif (voir qôprac). 

' ,„i« que le 

gats ; des maures, et aussi beaucoup de eapti 
langue » R. A., xv, p. 93. 


436 

ETUDES SUR LE VOCABULAIRE 

attribuables au mrTd’AJger ou à 1’“? ?" a 1°" ” e Sait si elles sont 
pelles. Les voyelles de J me , J A ' gCr juif ‘ 

«1 pas emphatisées (v. ' cependant^ consonnes > ne sont engéné- 
allongées, de manière nn P P l 9 ‘K an ) , un certain nombre sont 
mots arabes : dans ceru ' les emprunts prennent des schèmes de 
ment sensible on peut^sn m ° tS ° U lallon S ement est particulière- 

datant d’un temps oîles V ovTT er f . em P runts plus anciens, 

pas se maintenir dans lesT ’ revesc ^ e t'nilsredéfini ne pouvaient 

* les "ont™”?!": S> '" ab ' ”«*• “P* 

au heu de s’allonger ont P t ' ement > en effet quelques-unes, 
les voyelles brèves oui entlèrement ' En syllabe fermée 

para. e sont P as allongées sont représentées 

r^ri r £ é tr nt des schèmes —— 

grande abondance de auidrilV ’ S , OLirnissent en particulier une 
à seul il dto„ * 

MorpUogi,. U morphol*ie «T a T P î UntS -, 

marquer combien les emprunte C ° rd a . Vec a phonétique pour 
les substantifs, quand ils ont un "? S ° nt assim ilés au fonds arabe: 
pondant à leur schème et n ? 5 ° nt le pluriel arabe corres- 

D’autre part le suffi*" d’emprunt, 

sonne sourde) a été emprunté par Vzr^be T ^' a après con “ 

a des mots arabes non-employés en turc * peut s appl ‘q uer même 
Les mots en -pi ne ç Pm ki 

parlers, un schème fi xe du radicaf C ° mme dans certa ins 

P- ” 7 ); ils ont un pluriel en ( v . p.' 2 ? deSSUS ’ P ’ 284 et SaUa ' 

(Quelques noms d’outils et de vêtemnnt • 
se trouvent étudiés au* chapitres dn v lT- ^ 801,1 P * 5 cités ici 
Noms de vêtements). oeabulaire du ciseleur et des 

de « chaussette » est "récent'comm^ 1 * chaussette »- Le sens 

C est^ le turc U ou 4 & emploi de l’objet lui-même. 

“ S uetf es » ; on entend aussi " CSpèce de caleçon » ou 

Alg- mus. a (qà ^ plT assimilati °" (v. p. 84); 

p- 34.. sous jLu; êozTz ;r - sJLi 

trouvée dans Dombay et Humbert 3 r forme ^ qu’il a 

étranger et complexe, mis au cont cettefor me, 1er, phonème 

passé Phonème plus simple " ? UnC consonne a 

p <; ». dessous 
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p. 616, donne comme mot du département d’Alger tchk’atcher (sing. 
inusité), sans dire à quel endroit exactement il 1 a recueilli. Sur le 
singulier, voir p. 303 et sur différentes formes du mot almkvist 
Kleine Beitriige, p. 329. 

sal, pl. sllan « châle ». C’est le grand châle qui tait partie du 
costume des juives d’Alger. Dans Beaussier JU>, C est un 

mot persan emprunté par le turc. 


kêmçr pl. kuanur « ceinture ». Turc, emprunté du persan, 
prononcé kemer « ceinture de cuir et à poche ». Le timbre de la 
voyelle semble ici remarquablement conservé ; mais j ai entendu aussi 
kâwâr, avec a pur, ce qui est une forme arabisée, avec apparition 
d’une voyelle emphatique; j’ai entendu cette prononciation dans la 
bouche d’un individu qui ne connaissait le mot qu au sens de 
« poche ». L’allongement des voyelles indique sans doute un 
emprunt assez ancien (v. qâ^ân); la première est toutefois beaucoup 
moins longue que la seconde, suivant la règle ordinaire. Le mot est 
employé à Alg. mus.; v. Beaus. jLL. A Tizi-Ouzou, sous la 
forme kémêr, il s’applique uniquement aux ceintures que les dan¬ 
seuses se posent sur les hanches. 

mzsrnaq <« pantoufle (de femme) sans quartier, mais avec talon »; 
c’est le turc 4^; ou jU' ; il y a eu assimilation du b a 1 m, favo¬ 
risée par l’analogie des noms de lieu et d instrument commençant 
par m (v. p. 84 et p. 280 et ci-dessous mxqcià, et nmkucà au Texte IV ). 
Le mot n’est pas employé à Alg. mus., mais existe à Tlemcen 

( Tlemcen p. 38); voir en outre Dozy. 

pas et pfs « pièce du veston sous le bras », turc (prononce 

avec e) « le devant », voir dans Beaussier p- 59 (»/*•■• (< enve j 

pans d’une veste, etc. », et un verbe dérivé de ce mot que n 

pas trouvé e mployé à Alger juif; il existe à Alg. mus. avec p. 
même objet ou une partie toute voisine s’appelle hôrt à Alg. jmi et 
mus. C’est également un emprunt au turc où on trouve y 5 - et ^ 

« morceau, fragment ». 

tïbsi pl. /Mm et /Mit « assiette » (avec un / assez fort, oetbog- 
phié l Turc Le mot es. général dans les parlers algenens. 

avec ou sans emfhase, d’où le traitement h du turc g, qu, n es. pas 

propre au parier mais emprunté. ki emphatiques, 

soit qu’elles l’aient déjà été en turc, soit que le mot ai g 
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et S aida p. ^en'raiso^ arabe > v ‘ Haussier, p. 543 Mj 

qui a causé sa conservation (elle eTtTailT ^ V °^ lle ’ 

ment abrégée dans h ^ 1 d eurs de nouveau sensible- 

tuelle) et de l’emphase e " vertu de Ia -gle habi- 

pour kàmàr) à un Emprunt Pr ° bable qu on a affaire mi (comme 

d est question dans ce chapitre S 3006,1 ^ l ensembIe de ceux dont 

pjfrttf '.Tr t'* « ~ * ou™ pour 

1“>'Kepi,o,,„J e (( cl | C t ‘’ ™"' U ”’ e ‘ athèse *—V > ?--*■ encore 

elle est peut-être'turque (voirT'iooV “T" étrangerj mais 
g provient du turc Vn,v r P ' °°' ’ assour dissement du b et du 

'~~ hformei 

>Kàm et u-diim (v. pp . 80 e^g?) ^ PP ' 7h 8 J’ ” 8 et 3°2. 
syllabe /jrfA, « porte-monnaie » , avec reductlon de la première 
gène, de forme spéciale - Ip n sagit du porte-monnaie indi- 

fabri qué à la mode européenne^ S applique £ uère au même objet 
Çais : Mmmt __ Turo ^ ^mleraent le nom fran- 

composé de arabe .>=, et ,V? P ™ n * é au persan où il a été 

^ occlusive dentafe'par la siffla ^ ^ ^ 3 été dissimilée 

sonore est très probablement "1/ ® 1 ) Uvante - La sourde pour la 

«?■ v - S ; ? 5 \TdoT\ s au turc - A A,g - «“• *- 

na ^ au Maroc une forme bstâm. ’ ’ P ~ ; M - Mar Ç ais con- 

pprJmt îrr;;* 4 ,a Bib,e *«* « «** », 

« paquet enveloppé- ,, » D tev 7 ° re P ré “«“' “» t turc 
plus été remplacé par un m s Z' ’ 102 ici [e b a de 

assimilation phonétique • seule P ^ °u PU1SSC Pex P !i q uer par une 
noms d’instruments à initiale m a pTim ^ mor P hol We aux 

et P- <v> 4 n. i; de plus [ e su fp • ^rvemr, v. ci-dessus nmniaq 
m « cartouche ». Turc v a|OWé 3U mot ‘ 

première voyelle brève d P ‘ 62 n ’ r ' Dans ce mot la 

, tà ‘ u fil (de métal) » tâl dâb7 fil r<§duite comme dans 

rfr “ »» Je « à de Z m fin * ; « pe« aussi 

J «W »- La voyelle brève es, H ’’ '"' C ^ * fil de laiton, 
emprunt est peut-être assez ancien v!!sT allongement ; 
aveW" f ° U "’ eourbache t„ re ?*.«*“ <*• MJ. 

» 0- Le mot n'est pas général à AIge?iu"îf 2’T° nce avec *' ou 

J > et il est sans doute en 
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voie de disparition : on remarquera la métathèse (voir p. 100), et 
le passage de b à p, qui provient du turc (voir qçprü'c qui ne diffère 
du mot qapràc que par le timbre des voyelles). 

diabàsir « craie », turc (-> ( tebèsîr ). Ce mot semble très 
répandu, sinon généralisé dans les dialectes arabes modernes. On 
trouve même en portugais tabaxir qui ne peut être qu un emprunt 
ancien venu par l’arabe. Le mot ne devrait donc pas figurer ici, 
n’était sa forme bizarre : une initiale d au lieu du t est bien connue 
en Algérie (Alg. mus. dabasir ), mais la prononciation di est inat¬ 
tendue et aussi inexplicable par le turc osmanli que par la phoné 
tique d’Alger juif, voir Beauss. P- 2 4 et Houii.az sous 

TABAXIR. 

qâu « amadou », voir p. 105. 


« fruits secs » (« dessert » se dit bnïin ). 1 urc dans 

Bianchi : TCHEREZ « dessert ». La première voyelle inaccentuée a etc 
réduite et il apparaît seulement une voyelle de disjonction. Len¬ 
tement est diffèrent de celui de kêmêr et qa^an, et le même que ans 
fsak ; il s’agit de deux couches d’emprunts différentes. A Alg. mus. 
c a passé à t : tra 3; « dessert, mendiants (fruits secs) »■ 

iàpraq » boulette de viande, avec différents ingrédients », turc 
et JivL « feuille » et « boulette de viande (servie dans une 

feuille)». Ce mot est inusité à Alger musulman. 

[rrstà « pâtes qui se mettent dans la soupe (en forme de petits car¬ 
rés) ». Le mot est originairement persan au sens de « fil » et c ( er 

micelle ». Les dictionnaires turcs ne donnent que le sens e 

Le mot étant attesté déjà anciennement au Maghnb (v. Uozvj, 1 
ne peut s’agir d’un emprunt récent au turc; c’est un emprunt de,a 
ancien au persan qu’il ne serait pas utile de signa er si avait 
recueilli ailleurs qu’au Maghrib; dans Beaussier ^ J’ u > 
p. 63j. 


tàftdr « registre ». C’est un mot d’origine persane, depuis longtemps 

emprunté en arabe sous la forme ÿ-sï- Lesvovelles (l une ' ' 

timbre défini, l’autre longue), suffisent à prouver qu on ( 
emprunt nouveau plus récent au turc (comparer s• P 
« estropié », ancien mot arabe à voyelles reves, qui 
longues au passage par le turc) ; le I pour d initial appartient presque 
certainement à la phonétique du turc d'Alger ■ ; comparer «,*,» (ou 
aucune sourde suivante n’a pu causer une assimi ation) 
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«JXVXT"* S ° m des em P™‘* Administratifs, 
etc ! , u t 11: T: îf™ * "° K - listt - «d». carte de visite, 
turc d'où h ,i;jl °? e a • mUS ' ^ esc * AtuPe -/passé par le 
S « :l*« r reprtsen " î le *■ Bar.,e, de Meykard 
Z,Z i p. 20, j. 

& R ° Uarle tUrc Pron. gumruk. A Alg. mus. 

vient“ « *•<>«* lue le ; final ne pro- 

^oizzT;r be ftiM dans ie m “**> 

dela’vovelle siAv^ f°°T r (S “ r ' r ' P ' IsS >' Vu l'emphase du t et 
iLL_ ... / ■ ' ‘ i,ut admettre que ce mot représente le turc 

-aire de t X" ,T *'* " 

nement au persan c ,'_ l__ , ‘ b r* em P runte ancien- 

fic aussiTcequrett p^bf-’ ^ " S ouverne ment » ; il signi- 

valeur, donné po„ r rie £ bon marché" Tum uL* 

avec une orthographe archaïque. >• TurcJXo, ou _.O.Xo 

des c/eux dernières con^" ” «c métathèse 

-Me la finale , le 

CvXux Mé,, 0 th è sêrr.ôo) Ce P “ eml ” 0ïé 1 Al *' ~ 
*»'" * ) “"e tournée (a h °a r fé) > . <le ture™ÎÊ e ; tr ™ *> 

service (dans u „ rep as) , . Ie \ „ . ' meubIe “ un 

Clarion turque. Même sens er P . r ° Ment sans doute d’une pronon- 
voir Obs. p. 25 et Dozy 2 . pron °nciation à Alge r mus. ; 

remplacerait Ü, comme so n P on ! raCIne classi fl ue JJLi, oùé 

signaler que le t accompagné de^ouT^^' P ' 6 ° ); mais Ü faut 

turcs jfeU « frapper, P l^urter^) OU ^ ^ ^ tr °. uve dans les mots 

influence a pu au moins aider à la fo^ 1 ^ C3n ° n ” ; kur 

d A, S- mus., voir Beaussier 1 1 ; ■ rmat . 10 i n mot - H est employé 

(ôbâl « boiteux Htçbn « ilh^T “ C1 ' dessus t| P- 6i. 

teuï *' Le b semble indiquer un ' C ^ ^° pà ^ * boi ‘ 

indiquer un emprunt passé par un parler où le 


èmprünTs turcs 4 él 

p n’est pas conservé ; mais il ne saurait être question d’Alger musul¬ 
man, où le verbe a pris une forme simple de verbe arabe : Htbçl « i 
boite » ; il provient donc peut-être d’une prononciation dia ecta e en 
turc même. Voir Jj .!=>, signalé comme employé en Oranie, Ois. 
p. 46 et ci-dessus au Verbe, p. 239. Beaussier donne les formes 
arabisées JO,, JJ= ; voir Dozy JJ». Pourquoi l’arabe d’Algérie a-t-il 
emprunté au turc le mot « boiteux » ? Les éléments appréciation 
manquent pour répondre avec certitude à cette question. ans ou 
les mots arabes de même signification avaient-ils été rappes 

diction comme étant de mauvais augure. 

baqsii n’a pas son sens ordinaire de « cadeau, pourboire », mais 

le sens de « un rien » qu’a le turc ou •• ' venu U * 

san. Le q pour h est une prononciation dialectale connue en turc 

c’est en particulier celle de Constantinople, von pour un 
échange de h et q, Marçais, Obs. sur le mot l» « moniteur , 
qui est le turc LàJ U, qui lui-même «présent ara ae - ^ 
pàlàuàn et pàlâOjan « hercule ». l u y J • 
boxeur », pris au persan, où le mot veut dire « mmmt a > 

héros ». La même forme se trouve à Alg. mus = P^ an - Lt ^ 
été déplacé par une métathèse, soit turque d Alger, soit arabe. 

ce mot au Maghrib, voir Dozy I p- r2 3 - 
>*>* P'; 

ayant été prononcé sonore ancienne . r ; pn c » f v Simo- 

sourd) ■ . L, donné «n Afrique sue Vai'enrendu 

NET, p. 421). En Algérie, notamment a Alg. m -, ] 

que papous (donné par Lerchuno.^I; p a Q ^ onc[aûon vul- 

Le ; ne peut s’expliquer que.par P j es surplis ») ; sur 

gaire de papas est papal (voir papa x ci-dessus, 

les échanges fréquenrs de sourde « sourere en 

L’emphase des voyelles er du ; (dans le' pluMJ P 
être de l'emploi fréquent de ce mot au vocauf, qm e ' P ’ 

I. D'après Menéndez Pidal •««■»■' 'j'"XiLnr'l”””'peel-être k eezIz de 

atteste-t-il une prononciation sour e 
sonore en judéo-espagnol. 
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grec même la forme avec_u 

par,,e " em “' 

pleine 8 ’CesT elk‘ !“r' e * ‘ “ dmo "" bie " 1«'»ffaibli e après voyelle 
arabe Jw'le tn' TT^ ' C «* 1 “ »»»> de métier 

mot j P „ s d'au'trë mT T” 1 ,"”" (WWW.) et juif; le 

prunt. P ” lers le P' uriel Jes mots d’em- 

tle'ce intéressante pont l'htstoire 

fût Komanisdre Philologie ^"“p «at SC "" C "" DT ’ Ze “' rif ‘ 
Sur Igà^âm voir p. ^ 2 . ’ F ^ 

Les „,„,s invariables empruntés au turc son, les suivants : 

Tr£ empbyé” Ab Ur ‘'-f i ‘ i ’ P '°"° ncé °‘ ai O" Sm '• de nouveau 
r.88 e “ “ iSte 1 *%• — « « répandu 

f tf ) * Peut-être » reporte au turc -CL, 
tionl ,; ’ “ ‘ reS P rt> 8 ab lement subi l’influence de MM ,< a«e„: 

Voir encore sous ’anddflj, p. j-p, 

app^TAlifiuffl vt S 'Tu *' rurc des noms de métiers 
»nore; „„ £!%££ î 7* 

dune ni gémination ni renforcement f i" le b SJns P ro ' 
reahté emprunté sous la forme âi ° pendatlt le suffixe est en 
qu’on trouve cette forme ^ \ qui est prouvé par le fait 

doute lieu d’admettre ouand **** ““ S ° Urde ’ 11 7 a donc sans 
a été turc d’Alger, quand même" ^ 

ailleurs en turc et uu’il i ■ -, ra c pas actuellement usité 

suffixe seul) par’ l’arabe d’Alger CmprUnté tout entier (et non le 

;*~ plèt 7- ?» ~ p *«4. 

AI g- mus., peut-être dérivé de’turc "T’ ^ 1 USag6 ’ inconnu à 
avec passage de « à / ; mais H a £ ^“ attaque de nuit 
gie, voir p. 97 . ^ tre une tout autre étymolo- 

bucâkci « voleur à la , 

AIg- mus., , un aspect ti« U mot ’ con ™ »*» * 

dans Barbier 0 e Meynard ' r- S ne se tr0llve ni dans Bianchi, ni 

Ces, peut-être un double, de bu^li 


Emprunts turcs 4^3 

« coutelier » turc, ^ (connu à Alg. mus., mais non à Alger 
juif, avec le sens de « coupeur de bourse ») ; voir dans Beaussier 

,LLi « coupeur de bourse » de ïj-Lt, « lame », d où le verbe siÿir 
« voler, tromper ». 

t'àftargi « secrétaire ». Formé de tüftiïr, v. ci-dessus. 

sâ l 'âci « horloger. ». Le mot est turc en entier, le premier élément 
ayant d’ailleurs été emprunté à l’arabe sous la forme —^ sans 
quoi le c ne s’expliquerait pas ; dans Bianchi ’• Même forme 

à Alger musulman. 

h"lâci « brodeur sur cuir » de hliit « sacoche », voir Beaussier 
c-s-k èLs.. L e mot n’est pas dans les dictionnaires turcs que j ai pu 
consulter. 

hâmmâmgi « patron de bains » est usité en turc. 

flàkgi « batelier ». C’est un exemple clair de -gi emprunté, res¬ 
tant sonore après consonne sourde. (Voir les autres formes de ce 
mot, p. 284). 

kitârgi « joueur de guitare (kuitrâ) ». Ce mot est particulier à 
Alger juif (à Alg. mus. kiàtri). L’instrument n est désigné à Alger 
que par la forme de diminutif. Il est donc probable que le nom 
du joueur de guitare tout entier est ici un emprunt turc. 


D) Emprunts berbères. 


u^lrî' 'T ge d '"" e *>H**»» essentiellement 

Présenter, parmi lesdidecœ nUhriw"" ^ ‘"f” 15 berbires - Joil 
au berbère. maghnbms, un minimum d’emprunts 

plète; quelques 1 mms J, UeSt !° n naturellement d’une absence com- 
temps au Ma«hrib er ° ng , me berbere sont généralisés depuis long- 

•J «JLtt'zz m T ,r rr ,és en & 

berbères °T * «* «* 

(employé à Alger juiQ voir Mattç J ôi 1 \ ( ***“’ d "“™ * 

taWrVd o“g” S T° n T.“ *««* ‘ta voea- 

notables. Ainsi le no.n berbère'* h‘„ P ” des ^sences 

Csj, ,<ls. Beaus. ; voir » ,T' d “ 

guépe'es. généralement confondu; 

on entend aussi comme nom de la c u è pe c hefn i } ‘ Ce P endant 
soit bu -m;m, soit bu - ce dernier p i 9 P ersonnes - 

un emprunt à Alg. mus où il L Z 7 à Alg ’ > uif 

est désigné par le nom de tuipr ' m " memC ^ papil '° n 

dans ce sens à Alg. mus • cet en J > PeW °‘ Seau inusité 

ni de Dozy ; seul Kaz.m.r^ky DuLnïuTarZZ ^ Beaussier ’ 

O J a le Sens -,| ar abe fiançais donne pour 

berbère, usité à Alg. mus’ sous^a en revancb e le nom 

d ’ Alger = ils appellent nsâmà (f T"" ^ 

• hébreux, p. 4 or) et bsàr 4 hïr « messager Zu * Em P runt s 
mutin ) les petits papillons. Le nom d,w ■ b ‘ en *.^ a Alg ’ mus ’ 
la même racine berbère (\]ç, f l ] . Upon ” qui se rattache à 

chez les juifs; v. ci-dessus p.’ 42 f firfàtllS ) est également inusité 

l'ab^nci^foutour TÎkT on P e « remarquer 

à la fois préfixé et suffixé (voir p.™ 81 n 1) f ° rmati ° ns berbè res à t 
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Les quelques mots suivants, d’origine berbère certaine ou pro¬ 
bable, sont employés à Alger juif et musulman, quelquefois avec des 
sens un peu différents ; ils ne sont pas andalous (pour tous ces mots, 
consulter Marçais Observations). 

lebrüri veut dire « neige », tandis que telge st employé au sens de 
« grêle » ; c’est l’inverse à Alg. mus. Le mot ttbruri désigne originai¬ 
rement les giboulées d’avril, quelles qu’elles soient, d où 1 indéci¬ 
sion du sens : en effet ce serait un dérivé de ibrlr « avril », d après 
Stumme, ZDMG, 1907, p. 521, n. 5. 

tausà est employé à Alger juif au sens de « cadeaux de noces », 
(à l’origine « contribution aux dépenses d une fête ») et dôs veut 
dire « quête dans une soirée-concert ». Les mêmes sens se trouvent 
à Alger mulsulman ; l’origine et le rapport entre eux de ces deux 
mots, qui semblent de la même racine, ne sont pas clairs. 

~àips (avec a pur) « moineau » est employé seulement dans ce 
sens et non au sens plus large de « petit oiseau » qu il a à Alg. 
mus. ; dans ce dernier sens Alger juif a r asfôr, qui est le mot Jas 
sique, et n’est d’ailleurs pas inconnu à Alger musulman. 

slâgJ/u « moustaches » ; c est le seul mot en usage dans cl sens , 
il en est de même à Alger musulman. 
fikrün « tortue »; de même à Alger musulman. 

11 se présente enfin de rares cas où un mot berbère ou influencé 
parle berbère se rencontre à Alger juif et non à Alger niusu man. 

De cette série parait être le mot bâ'bûsQï), diminutif «W ou 
bibsà « insecte » (inconnu à Beaussier). Le début du mot rappelle 
l’arabe ba<üd « moucheron », mais on ne saurait le séparer du mot 
berbère qui est donné sous la forme abâouch dans le Dictionnaire 
français-kabyle d’OuviER (Le Puy, 1S78) ■ 

Voir de plus aux Noms de parenté lüllà et lus, et aux Adverbes, 
p. 376 sous c audd(h. 


1. M. Marçais me signale encore un mot intéressant : adçqqé « argile dont le 
ciseleur enduit l’intérieur de la pièce à repousser, pour que la poix dont on 
plit n’adhère pas au métal ». C’est un mot bien connu en berbere sous des forme, 
légèrement différentes suivant les endroits (par ex. idôqqè à Michelet en 
Kabylie, à Tanger faduqqâ) au sens d’ « argile » ou . terre à potier ». H es. 
inconnu à Alger musulman (sur le métier du ciseleur, voir plus om). 


M. Cohen. — Le parier arabe des juifs (TAlger. 



CHAPITRE II 


Vocabulaires particuliers 

A. Noms de parenté. 

Les noms de parenté ont dans un grand nombre de langues, 
peu -etre dans la plupart, des formes en dehors des règles ordinaires, 

Z P 7« UC ph ,° néti( î ue et morphologique : ce fait s’explique 
s difficulté par leur caractère habituel soit de vocatifs, soit de 
mots du langage enfantin. 

temenr ° m ! ^ F^jcnté d Alger juif ont été recueillis aussi complè- 

d’autre ^ Ut P ° SSI e ' na etc donné aucune comparaison avec 

dus v • M S ^ CS “T dC Pafenté SOnt des choses les 

Marie SU1Vam S dia ' eCteS ’ tant par ^ a diversité des formes, 

des s nsTff 5 C ° m T nS à pIusieure parlers > par l’affectation à 

Ïsv Le'l’IT K r n i-m ênie f0mie SUr des domaines différents. 

man 7 ^ ^ ^ pardculier de celui d’Alger musul- 

autres Mr u 7 n ° n plus dans rens e'iible avec celui des 

autres parlers juifs sur lesquels j’ai été renseigné. 

Une exphcauon des formes observées n’a pas été tentée ici. 

Le pere et la niere. 

celui' e de 1 la m ° t ^ 7 " parents »• Le "«m du père et 

?S 7 aVe ° Un ? trèS f0ri (v ° ir p - 50 et des « emphatiques 
He Premier est prononce generalement avec une longueur movenne 

« mamanVT “ OCCiasion P^er pour une longue: \>àU)i“mmâ 

prononcé jin cc T “T°| ‘ « ■****«* 

^ »« *-«5 :zzf: ;zh: tàt: * ■ ■ 6 ! .■ : 

d « ou unë oaene au début est une espece 

en parhant'du'pèré ^77777^* ™ 7" !’ 

if Z T soffi “ : *** * '« £ « ïr. pra " 

Q nom du pere es. augmen.é des pronoms suffixes, il a 
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presque partout la forme bu : bït h à « son père » (femme), bünà 
« notre père », biikum « votre père », bu h um « leur père ». Mais 
il apparaît une forme à u initial à la 2 e et à la 3 e personne (mascu¬ 
lin) du singulier : ubük « ton père », ubü « son père » (pour ubiïh ) : 
on remarquera que, grâce à la préfixation de ce u énigmatique 
(connu aussi des juifs de Tunis, d’après Vassel pp. 79 et 100), 
toutes les formes de la série sont dissyllabiques ; voir plus loin le 
nom du frère, qui a des formes exactement parallèles à celles-ci. 
— Le nom de la mère est avec la série des pronoms suffixes 
(’ô)mmik, Çô)mmu, Ço)inm*â, Ço)mm'nà, (fo)mmkum, (fo)mm h um . 

Suivis d’un complément nominal, le nom du père et de la mère 
reçoivent la forme qu’ils ont à la 3 e pers. avec le pronom suffixe et 
le complément suit, introduit par mtâ c ( nta c ) ou quelquefois par d : 
bü h à ntcY Vârftsà « le père de la mariée » ; immu nlii c bârits « la mère 
du marié », etc. Cette anticipation du pronom a un analogue à Alger 
juif même, dans une construction qui est possible avec le verbe qâl : 
i/dlt-lâ ià "iiuiiâ « elle dit: Maman » (alors qu’il n’a pas encore été 
question de la mère ; v. Texte IV fin). On peut employer aussi avec 
la même construction la forme de vocatif, mais sans emphase : 
bàbâ(J )) iihV dütpd « le père de David ». 

On ne dit guère « le père, la mère » en général, sans spécifier des 
parents particuliers; sur interrogation j’ai obtenu pour traduire cette 
notion des formes variées: èlab et lab (l’un avec, l’autre sans sou¬ 
venir du ’ initial de l’arabe classique), et aussi ilbu ; iWhnm et lomm. 
Le pluriel est presque inusité ; lâbbât « les pères » est possible, 
mais en réalité inemployé. On dit aussi bfd'tim ummum « les pères 
et mères » où le pronom suffixe se rapporte à des personnes indé¬ 
terminées. 

bàbà ribb'-i « le bon Dieu » est employé par les petits enfants. 

Le diminutif mifunü « petite maman », mijîmti « ma petite maman » 
est un terme de tendresse. 

Les grands-parents. 

Il n’y a pas de terme pour désigner les grands-parents en général . 
gidd pl. gdtïd veut dire « ancêtre ». 

Le grand-père est interpellé par le vocatif bàbà sidi, la grand mère 
par nânnà ; on ne fait pas de différence entre les grands-parents en 
ligne paternelle et les grands-parents en ligne maternelle. 

« Mon grand-père » se dit bd bd sidi, « notre grand-père » bàbà 
sidnà ; pour les autres personnes on fléchit les deux termes au 
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moyen des pronoms suffixes : ubiïk sidrk « ton grand-père », ubü 

sidu « son grand-père (homme) », bü h à sid h a « son grand-père 
(femme) ». ' 

Na ' mâ veut dire " ma grand’mère », mais on peut dire aussi 
nannati, ou apparaît le t du féminin à l’état construit, précédé de ci 
a on é. A la 2 pers. nànnâk et nànnüuk ; à la 3 e pers. nânnàtu nla c 
dàmd « la grand’mère de David ». 

Les enfants et petits-enfants. 

On dit b ni « mon fils » (non ulldif mais uliidd « fils, garçon » 
sans ks pronoms (voir p. 318 sur ces mots et sur ulid <âmmi). 
« ville » est font, avec les diminutifs bnità, c âui1qà. 

Le « petit-fils » s’appelle hfid. 

Frère et sœur. 

Avec les pronoms suffixes, la série des noms du frère et de la 
sœur est u hû (uhûb), W‘a, Ijünà, hukum, ha h iwr, hti, 

t , jptnà, etc., devant un complément nominal la construction est 
a meme que pour les noms du père et de la mère: hn h Antà c Mrûfà 
« le frere de la mariée ». 

Les mots « frère, sœur » à l’état isolé sont rarement employés; 

pour « le frère » on dit : Mb (a/’*£) ou Mu ; la « sœur » est te 
(voir p. 149). 

Au pluriel butin « hères », huât et hijatat « sœurs » (ce dernier 
mot désigné aussi les deux parties d’une paire d’objets) ; voir les 

dénommants henni, hàmt au Verbe p. 210. On rencontre les dimi¬ 
nutifs bijmn p lur. ] Jlihnât « frérot „ et (( sœureue # 

Oncle et tante. 

Pour parler des oncles et des tantes on emploie les termes habi- 
tuels en arabe Omm,haI, etc. Pour s’adresser à eux, on emploie 
' ‘ “ ma _ t , ant , e *’ ('afammi « mon oncle (paternel)», Q&yâfri 
ion oik e (maternel) » (on évite le nom véritable bail, parce 
qu il évoqué 1 ideede la racine hlâ « dévaster »). 

Il existe encore un mot làià « tante par alliance (femme de l’oncle 
paternel ou maternel) ». 

Parenté par alliance. 

En parlant de son beau-père, on dit ri si h « le vieillard (avec idée 
il "on Mi " ma ' S ° n ?eUt aUSSi dir£ ' mib; Cn rint ^Pellant, on dit 

emdoie a! Î/r f h on dit snt ; en s’adressant à elle on 

« beUe fille (V ‘ n P ‘ ?6; 1C m0t CSt sans doute berbère). La 
« belle-fille est ‘aru } â : ‘ânistnâ « notre belle-fille >, 
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Le « beau-frère » ne s’appelle nsib que par rapport au mari; nsïb est 
donc proprement le « frère de la femme ». Le beau-frère de la 
femme, c.-à-d. le frère du mari, s’appelle Itis; de même la belle- 
sœur de la femme (sœur du mari) s’appelle hlsâ ; c’est un mot ber¬ 
bère (v. Ohs. p. 77 et dans Destaing Étude sur le Dialecte berbère 
des Beni-Snons'). 

I.e mot diiddd est le vocatif qui désigne une bonne d enfant 
négresse. 

Sur les noms du marié et de la mariée, et le mariage en général, 
voir le Texte IV ; ajouter le verbe tntfllrk « se fiancer ». 


B. Vocabulaire du ciseleur. 


T 5 T ,,,pr “ J * *. 

indigènes, habituellement 2Z»em J ". bii °“ 

pr^par1 JM “ ,,lles ***■»«>. Le métal es, d'abord 

IL ZLTJ'*r oa lamc " esou 

meau, etc. ; le ciseleur nm '"''i' P° ss ède '» lorge, le chaltt- 
ornenrents découpés ou enn?™™ " ensuite sur des 
ouvrier qui le finit en • P UIS ra PP orte l’objet au premier 

h «*■ - 

romane : lie,, Vue fe °"®c ?“““ " <«1» « «« dorigine 
embouts, notamment “ 

réduites 7SZT »** « >*"»« - « 

*»"**■* 'e mot . corne . est corn- 

être aussi bien un emprunt' u'ti'V lnf!ues romanes, le mot peut 
Swosmp. 49 ,Do MMV 9 " K °™«ion arabe, voir Dozv, 
kïr <■<■ soufflet » 

HJffàfjà « chalumeau » 

kaiuâ (kâijia) « fer à souder » fn 
°n eb,. recuit », eu parlV '*' ***>■ 

J2»^ : «tgui , er» ( ,.pp. 6é>87| 2é4 ji% jm) 

nifnSâr « scie » 
nuènd « grattoir » 
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mttrqa « marteau » 

mhàfos « tenailles »; on dit aussi dlSqJm, qui est accompagné 
d’un verbe dilqjm « saisir et maintenir (par ex. contre un mur) » 
(v. Beaussier «-&J- et classique j**- 5 ). 

mqqsf, qui a généralement le sens de « ciseaux », a aussi celui de 
« pincettes », à côté du plus usité ina&q (v. ci-dessous). 

dabhi « compas », de la racine ; le Voc. connaît déjà la 
forme non-emphatique à côté de la forme emphatique, \oir le 
mot dans Dozv. 

râl « lingotière » ; je n’ai pas trouvé ce mot ailleurs ; voir la 
racine rut dans les dictionnaires. 
sbikà « lingot » 
mgJrrà « filière » 

nfidx « laminoir de fin », mot dont l’origine n’est pas claire; 
cependant voir en arabe classique nnrdcis « un corps lai^e et our 
pour aplatir le sol », et en général la racine rds. 
sf'iïhâ « lame (laminée) » 
qâhb « moule, modèle » 

fritta « dé à emboutir » ; anciennement en arabe « pièce sous 
l’aisselle dans une robe ». — Le mot n est p.is un emprunt au t , 
où on a au même sens de « dé à embout,r »; ce mot 

peut provenir du mot arabe, mais l’inverse n’est pas possible 
(voir Ant. B. Tinghir et K. Sinapian Dut. français-turc des ter nu 
techniques, Constantinople 1891). 
sffâiâ et c assârâ « filtre » 

‘âiâr « pierre de touche » 
c âbârât « poids » 

mur « petite fontaine-réservoir » . 0 r- \ 

uâdür « loupe » (avec emphase très faible, mais aussi nadur) 

iid(d) misai « aimant » u f nrme 

tâuôq « mercure » ; pour ce très ancien empruntmu pe , 

d’Alger juif reproduit une des formes classiques. j, 

que d’autres parlers algériens connaissent d'autres formes . J 

B “'« eau-for,e » (v. p. 3*0 i 

t.H’W veut dire » décaper, faire briller un métal ». 

« ciseleur » « ciselure » à 
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Uibîk “ «loupage » msibbk « à jour » 

■ fl î: re P ouss age » mhaffis « repoussé » 

««'!« « poliLirTpIat'.' (rlcTta I ’° l ' ” (raC ' 

pour faire d„ biseauté ,, ( ' W q *"""!* ou '“'ta * P olissoir 

11 pimie lc ,mt “ ■ « dit ™»i 

ta.nr,»éi voirctas D^ s”ul" h " T mm t° m 

*” Uvï «épingle; poinçon *“ **"”« 

Un mot très embarrassant est />,--/?„ , -u- ■ 

ne Peut proposer detymologie satisfaiLteT' *’ ^ ^ ° D 
aucun sens analogue" et 4’,;il " ’ la racme ne donne 

ne s'v rattadterait’uas % "• fomM >“” <elle gne celle-ci 

d’analogue dans les^dictionnatelurcs 0 " 1 '”'"' '' ”” ‘ r °“ vé ' 


», voir 


Obs. V 26° Utl1 ’ ° UnlS ” Pl ' dmi3U (< des groupes d’outils », voir 

b “ uss,ek * *.• 

«s œ ;rr S p e r ,:r *> * ^ -— 

2 * *-*• **»«, oc. 

« pinces, tenailles » • k foranT PerSan ""«) ‘~ 1 '- 
dérivé pehlvi ,_TLl>* fu - Ag ‘ ei l uif représenterait donc un 
thélemy). câpres une communication de M. Bar- 

. [" P ; ° é ?'° m ( ™“ * d “l«) ». voir les mots turcs ,, .s. 
cordeau des charpentiers » A__y ,. »—y^-.- 

mâ S»à « filière à tarauder »’ Mot tur- ^ 

;>vcc une disparition par dissinrilation h 

être imputable à un dialecte turc v V 7/ Premier n 4 U1 est peut- 
nhâra dVUnldr « pime ^ ^ ' S ?' Ja ^ ^ 
une coquille). Sur nbàrà v p -* godet ’ comparée à 

(fr -—-AL, s ^ n l 

au glossaire de StumTe T T ^ ^ turban » donné 

n’est pas claire. “* tHHUUche S «”»nlun g en ■ son origine 
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citrù « triboulet » ne parait pas avoir d’étymologie possible en 
dehors du turc ; dans cette langue il faut peut-être rapprocher a .-»• 
« tige double de bois ou d’acier où on fait des encoches Qaille des 
boulangers, etc.) ». 

frémi « forge », diminutif de « four » 
ka'sün « établi » (pl. kijabuf ; esp. casôn 

lunm, à côté de bank flgbfd « banc à tirer » (planche avec un 
petit cabestan) ; esp. turno « tour » 
râspâ « grosse lime » esp. raspa « râpe » 

pàlâ « pelle » ; emprunt, déjà ancien au Maghrib, à 1 es¬ 
pagnol pala ; il a sans doute été emprunté à plusieurs reprises 
sous des formes différentes, v. Simonet p. 414 - 

tsrbal « drille », v. Simonet p. 5 2 4> et Dozy, I, 27 , le mot est 

d’origine romane. 

kuâdrç « cadre » esp. cuadro 

atilie, du français « atelier », avec le même sens. 

Voir un mot d’origine berbère se rattachant au même vocabu¬ 
laire, p. 465 note. 


c. Quelques noms de »ête„, m , et d'instrument» de musique. 

* piè “ * 

aux juifs, .soit qu’ils a’ie^ ^ * S deSlgnent Lm vête ment particulier 
une étymologie douteuse” ^ eUX " inemes 11 ne forme originale ou 

s’i| r ; e irdé"nf SaiH r UrS JanS !’° UVrage ne sont repris ici que 
"'eut et sous MusiqlT^ ’ “ ‘ dt ' S SU > ets traités so “ s Vête ~ 

Êloffes. 

S * m8S " ° U gaf,nâm “ ***** * moire » (v. Dozy, II, 

Coiffures. ' ' 

1 tu,ta " «*»**>« « 
mire. MU Zni r", « ' rOU ' é ' S “ rla “'“..e es, ducache- 

nari™.’ ’ U, ' n ‘ i let ° ffe est rmli quand elle es, bleu- 

temps, était appelle ^jT^DoTyr' * ban , do . n, ’ fc d 'l’ uis l°ng- 
euile en mousseline de hineVit hnk’ r ' co “™rte d'un 

ce dernier mot') • on „ J . 0 >b’»ore l’étymologie de 

fin q„, :ÏÏ;; t (« indienne',) u „ 8 vo ,,e 

{mhrma, voir p ,,/ . , '"b' est un mouchoir de tête 

r m ? de t" 

est une coiffe ornée HW ^ ■ gr '' LtJX1 4 ue ) ; la 

bain mante. ’ P ° r " e élément à la sonie du 

» ètanents. 

Lai manteau qui sert an m , • j 

lamilles,enmème tem DS û i,el T^r . “ membres de certaines 

on dit Alùqa ulqjprôn • c’est 1 / ^' oir | P‘ 4 2 4) est appelé (l)ûqâ ; 

^ fi"i • « T P e( “" S “®“ 0 * m°t 

^ - agglutination de ^fT^CsoZ % 
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Le gilet des hommes dans l’ancien costume était dit kd'aià ; on 
emploie pour toute espèce de gilet le nom gltkii, dont il est diffi¬ 
cile de décider si c’est un emprunt direct au turc ■-/'-? ou un 
emprunt passé par l’espagnol : dans la première hypothèse le trai¬ 
tement de f fait difficulté, dans la seconde c’est l’â non emphatique 
qui peut paraître anormal (v. Dozy et Engelmann, Dozy, Dict. des 
noms de vêtements, et Vollers, ZDMG, 1896, p. 3 10 )- 

Un vêtement porté également par les hommes et par les emmes, 
sorte de veston, s’appelle pulpe ; nulle part à ma connaissance on 
ne retrouve ce mot; il y a lieu de faire le rapprochement avec deux 
mots turcs : biais « vêtements », v. Doz\ sous et oller., 

ZDMG, 1896, et ia paît nca « manteau sans manches, à longs poils » 
que portaient les janissaires (contre la pluie), et « housse e c lev a 
(également imperméable). Le mot pniipc peut être un diminutif du 
premier de ces mots, peut-être contaminé par le secon • 

Le même veston, pour femmes, en velours, s appelle gabadm, 
mot dont l’étymologie n’est pas faite. Sans mare tes, ce \etei 
s’appelle t/aflàn « caftan », mot emprunté au turc La grande 10 
sans manches allant du haut du corsage aux pieds s appelle bdn, 
class. w « cuirasse », dont il faut sans doute rapprocher , ~ 
« habitleme.it complet », où la liquide seule différé, v. Do/a et Glos¬ 
saire de la Bibliothèque des géographes arabes, Leyde 1879. 

Le plus persistant des vêtements indigènes de femme chez es 
juifs d’Alger, est, avec le mouchoir de tète, le grand châle en cae 

mire dit Ml. Un vêtement aujourd'hui disparu et servan 

noces s’appelait blbt, mot bizarre dont j’ignore 1 oiigtne (i. 

^Autrefois une chaussure particulière aux juifs (qui leur étau 
imposée par les musulmans) s’appelait btin, (bettim dans Ca , 
p é,v elle était portée par les hommes, tandis que les femmes 
avaient la sabrillà, pantoufle sans contrefort, analogue a ga q > 
est encore portée (voir p. 420). L p • s r esDa - 

, eurs; des, probable,™,,, 

liquides ; il faut peut-être «usai rapprocher 4 * ™ 0 Lé 

Dozv. Sur SabriUS, bien connu meme a Alger 
par Beaussier, voir Simonet p. 591 et ozy. comme 

Des pantoufles analogues aux b tint, et qu on 
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aussi cSnmte „id Z ,7 ' “ Je S " rêKr fe b™, » et 

laissé que la seme ]| e e l ‘ ussures senant de pantoufles, dont on n’a 

1 espagnol a chapiv dé” CSSUS "" ' >ut ” sont appelées iàrpi; 

A- (v. %”?%£?*'■ Mda '° 11 *** PD - 

(avec des variantes), »,te fo ™TT °“™ 
un r représentée -i AU, ; -c , uumL rJcine > la forme avec 
le français « escarpins' » au T aPP ‘ arait da ° S r,talien scarpino, d’où 
remarquable par la chute de Yn ûnal^ ^' U forme arabe £St 

forme féminine fréq^'emetfllgériele ^ de * 

( -■«—* **■ ™ set s r;s:,r„: 

p^rLs^'d^r";: Je ,e « 

i» - r as r- 

harpe ou sorte de htrne nu r\ t \ , ,. 1 1 objet : c est une 

doline»; dans ce dernier se le diminutif™;,™ est la « man- 

Dozv d’après Humbert, mai! quele^'ai T™ S ‘ gnalé P ar 

dont j’ignore l’origine. 1 P ‘ 1S retrouve ailleurs et 

emprunts ««T^ldS* Î T ^ ^ CSt <^ e Ies 
l’habillement : I a cause en r 3 ° ndan ^ dans le vocabulaire de 
pas d’origine arabe et que d’aî ^ e vetement du citadin n’est 
dustrie, ont constammenMmpt^éHcLs^toffes^tc^au^ 2 ' 111 ^ ^ 
des emprunts même dans Uc , ° ’ etc - > aussi trouve-t-on 

r’alsondancédes , r „, s e S ,"° mS * ™™e„„ des nontades. 
■’yttut été a Alger spS “ * Al «" « lesjuifs 

« -un, ïSZZZZïz lesespasno,s 

■nusiquefioui:^™"’ ValCnt P°"" ™n,e n „ de 


APPENDICE 


QUELQUES NOTIONS SUR D’AUTRES PARLERS JUIFS MAGHRIBINS. 

Ces notions proviennent d’informations prises à Alger de gens 
émigrés d’autres villes; elles n’ont pu être en généial vérifiées 
qu’avec un nombre restreint d’informateurs. L enquête a porté sur 
la liste des phonèmes de chaque parler et quelques mots importants. 
Vu l’absence de documents sur les parlera arabes des juifs il a paru 
intéressant de donner ici les résultats provisoires de cette enquête 
toute fragmentaire. Les différences par rapport à Algei sont in i 
quées, non les ressemblances. 


i. Département d’Alger. 

Buda, tout proche d’Alger, n’a comme population juive que des 
Algérois, Médéens ou Milianais d’origine et n’a pas un parler spé¬ 
cial, au moins à ce que j’ai pu voir, et à ce qu on m a 

MM. e, Miuava. Cé son, de, ville, trèss proches d Alg , 
consonnes sont les mêmes qu’à Alger juif ; toutefois la prononciation 

pour q est ignorée, même des femmes. , , • 

Les voyelles finales sont notables à Médéa par une modulation 
qui va jusqu’à la diphtongaison : ainsi c cuüsao « marie 

On reconnaît les gens de Miliana à une prononça en** 
plu, traînante de ce, voyelles. On n’a pas pu me donner d autre, 

“tabulaire, il m’a été dit que le « verre a boire » est 

kâs à Miliana. , ,v\\ a er où les 

Bon Saada, oasis 

iectes’bédouins S : Nervation de, ,n, erdenta.es, prononça- 
tion g pour q et au contraire q au lieu de g. 
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appendice 


2 . Région orientale. 

bh^T^s-iT ^ 1 m a Pam foible ’ tendant vers Ia spirante bila- 
T 'Î; TV* trèS rare - Le * est «M* pin- raquée 
” d 1 aU tendre le g erer nent vers l’alfrication. Le J est correcte 
ment prononcé, ainsi semble r il -, vi r ' ecte 

n’ont rien ,1e n t 7 t ~' 1 ’ ^ ue 1 b - Les autres phonèmes 

mu rien de notable, comparés à ceux d’ADer 

«wTi'i : rr' ■ « *»««»»* «•<#« ■■ * ,»<>, 

* Si J:: y; ' nconnu - ren,placé ^^ *— 

patai^ ALr"" 5 '™ ' C ° mme * AlB<T; la d '“ ina " œ ' « 'a P*- 

On dit /muta « maintenant », sMdnr « livre» 

z. !nrc:t^rr .t"“ à A 7 er; 

l idi/épS rr ? no : s dc ,,ombre je - 1 o « 'é 

empl°i de yii au ^ g ” ' “ de '» P^i.ion p ; 

emprunts romans, pp . 43 , 6i, 8x'. ' ’ 1 9) ’ SUr <l uel< l ues 

3- Département d’Oran. 

,M°â;7,treà7te , »rL > T 0tl “, ,; 4 esI P ron °ncé (ainsi dans 

T- XII, 2 e partle . Mais P ™ a ‘ s t te "" dCS InSCri P tions « Belles-Lettres. 
n avant pas vu qu'il avait à faire i un narle ^ '’ 0pinion de l’auteur qui, 

« araméens, a cru retrouva un parler,- h/h”* ' a '’ ec noml,reux emprunts hébreux 
accorder de confiance au Ze d ? m “l ° n " e peut P« «on plus 

'90-1, où les renseignements historiques somV”' 6 ^ ' ntltule ] ndé o-Berbères, Paris 
souvent erronés. — p our la ville de Triüoli generaleraent de seconde main et très 

derStadt Dipelis où il est dit que les juifs'dèVT" “** 

comme les musulmans), pour Ji Lsiquê Prononcent ,/ (et non g 
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fondent ainsi les deux phonèmes qui sont actuellement distingués à 
Alger en k et q (’). 

L’imala est très forte dans la prononciation d’Oran. 

Tlemcen. Ce qui vient d’être dit pour le consonantisme d’Oran 
s’applique aussi à Tlemcen : cette identité n’a rien d’étonnant, car 
pendant longtemps les espagnols qui occupaient Oran en ont écarté 
les juifs; ceux qu’on y trouve maintenant doivent être en majeure 
partie d’origine tlemcénienne. 

Tlemcen juif dit kas pour « verre à boire », mPshàp pour « livre ». 

On trouve dans Marçais, Tlemcen, un grand nombre d’indications 
sur le parler des juifs de Tlemcen. 

4. Maroc. 

Les parlers juifs marocains, comme les parlers musulmans con¬ 
naissent le préfixe ha- du verbe qui joue le même rôle que rèini, etc. 
dans les parlers algériens (voir p. 258). Au point de vue phonétique, 
l’imala paraît généralement inexistante ou faible. 

A Fez le zézaiement existe comme à lunis, q est prononcé . A 
Marrakech on zézaie également; le q est correctement prononcé, 
mais t est affriqué en /. 

Le livre de Marçais sur Tanger contient un certain nombre de 
renseignements sur les parlers juifs maghribins. 

Diverses autres indications ont été données aussi ci-dessus au cours 
du livre ; on les retrouvera par les références à 1 Index des sujets trai¬ 
tés, sous le mot « parlers juifs » et les noms des différentes villes. 

Les quelques indications qui précèdent, tout incomplètes quelles 
sont, permettent de formuler certaines conclusions. 

i° Les parlers juifs sont indépendants les uns des autres; chaque 
ville a son parler. 

2° Les parlers de villes d’une même province ou d’un même pays 
présentent entre eux de grandes ressemblances. 

3° Certaines particularités tendent malgré tout à se retrouver 
dans divers parlers juifs, ainsi l’altération du q et le zézaiement. 



CONCLUSION 


Pour clore 1 étude faite sur le parler d’Alger juif on voudrait 
pouvoir déterminer sa place exacte parmi les parlers maghribins; 
mais le manque de points de comparaison en nombre suffisant rend 
cette tâche impossible. 

lout au plus peut-on formuler quelques conclusions partielles, 
qui s expriment surtout sous une forme négative. 

i° Il a été admis, dans l’Introduction, que les juifs venus d’Ks- 
pagne aux xiv'et xv e siècles ne parlaient pas arabe. 

Ce fait est confirmé a posteriori par la grammaire même du par¬ 
ler : en effet on n’y trouve aucune des concordances spéciales avec 
1 arabe d’Espagne (andalou) qu’on s’attendrait à trouver si les juifs 
avaient pu transporter à Alger un parler arabe d’Andalousie; les 
ressemblances sont très peu nombreuses, beaucoup moins que les 
divergences, et s’expliquent par le développement commun des dia¬ 
lectes maghribins. 

La comparaison de détail n’a pas été faite ici ; elle peut se faire très 
rapidement en se reportant à l’introduction de Pedro de Alcala. 

L’étude du lexique confirme les indications données par la gram¬ 
maire : il est vrai qu’un certain nombre de mots andalous peu com¬ 
muns ou inexistants par ailleurs dans les parlers maghribins jus¬ 
qu ici étudiés se retrouvent à Alger juif (voir mihât p. 95, nPshâf 
P- 304). Mais on peut voir que ces concordances ne suffisent pas à 
prouver l’existence de rapports spéciaux avec I arabe andalou si on 
considère d’autre part les faits suivants : <t)des mots caractéristiques 
d’Alger juif ne sont pas andalous (voir dgès p. 2J2)-, b ) des mots 
attestés en andalou et répandus au Maghrib manquent à Alger juif 
(voir par exemple ruâq, page 101); c) enfin des mots classiques 
rares au Maghrib apparaissent à Alger juif (voir tns*k p. 184); pour¬ 
tant personne n’en conclura qu’il y ait lieu de parler d un « rapport 
spécial » du parler juif d’Alger avec 1 arabe classique. Ce sont là 
de menus faits de vocabulaire, dont on ne peut actuellement tirer 
aucune conclusion générale, vu le manque de lexiques locaux com¬ 
plets. 

M. Cohhn . — T s bar 1 er arabe des iutfs SAlger. 1 1 
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2° Bien que le parler d’Alger juif soit indépendant de celui 
d’Alger musulman, tous deux se laissent cependant reconnaître 
comme parlers de la province d’Alger grâce à un certain nombre 
de particularités grammaticales, et à l’ensemble du vocabulaire: 
mais c’est une conclusion qui résulte d’un petit nombre seulement 
d’exemples clairs et surtout d’une impression d’ensemble à laquelle 
on ne saurait échapper après avoir entendu parler divers dialectes 
algériens; pour soutenir de preuves plus complètes cette affirmation, 
les éléments de comparaison précis manquent encore. 

Néanmoins il semble que par quelques particularités importantes 
(réduction du nombre des voyelles, existence d’un mot comme 
diïbii, etc.), le parler d’Alger juif ait avec des dialectes plus occi¬ 
dentaux plus de parenté que n’en a le parler d’Alger musulman. Mais 
cette vue doit être indiquée avec la plus grande réserve. 

3 0 Le parler a pu être étudié comme parler local arabe ; les parti¬ 
cularités qu'il présente (les emprunts hébreux mis à part) peuvent 

s’expliquer sans qu’il soit tenu compte du fait que c’est un dialecte TEXTES 

parlé par les juifs. 

Néanmoins il est possible que la fréquence de certains défauts de 
prononciation (voir pp. 22 et 24-26), ainsi que l’apparition de cer¬ 
taines intonations (voir p. 172), doivent être considérées comme des 
faits de phonétique « juive ». Peut-être des études sur d’autres par- ^ 

lers juifs confirmeraient-elles l’ht pothèse qu’il ne serait pas tout à 
fait impossible de trouver, dans les parlers arabes, quelques traits 
communs à ceux qui sont parlés par les juifs (au moins là où ceux-ci 
se trouvent en grosses agglomérations). 

Si on prend 1 arabe classique pour point de comparaison, l’arabe 
d Alger juif apparaît comme un parler très évolué tout d’abord en 
tant que parler maghribin, et aussi en tant que langage citadin : 
on ne saurait en effet jamais oublier que ce langage est parlé dans 
une grande ville maritime qui est en communication avec des peuples 
de langues variées, et qu il réalise par suite un minimum de con¬ 
servatisme linguistique. 

Le parler d Alger juit, en train de disparaître devant le français, 
sort donc de 1 usage après une évolution interne poursuivie très loin. 



Observations préliminaires. 

Les points sur lesquels la transcription des textes diffère plus ou 
moins de celle qui a été adoptée pour les exemples au cours de l’ex¬ 
pose ont été indiqués pp. 33 n . 2, 52, 64, 6 ~, 107, 108, 109, 122 

11 ‘ I32 ’. I3 ^' d s oit rappelé ici que les longues étymologiques 
sont simplement notées comme voyelles pleines; seules sont mar¬ 
quées du signe de la longue celles qui ont paru réellement plus pro- 
ongees a l audition. Un ■’ de disjonction est généralement noté a, la 
notation ' n est employée que pour des-voyelles très minimes et à 
peine indiquées dans la prononciation (voir p. 134). Les empha- 
nques n ont été notées que lorsqu’elles ont été réellement perçues ; la 
présence de nombreuses voyelles emphatiques à côté de consonnes 

dînais indiquera la fréquence des emphatiques dont l’articulation 
spécifique n est pas réalisée. 

. -\ Ur Cenair j! l ,0 * ,Us ' indécision de la prononciation sera mise en 
e îdeive par 1 existence de nombreuses doubles formes. 

énJ rl "i UeS r été réduites au minimum : les mots suffisamment 

ms vT B ^ U T R ’ ° udé ’ à étudiésau cours de l’ouvrage, n’ont 
pas ete 1 objet d explications. 

Dans,a traduction, l’élégance a toujours été sacrifiée à l’exacti- 

- Que ques indications complémentaires et variantes ont été 
mises entre crochets. 

imnrovi 1 ' 1 ^‘7“ CSt Une histüire toute faite; les autres ont été 
împroMsespar les informateurs. 

d autre "rT ^ " Pr ° Cédé qU ’° n ne reCUeille P as ainsi ^formes 
d autres dialectes conservées par tradition, inconvénient qui se ren- 

et le r s e chan.sonl Vent ^ '**'*"* SUCS par cœur > les P^rbes 

téraire^onriÏ"’ ^ ^ mf ° rmateurs dépourvus d’imagination lit¬ 
térale, on risque, et c’est ce qu, est arrivé en partie pour les textes 
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qui suivent, d’obtenir des constructions uniformes, un récit mono¬ 
tone, d où le discours direct est banni : il en résulte une exclusion 
fâcheuse des premières et secondes personnes des pronoms et des 
verbes. 

De plus il est presque impossible d’obtenir une répétition identique 
du discours ainsi improvisé, ce qui rend plus d’une fois les vérifica¬ 
tions difficiles; c’est notamment une des raisons qui ont rendu 
impraticable très souvent la notation de l’accent, qui est d’ailleurs 
fuyant et peu net. 
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TEXTES 


I. bkàn't rdbb“ï ggï'bl. 

kànsiïrfi l’iàm si’bd <a'li bel tü)Us , làWd Mn tlühâ > d 9lqa > ld 

my nipg mà c udhâ'd bmrâ 1 sà’bbà ba-â’fijdà'^à hlqu'iujà ifâ'mru mà 
kan “^' nîu y'êà'r- gà' uàhâ'd liiâ'm unrfrtu r/fcbt balguf. hïn smâ'< 
fï‘- a ^ Ul , m/rtH râ * iM èa'f "üà' Ifa'ipd bshâ'bu s lqiüâ'd uqà'lQy-u'm : 
htkm mrli Uïbd uliip'd md'ln'h ks'bsëllifi fâ'ktu sbà‘ â'sbàr,màkc!nsi 
ra'"i hà rmà q âlïià. 

bm go! ijôqt dliilà'dd md'rtu uu'ldn uliib'd. qà'm h à'd dlqà'id umsâ' 
b f bR [ tofj»! bRbn tju’Idn uliip’d [d assourdi], gau " uma’n 

,, U “n da , h n l>)a ' bbbkt ' ld ' hhnU à’mik t’ili qç’lt : hïn m'rUk la'bd uliib'd 
dba J h bi t ,h> fi l'à'klu sbà‘ â'sbàr màkànsi' th'rçm ‘àlik m/rbk 2 . 
f . 7 a , " âd d,C l ài ' d Wmmrn kifàs [kiâs] jà'cupl uuuijà' ‘ându nu'rtu 
ûl ‘ÿ a ,:, ' “fi'dXquà't càli'" mbobbi'bà » mnçlli ijuWtlu. 

^uqj’às bâ l d dhtàhâ'd mn $hà'bu ‘idçbbç'r c âli h ài m' c nPl; 
uqa maf ijahâ'd mn shâ'bu u'â'ipdhi qfïitu. ga uiujâ' dçbbo'r <ali h 
uqa Un : ma Hftïbk h àd dlbà’gà rnmgir rMÏ gzj'bl. 


Histoire de Rabm g~ x ibl [ petite gazelle], 

Ij arriva dans le temps de Siyed Ali, bey de Tunis, une histoire, 
y avait un caïd marié avec une femme très belle et il la chéris¬ 
sait tendrement ; or jamais il n’avait eu d’enfants. 

une rr qU ’ Un , ioursa femme fut enceinte. Quand le mari apprit 

et i U enCeime ’ Ü S ’ en alla raconter la ehose à ses amis 
les caïds et leur du : « Si ma femme mettait au monde un garçon 

egorgeims un mouton avec une queue de sept empans; ffute 2 

quoi, elle m est interdite. » 

un^l" 111 ! répü , qU . e ^ j' accouchem ent, sa femme mit au monde 
g V ’ al ° rs 11 sen alIa intormer ses collègues que sa femme 

cette m "j h ° atlf compose avec gâ est très abondamment représenté dans ce texte • 
Ut “ iSée r ‘ e comme ici; elle ne se "m 
2 I ï Ile - 8 ’ Pa,lleurs . a,nsi que le montreront les autres textes, 

discours direct "mai s teXtuel |f ment ( avec une légère variante), comme un 

style indirect, ’ St ' C ° nde P ersonne > qui constitue un procédé de 
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'mnj ï rmxsn 

-p\xp'^ -xn* -- ntisp’ s ixn- c:ir "X 2 cx^x t ixï ;x: 

-;x: x'D XTip^ N.Ttyn PX 72 X 22 XC ,T" 2 ' S Txni «33 J 1 TO 

xnhjNi ïa'2C 'i’n = s p ;' 1 2 ms - ' ■ma’ □xi\x'' ixm xj = ixjdn 
■ p’D iiv'ïs mrpxp* = TN’ip'"’ “sxnï' 1 thm” nitd 'nso '.me 
= mnn x*2 = ix2ir yx2D ir2“" 's '"'n u ?23 nx2 u 
122 b xtc'Di T'xp-' ixn oxp - T'’'' fs xtn ' 11 ! 11 rpi xj ]in 
n2nn “p2ni x2n” tH'-'xp ]X 31 ~ i’xj = rnH idi“ 2 ]"X2 i2xnxx 
1N2'C' ”X2D 1D2V' ib-i x -"22 nX21P "]n l '2 [’H DTp )’2.X' 1 2 

= -,mt3 -1S2* mnn iü:x:n'2 

pxt2 nsbj xTiry imo n;y xnm S 7 XS '3 □'2î 2: 1 T^xpb txn X)-2 

= fimVi “ib^x p xnn 2 n '2 niby rxrip nx^ 
xpxbn = cxn’2 rp 2 y 12 Ï 1 “ 2 xns ]C ■xnxTx tjz rx 2 pic2 
■pviE’ X3 ^xpi n’hy i 22 ï xrn xj = irv ,, 'Sp iStiiîti i 2 xns ^3 txn. x >22 

= bsnj n 11s nsxn" txh 


avait accouché d’un garçon. Et eux de lui dire . « Maintenant 1 
faut que tu tiennes la parole que tu as donnée [en disant que 
lorsque [dans le cas où ] ta femme mettrait au monde un garçon, tu 
égorgerais un mouton dont la queue aurait sept empans, faute 

quoi, ta femme te serait interdite ». 

Le caïd resta à se demander comment il ferait, sa emm , 
était très chère et son amour avait encore augmenté du tan quel e 

lui avait donné un enfant. , . ■ 

Il sortit par les rues afin de trouver quelqu un e: ses ami q 
lui découvre quelque chose à faire [pour se tirer e aj . [ 
tra un de ses amis et lui raconta son affaire; 1 autre se mit a c 
cher pour lui, et il lui dit : « Personne ne te débrouillera cette 
toire, si ce n’est Rabbi Petite Gazelle. » _ 


3 - O11 pourrait ainsi dire mhôbbtll, avec le complément subjectif au heu du 

complément objectif du nom d’action ; mais alors il faudrait suppr 
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ma ‘l'a'ndu umH-d b U's mi Hhifu hï'dd fi assourdi] 

I ÎC ■, i ? ?" mil • <*'«*• ¥W •• I* '«»« 

“, t " J •«# f» '«V-- « «rw IM. 

ZJÿt, j ;-f.: Xni,k - * **»*•*. m'M „at 

J*tjtfï ’."ff WW a/,ü« . 

tt’*’.'’ *?<«**» 'm*m *LmrnZ*ê 

■« *Zn " M **' i* *»« -*» w* 


n'rrre'v??^ Il " ^ ^ atl ^ ln ] a P r « le coucher du soleil, afin de 

Conseil). Il dit ? ? ,lta " et les S'" s > 1 “ 

moi de nuit 3 » L “ Ml • Q “, eSt '“ <, “ l ‘ obli S e à d ’“ 

due ,„ „,ë rendes 'T 1 ’™’ 1 " > * Je suis venu cher toi pou, 

naissant ». Rabbi Petite Ga^ |ÏT“ ‘l™' I' “ ' ou ) <H,r ' «eon- 

t’arrive » .... ? lm ré P°” di < : « Raconte-moi ce qui 

Carclle retm k oTl , raCOn " r l,istoir '- Petite 

trer cher lui m„\ je 0 "-' (p3rCe < J U '‘ I ne P°u™t P» rea- 

lui avant d avoir tenu sa parole). 


e».e est imitée du Iang a g e 

)• Sur cette terme e, ilhdipd, voir à l’Article, p. 344 . 

manuscrit ne'porwrblT^ ( "ron Ub0rdinati0n ' " enV ° ie ’ &ÎS chercher »i si le 

(voir p. , 1 ; „ J", *£ ” t— «* West „ ^ 

7 - Sur ce mot voir pp. 68 et 99 . 
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i -1 ■'ni sx 2 x 1 */ pipn = tn isrri nn u?x 2 min' 1 un ]n n:m ntrn 
]traSi3fK Ni*n nS«33 }x: ^ni n mu) nxm Yrrn bmi n an = hin; 
nn Ti’xps i2Yix; = nr/s wn rx 2 -dis wxn mnpi (oSanS ex: wai 
= “SxnxDc: ne na; ïhfix ,-pt2: rrnw 1 ~xm x"s Snnn cx2 •”:m 
■vi't; n = m^jcn vnv.y TiiKp w = “nay îSry 11 i2T!n; 
, ' ,s ‘S* »nn rxm SiT» rn;;:’ na -"xp 1 jnx 1 mn n;n n "2 

la.x' 1 : r22n’ 

t.x ~à aip mstpi = icxy: ;a nvxp’s pns- rni '27 “x: nx 2 Dt .xmiKx 
= mx2aà is^ii -j-rn 13 131 t^s ax^m.s* tas nai n2n^ m:i msccN 

i”xpS = ]Na' 1, ii'x ixïS yins T/ i n:i“’ - ’Tx'i •'"x 2’;r"2i = 

■ixm va- Timi'i 2X51 aaD 1 Nie = lax 1 : 1, am ■ni;; n ex 1 : nxac 
= nw iSSx a*::'' 1 bv niSï wnn i 2 xns nx; = , ;xa i iïx 


Le lendemain matin Rabbi Petite Gazelle se leva et réveilla le 
eaid, et lui dit : « Lève-toi, prends ce sac, sors au marche, achète 
le premier mouton qui te tombera sous la main, enveloppe-le dans 
le sac, et appone-lemoi ; envoie chercher le garçon qui t est né, et 
nous monterons ensemble au palais du sultan. » Le caïd obéit aux 
ordres de Rabbi Petite Gazelle, et fit ce qui lui avait été dit . il 
acheta le mouton, fit apporter l’enfant, et monta au palais du Sul¬ 
tan. Ses collègues se mirent à rire de lui à cause du mouton qu il 
avait acheté. 


est attendue comme représentant du classique ^LLl— (à voyelle brè\ e de la pre 
mière syllabe), et se trouve d’ailleurs quelques lignes plus haut ; la forme avec a 
peut devoir sa naissance au (dit que ce mot est traité d’une manière exceptionnelle 

1* Mt_ »- a*- 1 ( nll tl — 


tiques) de la prononciation actuelle donnent à la voyelle ultra-brève une nuance 
sombre de timbre qui est très proche de u. On comparera la voyelle o de qô /, qui 
est notée « dans le manuscrit, quoique la prononciation soit bien celle 
voyelle brève. 


490 


TEXTES 


fi à uuua qâllhi'm : râkum tsu'ju Ad dlh'bs râ fi çâ'ktti kpr mm sbà' c 
â'sbà'r. hdâ iidd lulïpd ukiipl bi h â' sbà' àsbiïr unsâ'b fi h a! ktm mn sbw 
asbar uqà(l)V‘um : à'nà ma qô'ltolku'ms illi ihâ'bb'lu sbaf âsba'r mtâ‘ 

îini l& '^ 1 ,l] ' Hà Sh3 ' : ^ 1,li ‘ t3 ' d s 8 ir ‘ilsmima sfa'r. gà'u ülqiià'd 
rifo U hqau mktïn umâ sàbiï ma iigàiibn'. uthhht ‘ah" m/rhi mPl ma 
dçbbç r c àli' h r?bbi gfipl. 


Et lui de leur dire : « Vous voyez ce mouton : il y a dans sa 
queue plus de sept empans. » Il prit la main de l’enfant, et mesura 

‘! UV [cettc main ] se P [ empans, et il se trouva dans la queue plus 
de sept empans. Alors il leur dit : « Je ne vous ai pas dit, moi, qu’il 


Ce texte provient d’un informateur jeune, qui restitue le q au lieu 
ne , et 1/;; comme prononciation particulière, il articule presque 
constamment pour b des .v qui n’ont pas été notés ici. 

Laccent a été noté autant que possible, voir p. i 7 r 2; R doit 
an. considéré plutôt comme indiquant l’allure de la phrase que 
comme représentant un accent individuel des mots; c’est ce qui 
explique que les mêmes mots puissent être accentués de différentes 
mameres en differents endroits; de là aussi la présence possible de 
deux sv Habes accentuées dans le même mot. 

Le texte en caractères hébraïques vient de l’informateur lui- 

venï le i C ° pie , du manuscrit *î u,iI avait pour bien se sou- 

' , d f 1 , hlSt ° ire; 11 n >’ a P^ue pas de variantes avec le texte 
qu H m a dicte. 

Lt graphie est un bon modèle d’orthographe non surveillée dans 

l uell ' q T Par Un individu aSSez instr uit. La règle d’après 
laquelle -a hnal serait noté k, et -ü final n est à chaque instant vio- 
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ï-C p vc ireyt ie n-> rzcb tnh •srcrn mzNi mnbxp x-xn 

1 NZC 7 p ICC I'£ 2 XVI* 7 XZC 7 Z 3 X.T>Z bl’CI ll’i"?""’ TI X'IÏ = 7 XZC 

xrrr = "xnc -'xzr 7 (îrzi) ■nzm •wO'cbrHp .s"z x:.x airpNj:i 
toi ■presse nxpz Sc' -1 nx’ipb -nxa = us: xoccrr -nie tit ?xpc *izü 
bvi73 1 rp-e* izï ne s rc irne mp rrhrvn 1 ptixî’ ne izxs 


fallait [que ce soient] sept empans d’homme : un empan de petit 
enfant est encore un empan. » 

Alors les caïds demeurèrent cois et ne trouvèrent rien a répondre. 
Ainsi la femme du caïd redevint licite pour lui, grâce à 1 expédient 
qu’avait imaginé pour lui Rabbi Petite Gazelle. 


lée. Les géminées sont parfois notées, soit par répétition de la 
lettre, soit par un signe placé au-dessus (dans les deux i-.is j ai 
répété la lettre dans la copie imprimée ci-dessus); parfois aussi la 
gémination reste sans aucune expression. La transcription des 
emphatiques est également très capricieuse; pour d notamment, on 
trouve y et 7 dans le même mot répété à peu d intervalle ('sn, ^ï). 
H y a quelques h non notés, quelquefois alors même qu ils ont été 
prononcés dans la dictée. Il y a des orthographes en contradiction 
absolue avec la prononciation : ainsi nyc « avec » pour mà‘, gra¬ 
phie justifiée par le fait que la prononciation usuelle en Algérie est 
mût, et txm pour aàbad (voir p. 135 note). 


L’histoire a été recueillie par l’informateur dans sa famille, 
comme venant de Tunis (où se passent les événements). Le nom 
du rabbin est un nom comique de fantaisie. 
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II. La cuisine du samedi. 

hit ssobtncUpm, ' tâbçnâ urngdu* l’àdïrà un'amlu ^rriglà un ‘omit, 

ul'tA k , H ‘ lra ' ,lI -‘ lmS " lt,m “Sniiâ fitfrl lahmàr ubsbür ’ 
ulubmet ulkuklu > unhttû ‘ ibât lîlà kàmle nffttiu Mhiüs tfînà- 
unduuru tel ur d nia ' Ihàlià bas nui tàtets mnàr ùlhiüs. “ 
pduà sfbâh nsibnà tàibà hflur. 

(ss^bt n'amlu sr'çr* bas ngidu httfinà. 

>UftlU ’ râ9à ’ nb3lMuà hssmid ulb ' d u \à'fràn 
uuptlua una hua httà t>rgâ< 'akri untïbuâ blidàm. 


teJsif a Ici ^nTJ'T '* ^ ^ ^ Signifk sim P leme « « enterrer „ ; l’in- 
" Pou 7 P . art ‘ CU . ier : " Pré P 3rer P° ur feu couvert „ 

tas npide 7 7' n ' eSt P ‘ 3S sensiblü à l’audition; en prononciation 

celui ci n n " S> " Rr CtUe 8ém!née VirtUelle > V a mais 

' " 3 P3S L ° nServe son timbre distinct et on entend a à sa place 

i'irSE em 7 tr3dUit d3nS l6S dicti °“ nair « P ar « coriandre »; 

Alger lès ïu-f, et te T T™ ^ ^ « le moî lançais 

arabe » ’ ' mUSUlma " S m ont trad uit le mot en français par « persil 

ï= 5 r 3 S-“~'s 

mot curieux nulle part ailleurs qu’à Alger juif. J 

Alger^abso^u menT particuHer Itux“il Îe'st “ ““ ^ Le mot « ' 

Maghrib ; les juifs de Palestine (au moins à Safed s T™,, T ^ du 

—« *** • n- « : “ ; :”r r: ^ ai “ 

* — - * ï - 

Livourne les juifs connaissent, dans leur itaHen, ^'Ln^cuGo'rTs n'Ti ' * 
1 ? d ^-. 
avec k noindu plaT. and ^ " b ° U ' e ” a ’ 0firre quW 
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« Le vendredi soir nous faisons un feu couvert dans un grand four¬ 

neau en terre et nous préparons la marmite en y mettant le pour¬ 
pier et [en y mettant] l’huile, du saucisson, le pied de bœuf, les 
pois chiches, 1 ail, un peu de piment rouge et du coriandre, du 
boudin et le Jcitkhi. Puis nous laissons le tout passer la nuit entière, 
en 1 enveloppant des étoffes de la dfîna, après l’avoir entourée [la 
marmite] d une feuille de fer-blanc pour que le feu ne prenne pas 
dans les étoffes. 

Le lendemain au matin nous la trouvons cuite à point pour 
déjeuner. 

Le samedi [c.-à-d. le vendredi soir] nous préparons un récipient 
d eau pour ajouter à la dfîna. 

Pour manger avec la dfîna nous faisons du « café roulé » ; on le 
pétrit avec de la semoule, des œufs et du safran et on le roule ; 
on le fait frire jusqu’à ce qu’il devienne grenat, et on le fait cuire à 
la graisse. 


Un mot kliklà, également sans étymologie jusqu’à présent, s’ajoute souvent 
chez les juifs d’Alger à Sadi (lui-même sans doute mot d emprunt),-nom habituel 
du singe : on entend donc scid'l kiiklci ; il nt’a été dit que cette expression désigne 
une espèce de singes particulièrement laids, mais je n’ai pas obtenu d autres préci¬ 
sions; le singe n’est d'ailleurs pas connu à Alger. Je n’ai retrouvé ce mot nulle 
part ailleurs. 

Enfin un mot d'aspect analogue et d'origine non moins obscure est emploté à 
Alger juif et musulman (et aussi en français Cagayous) : c’est kltkrà, qui désigné 
un « asticot », ou d’autres petites bêtes (poux, petites mouches). 

6 - Le pronom -«, désignant l'ensemble de ce qui a été énuméré, est contracté 
avec l’-K final du verte. 

7- Construction appositionnelle (voir p. 526 ). Les étoffes en question sont des 
morceaux de drap qui entourent la marmite recouverte de feuilles de ter-blanc et 
e mpêchent le tout de se refroidir. 

8 - Hébreu "nyiE* « mesure ». _ 

9- Ce sont des pâtes en forme de grain de café, d où leur nom . (jàltü ttttftu a , 

ce mot est inconnu à Alger musulman. . 

10 - Cette forme, contradictoire avec celle de la ligne précédente, est un exemp e 
àes variations qui se rencontrent dans la prononciation au pluriel de inipa 
des verbes réguliers (voir au Verbe, p. 183 ). 
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u'àd'à mt?l : 


is&bbât" bld tfïnà 
kïf dssultân blà mdïnà. 


Voici un proverbe : 

Un sabbat sans dfina 

est comme un roi sans ville. 


II. Hébreu TUC. 


Ce texte représente une prononciation de vieille femme : imala 
marquée, (pour <7), ainsi que ' prononcés très légèrement, h 
complètement absent. De plus presque tous (sinon tous) les b du 
texte tel que je 1 ai entendu étaient spirants, ce qui n’est pas nor¬ 
mal dans le parler : il s’agit seulement ici d’une occlusion labiale mal 
aite, par un individu isolé; l’occlusion complète était en effet 
malaisée à réaliser pour la vieille femme qui dictait, ses lèvres 
étant en retrait par suite du manque de dents. 


Ces prescriptions religieuses qui interdisent de toucher au feu le 
samedi obligent à préparer un repas entier la veille : pour l’avoir 
chaud on emploie le procédé décrit ici; le plat principal s’appelle la 
dhna, c.-a-d. a 1 enterrement », parce qu’il cuit toute la nuit, recou¬ 


*1 


vert comme il est dit dans le texte, sur un feu lui-même couvert. 
La composition n’en est pas invariable : certains ingrédients énumé¬ 
rés ici peuvent être remplacés par d’autres, d’autres légumes peuvent 
être ajoutés, etc. —- Le récipient d’eau dont il est question vers la fin 
du texte passe la nuit également sur un feu couvert; il sert le 
samedi matin à humecter la dfina, dont 1 humidité s est évaporée 
pendant la longue cuisson. 

Le mot arabe dfina a été emprunté en judéo-espagnol sous la forme 
adafina, voir ce mot dans Eguilaz; l’objet a des noms variés chez 
les juifs de différents pays. Dans le français local d Alger on dit 
dfina; la forme tfïnà du texte est le même mot avec assimilation du 
d à Vf (voir sur le nom et l’objet la note de langer, p. 1 49 )- 
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III. c àdn tfinà dfiiir '. 

Bnadm ki ikün 2 mrid ,nPqqd nàsu imsiu 'and dgrtboim’ ‘Vit 
‘rnmn muklin 'alà sgH dmul m/d Hdà nitiï dgair bas 'minium 
uabâd ullà ~ûg ntà c 'Ihdddàmin bas ibàtu c al hmrid. 

alla hmrid unit dlpddànün iâbtu bail mu èlgMoun bas iphu i'arriu 
çlmuM mbâftm filârd làiin fi dfiir ‘ andhun 'àdà tarriu huàig 
4 Mabbtuu ilçt filârd uigniiu h u hlmlàhjà. 

r T lba T l i?d, ‘ â SSb<l - >nÜiu iCamln W l '' um lillt?sriI ? bcU iddtfnuu 
nlj--* "“'"‘ ba ‘' d " là damlu Sgd"um ’igiu dgMoim ulhàbèr 6 
ultoddamm ma'um bas ’iddiu dm/pt dbllabâiim. 

,//T?w ''/" â L ilUU id * WuH hlt 3rr ’ m dgsbbfim igdslu 

■ lltuah Mmaband, m<mbà‘d ihtt„ Imipt fuq dluàh urrçhàsïm ibdàu 

■7 r< /!l\ J* 1 O irr ohiïsim ikünu fi r asrü kd uâhâd ubdmtu as 

psd ) ImupUgsln irràs Mmà shun utfil " u^Pr 12 bsba' buàqd <» 
unpdu sla, Ihnlpm r ai ^ ^ ^ 

>nqniu datfih ,jlp,n. m ?mba- d ma ihdbsu bsîl*rrâs i^slu iid 
Iwvn itmi ‘ssmal ussdn Mmà shun ut fil. m ëmba‘d isdlduu bdmà 

: l^ baCd f lu MU»'* umglin 1 > bdfçl uisdbluum bdmà 
’ d- m t mM ’HWu èlmipt c àlS „ÿ, j/w/ff dn „ ru 


. La construction est au moins inélégante, variante: Pmsiht dmdtà fidfiiir 
la marche des enterrements à Alger ». J \ 

(vo 2 ir p 6 2P) 6 ^ 4 ' imparfait eXpnn,e tr “ souvent dan * « texte un fait habituel 

3- Sur ces fonctionnaires, voir le développement additionnel à la fin du texte 

4- -lot a mot : « , 1 s dénudent les vêtements du mort », construction peu cor¬ 
recte ; variante : Varna lump, m3n huâigu. Sur fiçt, voir p 8 r. 

5 . La forme idddfnu est un emprunt à Alger musulman 

6 . Un seul Confrère assiste aux enterrements, avec les quatre Directeurs. 

7 . Hébr. -ï’rr « i avage » yrr „ i aveur . 

H. Hébr. n-5 « planche autrefois le lavage se faisait effectivement sur une 
planche pourvue de trous pour l'écoulement de l'eau; actuellement au cimetière 

a Alger il y a une table de marbre. 

9. Il y a une série de prières pour le lavage des morts, avec des variantes locales. 
10. Il n est pas necessatre qu , 1 s soient présents tous, à moins qu'il ne s’agisse de 
enterrement d un rabbin hàljâm ; toutefois si c’est l’un d’entre eux qui est mort 
les autres doivent être tous présents au lavage. 
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I-A COUTUME DES ENTERREMENTS A ALGER. 

Quand un individu est dans un état désespéré, les gens de chez 
lui tout chez les Directeurs qui sont chargés des affaires des funé- 
1 ailles, comme cest la coutume d’Alger, afin de se faire donner un 
ou deux Serviteurs pour veiller le malade. 

Quand le malade est mort, les Serviteurs descendent avertir les 
Directeurs pour qu’ils montent dépouiller le mort et l’étendre par 
terre, \ u qu à Alger on a la coutume d’enlever les vêtements du 
mort et de le descendre tout nu sur le parquet en le recouvrant d’un 
drap. Ensuite le lendemain matin on va faire les démarches pour 
le permis d enterrement. Après qu’on a fait ces affaires, les Direc¬ 
teurs et les Confrères viennent, et avec eux les Serviteurs, pour 
emporter le mort au cimetière. 

Après qu’ils y sont arrivés, ils l’introduisent dans la chambre du 
Lavage. D abord les Directeurs lavent la table à l’eau froide, puis ils 
- posent le mort et les Laveurs commencent à réciter les prières du 
havage ; (les Laveurs sont dix et chacun a une autre partie à laver) ; 
d abord ils lavent la tète avec de l’eau chaude, de la terre à foulon et 
de 1 origan, avec sept pots d’eau, et ils disent les prières qu’il con¬ 
fient sur la tète. Ensuite ils la lavent à l’eau froide sans terre et ils 
mcitent les prières qu’il faut. Après qu’ils ont fini le lavage de la 
tete, ils lavent le bras droit et le bras gauche et la poitrine avec de 
leau chaude et de la terre. Ensuite ils les arrosent à l’eau pure 
froide. Ensuite ils lavent les cuisses et les jambes avec la terre et ils 
•es rmeent l’eau froide. Ensuite ils retournent le mort sur sa figure 
et ils lui lavent le dos et l’ouverture de la manche [I anus] et ils le 


u - Voir Dozy, sous Jii. 

C est une herbe ressemblant au tlivm ; à Alger je n ai obtenu que la traduc¬ 
tion « thym arabe »; on m’a dit d’autre part qu’il s’agit de 1 espèce origan. La 
plante sert de lavette pour frotter le cadavre. 

D- Le nombre sept joue encore un rôle un peu plus loin (les sept tours). 

M- En même temps que les cuisses il faut comprendre les parties sexuelles, qui 
ne sont P as nommées par convenance. 

1 5 • Le dessus des jambes seulement ; il sera question du dessous un peu plus loin. 

>6. L’expression est incorrecte; on retourne le mort de manière à le mettre sur 
a figure, non sur le dos; il faudrait c âlâ UCU. 
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fommu 17 bHfôl ui&lhluu bslmâ land. mçmba'd iigsl/t rgil Mutin itrgil 
11 ssmàl bitfql uiiüi shiin uistlhlu brima bârsd. mëmba c d i'sriiriu rintiiri 
kàmil bèhnâ bànd ummba c d bamlulu mb'rilâ 18 niqrâu c ali s lli iilpm 
mtri “77/(7) ddÿiiir. 

umJmbifd ihbsulit hkfdn mUv siqqà barra Ç'inati kiinu igtbid'â 
tiïnJs ukânH Ijil $àfi') -indu kiinii ïamlu Jssintâl ulbjd'àià 
ubaniàmâ 20 iidsnjaq ràbttm igri/ftm mahsub fi ÿug mlâfpf 21 . iiiUbsiilit 
tolhl 22 bht Imihilpf iiwj’inbiï'J ïamlu sbii‘ aqqâfot 2 > nsslâ diâV'nm. 

nunbifd nui iljrilisu nvbap'm siglnm ï'aiiitu iolgri’boim ulhabèr bas 
nid ni 1 dmiih’t riliqbbr diiiln idsfnuu ; rigri'bqim ’igiu irdfdtt ehnipl friluâh 1 ' 
dut lu niddiiiu Irimtprbti ; kif iiisln h’qbïïr inhhiit ' ) lmJnH mina riluah 
ulhabçr idbbln hqbbr nid ' 1 (mm nfol ijahâd Mnni suià dritriib c ali bas 
hPU'ii •dnih.v. nkif ikiïnn dahlia 2 > rigâsi lli giitt uur' àhniipt iliisin la 
un’ 2 " lahbâb èliiiii.n i i d~~iii h mn iiiqiihtlnm britbâ flkiun. 

npmbw'd nui idrijln mrni-bétahdiim 'iqablu label 27 iiï'mnlu <\sslâ ssbtih 
ah a si ni fi bit ëlmîipt sbii liant umii ihtr'gus mm iddàr sbà r lia ni. lilii 
sdba ranilit langer 2 * dslnV iiiam ulpdtjtï ssbâb ilprgtt èlbitahàiim 
ni/Jrqii 2 'K 

kif ibalhs s h iir b ami h langer nia 1 ' firq tis h iir ; mëmbapl tilt shur 
ïamlu la~gçr nta c firq tilt s h ur; mëmbrd âhdâsm s h ar pu gmïa 


:, . Cette étrange expression euphémistique est inconnue à Alger musulman. 

18. Hebr. ; verbe "ztZ « rincer ». 

19. Bkaussier traduit : « étoffe de lin de Trébisonde très fine ", voir p. 326. Il 
parait qu'on es: actuellement moins scrupuleux sur le choix de l’étoffe. 

20. C est 1 énumération des vètemenrs usités pour les hommes. Le nom du gilet 
est employé abusivement pour une sorte de veston; la chemise, dont on revêt 
aussi le mort, a été oubliée. 

21. Cousus en forme de sac. 

22. Hébreu r ,21 C : châle aux quatre coins duquel des fils sont arrangés de façon 
spéciale par prescription religieuse, et qui se revêt ordinairement pour les prières. 

23. En hébreu, rue. nqf « tourner autour »; on fait sept tours autour delà table 
où est étendu le mort. 

24. Expression impropre pour la b fit ; comme il est dit ensuite, le cercueil ne 

sert qu au transport du mort, et ne s’enterre pas (c’est aussi la coutume musul¬ 
mane). 

25 . Mot à mot « entrants », c.-à-d. sans doute « rentrant chez eux ». 

26. Emprunt au français, le verbe étant conjugué à l’arabe : « toucher la main » 
pour « serrer la main » est usuel à Alger. 


rincent à 1 eau troide. Ensuite ils lavent la jambe droite et la jambe 
gauche avec de la terre et de i’eau chaude et ils rincent à l’eau 
troide. Ensuite iis arrosent le mort tout entier à l’eau froide et 
ensuite il lui font la Rincée et récitent sur lui les prières qu’il con¬ 
vient suivant la coutume d’Alger. 

Ensuite ils le revêtent du suaire de lin fin (autrefois on le faisait 
venir de 1 unis et il était pur fil); autrefois on mettait le pantalon, 
le veston et le turban, et maintenant 011 enveloppe le mort comme 
qui dirait dans deux draps. On le revêt du Talet entre les draps, et 
ensuite on fait les sept tours et les prières qui v correspondent. 

Apr es que les Laveurs ont terminé leur besogne, ils appellent les 
Directeurs et le Confrère pour qu’ils emportent le mort à sa tombe 
et 1 enterrent. Les Directeurs viennent, enlèvent le mort dans son 
cercueil et l’emportent à la place qui lui est réservée. Quanti ils 
arrivent à la tombe ils enlèvent le mort du cercueil ; le Confrère 
le descend dans la tombe et on l’enterre : chacun jette sur lui un 
peu de terre, pour recouvrir le cadavre. 

Et quand les gens qui étaient venus avec le mort sortent du cime¬ 
tière, ils serrent la main aux amis du mort, et leur font leurs con¬ 
doléances en leur disant : « Bénédiction sur vous ! » 

Après qu’ils sont rentrés du cimetière, ils entrent dans le deuil, 
et ils font la prière matin et soir dans la chambre mortuaire pen¬ 
dant sept jours, et pendant sept jours ils 11e sortent pas de la mai¬ 
son. Le septième soir ils font la Clôture des sept jours et le lende¬ 
main matin ils sortent, vont au cimetière, et font la prière de l’Ex- 
piration. 

Après un mois 011 fait la Clôture de l'expiration du mois; après 
trois mois on fait la clôture de l’expiration des trois mois ; après 


27 . Hébr. a deuil •> "“-N « homme en deuil » : le second mot est employé 
pour le premier; dans le sens de « deuil » on dit aussi par euphémisme la âlfh(in 
^vv - A' « pas pour vous » (c.-à-d. « ce que je ne vous souhaite pas »). Le mot- 
à-mot de l'expression entière du texte est : « ils reçoivent le deuil ». En effet la 
période de deuil commence en réalité après l’enterrement; il n est pas nécessaire 
que les vêtements de deuil soient revêtus pour celui-ci. La coutume décrite ici est 
la stricte coutume religieuse telle quelle était naguère pratiquée à Alger; elle n est 
plus toujours observée dans sa rigueur. 

28 . Hébr. T’SÇÿl « clôture ». 

2 9- Il s’agit de la récitation de prières spéciales à cette expiration, de même que 
pour toutes les « expirations » nommées ensuite. 
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) 0 O 

i'amlu langer nta c ftrq d c am ; nmnba'd tnâsm s h àr i c amlu langer nla c 
dluçql J0 . 

r àlà ksi c âin itsJinmàu rdfà > 1 gsbboim urba c hbïrim 52 msn gsrduiu 
clli ntnân slgsbboim itkëlhfu bsgulât hnüt ulàhbïrim ‘itkelhfit bsgülàl 
b'arâis ulmut lesem éhitd 3 5 . çlgsbboim mljdu hsdddwin ëlli ikiïnu 
nibalhfin mçn c ând sjqid'nl ulahbirim gànà kif s]gdbboim. 


50. M. à m. » le temps »; c'est ainsi qu'est désigné l’anniversaire. 

31. Sur cette forme, voir p. 357. 

32. Hébreu ^25 u fier, grand » ; le titre est difficile à rendre exactement en fran¬ 
çais; ce sont les « grands »; '"'SH « compagnie, confrérie » (à Alger juif habra 
avec a pour <■ sans doute uniquement par arabisation, à cause du contact de /;). 
"nri „ compagnon, confrère ». L’institution des huit délégués volontaires aux 
mariages et enterrements remonte au xve siècle, lors de l’organisation de la com¬ 
munauté d’Alger (v. p. 3); auparavant toute la communauté était obligée de se 
déranger à l’occasion des enterrements; le mariage ne dérangeait que les membres 
des deux familles. 

35. Hébr. iTP Q'ü") « au nom de l'Unité »; on pourrait dire aussi en arabe 
c alà sabilla h . 


Ce texte m’a été dicté par un informateur qui restituait q et h 
comme celui qui m’a donné ie Texte I. Comme particularité de pro¬ 
nonciation, cet informateur était remarquable par l’articulation 
interdentale d’une grande partie des d et d; ce défaut individuel, 
11’ayant pas d’intérêt général, n’a pas été noté ici dans la transcrip¬ 
tion. Les variantes données en note proviennent de l’informateur 
du Texte I avec qui la présente transcription a été révisée. 

On remarquera ici et dans la description du mariage l’abondance 
des emprunts hébreux, dans des textes qui traitent d’un sujet reli¬ 
gieux. 


onze mois moins une semaine on fait la Clôture de 1 expiration de 
l'année; après douze mois on lait la Clôture du bout de lan. 

Tous les ans on nomme quatre Directeurs et quatre Confrères 
sur leur désir ; ils se chargent, les Directeurs des affaires des entei- 
rements, les Confrères des affaires des mariages et des enterrements, 
pour l’amour de Dieu. Les Directeurs prennent des serviteurs qui 
sont pavés par la communauté et les Confrères aussi [font] comme 
les Directeurs. 


La description de l’enterrement chez les juifs d Alger est intéres 
santé, parce qu’on peut y noter des variantes locales du ritue . Je 
11’ai malheureusement pas eu l’occasion d assister à un enterrement 
et de compléter les informations données ci-dessus par une o serva 

tion personnelle. ( . . ., 

Voici toutefois quelques indications supplémentaires iso ees 
autrefois le lavage des morts se faisait dans les maisons, cette cou 
tume a disparu depuis que les juifs n habitent presque p us a 1 
les maisons mauresques où on disposait de plus de place, es ^ran 
aspersions dont il est parlé sont difficiles dans un appartement, 
l’installation d’une « Chambre des lavages » au cimetière. our 
le lavage, comme d’ailleurs lorsqu il s agit du creusement^ ‘ 

tombe, on met « autant que possible » (m a-t-on it) 
mort à l’Est. — Les femmes ne vont pas à 1 enterrement. 
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I\ . r ars c ànd li h ud fid\àir. 

,,Tt dmA nlba ‘I iiiü » 1 tl'«rs Wlbhrnls clli 

‘ s 'f ,mMr j T, fi M ! ^ Ufmlr lâm .m : «*» Mb barnsâ 

Z,Tn ,n -'’t fi tmr lâ,l,lià > "" àda M 

1 .f f" ; lm - ,lbl \ s * jr ma abhàh 1 « bar nsa, u"àd lahd 

' and “ Hlm """"" hiih 'b mlpd msiàsà mta c add"db «hUbM-â 
• './TT , T UH ^ Uhm, “ ^là hamrâ uidnuru'd ■ald 
% là *V T- T" 1 ,?'' Pl " m ' kkbml dibït itihalfn 

Ù/Z^l ! u Tm ¥maHà ulhmiâi buj >mlu( i’ 

lissalainmi tisi.’rra 6 iilglun i/cJrciai). 1 

iJmfiJZ'" hm ,m mmji »* V'i 

«'*-*> *^ 

sjI’I ssijâr. 

■•■f ’js .gy.y ""*> >«*# «*» ««m. »/?«»,„ 

■** ?»*, ^ <.. 

d'un Entremetteur (/af/f/A^Un^ f Cd ' eS ' d se font P ar l’intermédiaire 
cadeaux à , ;1 fia„ “ . !' T *T k ma ^ décidé, le fiancé envoie des 

samedi qui suit il v i vish - ” ' en ' U / ,ux n,ains i 011 donne une soirée; le 

seau v eide sou " Il ■ “ ^ ?' tmtX ^ lUm ) a)ninle Pour le Samedi du trous- 

^ -, a ce 

p :: rr- - > - - 

Sr,ï i T’ ,ediatemuu): ,vnvst - e, wiphàtique r;;: s 0 ::;: 

Muriel ai mat « des noces, des fêtes 

Ju c,ou - ——- - 
un^honmie^non'une'femme^îneurt^cm'voil ' ' U ' Ptiale ' ~ Quand 

mortuaire. ’ ’ ° n '°‘‘ C ° U Jccr °' :h <-‘glaces de la chambre 

>- On désigne sous ce nom les condiments variés pris ave- i, r 
e. I amsette, boisson préférée des juifs d Aker • on dft , Uh î a ™ r ’ fi 1 " «» 
amsette empêchent qu’on n'en soit cuivré Ve f ces ahments pris avec 
pour ce mot est trop étroit. ’ t S lndl fi ue P ar Beaüssier 
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Le mariage chez les juifs d’Alger. 

Après que s’est écoulée la période des fiançailles et que le moment 
de la noce est arrivé, le mercredi soir qui précède le Samedi du trous 
seau, on fait dans la chambre du marié le Clouage des miroirs, les 
amis de la mariée viennent avec quelques connaissances du maiié, 
pour assister au clouage des miroirs, et voici la maniète de piocé 
der au clouage des miroirs : un jeune garçon des amis du marié ou 
delà mariée se lève (c’est un enfant qui a père et mère vivants) il 
prend un bracelet en or, y introduit un piton, et cloue, et on ait 
un nœud de ruban rouge, et on l’enroule autoui du fronton e a 
glace; ceci ne se tait que pour la grande glace de la chambre nup¬ 
tiale ; on invite quelques enfants qui ont père et mère,\ ivants à on 
11er quelques coups sur le piton, et on les régale d anisette et e 
condiments (olives, œufs durs, anchois, saumon, salaison ^rasse, 
fromage, saucisson). 

Le même soir on fait le Faux-fil du trousseau dans la maison de¬ 
là mariée, c’est-à-dire qu’on enlève le faux-fil du trousseau; les 
femmes seules assistent à cette opération ; on exhibe e 
et les travaux de broderie qu a faits la mariee. 


Samedi du trousseau. ., .. T 

Les gens viennent faire des visites chez le marie et a ma - 

Confrères et les Directeurs viennent faire visite, cepcn ant q 
Chantres se font entendre, et les amis de la mariée viennent en us 
chez le marié et le marié et ses amis font visite chez la mar.ee, c 
dans l’après-midi les femmes viennent en visite, et on ait ‘ 

née, où on régale les visiteurs de liqueurs (rossohs), et de e ou n 
dises (dattes farcies, petites chandelles [sorte de gâteaux], dragées 

et confitures). 

, t ■ ,!inn salé ; ce morceau passe 

6 . Mot à mot « nombril » ; c est Ju ventre c 

pour être gras. „ / vo i r ci-dessous bétâtlh 

7 - Hébreu postbiblique tc"'3 “ poésie », retorin (r ieux . 

, --.r--,- Il ne s'agit ici que de chants re g 

ou DÇMB, qui représente le grec r.,-.r>.r t ,. H ne é de nlode ; le 

8 . Cette liqueur, très appréciée autrefois, est mamten S y]labe indi- 
mot provient sans doute de l'italien rosolio . a perte , français, et le traite- 
quatit un emprunt assez ancien, ce qui exclut un empru q vaut do nc 

ment s rendant peu vraisemblable un emprunt à l’espagnol > , 

f.,;uLmpnf prononce de I italien 

mieux anmpttrp rnnfp i 
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U »»n"à uhljuàt h à ufuâki'ilà irll'ih'- ^ " [ ,plà ^ 

Iwddrreoàlo 11 ëlVariiîî ( - ^ ’ f t - l t' lr ba c d ylnurrât itlusàb 

Nassau fi Mr ( ”T 7 f** *« ** *» ^ ‘0 *r* 

ir*t«vîiidà>& 1 r Zl î , ‘ r f"‘ " : <(Mi 

. fl flÿfl »#//*« mfemm lu tonnas flhàdrin *s. 

,«* «, ÎW „ m |t/ _ 

^ ■* «**. æ: •• 

/<// f! A iidijiï - 1 ’. 

' al tJhrSl m ('" hacd »m c amlitld ^numlra 


wZr “ r d aaiüU • d “. C " «’ do ”‘ K- n ai 

OÜ .o. cë C nom S i‘"ft ver ^entT ux ^2nu 0 nîC" ^ m ° lnC " 1 

tout à fait. ° ni “ “ P JteaU ” 6St ,nUsité P ar ai,leurs à Alger juif. Bkaussier l’omet 

sap*, ‘ 7 '■**• - *- 

Vœ - — P^hcsc, deux lignes plus bas ; ^ “ Con ^ 

Lspagno1 RE<iALO i emprunt de la seconde période. 

’ 5 :, h0m,C inconnue à Beacssier : c’est le féminin du -, , 

première voyelle disparait (v. p i6if et le rr , ^ '* donne I *» 

le liinné en pâte qu'on a appliqué sur lin ^ ^ ?" JttaC,e des lln 8 es P ar -dessus 
turc ait bien pris ‘ P 1 U pïau : on les '*** i-squ’à ce que la tein- 

aux hommes et aux femmes^rél “ëim te™ 1111 ““ qi ' Un petit rond î 

teint parfois aussi les pieds. raams ’ aux femmes seules on 

en effet chacun'Mit^^KëLîns'ï k" 1 " 1 ** S °’ n SCU ' es en ^stion : 

rentes pour les deux sexes ; ils sont réservé 7°™ ^ heures diffé - 

■ 7 - Sur ce verbe, v. p. , o6 . sur , 7 ," “ U * femn,es dt m idi à six heures. 

>«• La prononciation entre’crociets estT "* < -' n ParticU,ier Voir P’ «9- 

** ,U "’ k Première « « prononciation ITj^TTl ^Zr ^ 
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Le dimanche soir on fait le Soir de l’ouverture (ou Soir du henné) : 
les gens de la mariée vont à la maison du marié pour en rapporter 
le Plateau : sur le plateau on trouve une paire de babouches pour la 
mariée et des babouches pour sa mère et ses sœurs, et des fruits de 
toute espèce; parfois sur le plateau il se trouve quelque cadeau 
pour la mariée (bracelet d’or, ou montre, ou broche). Les gens du 
marié dînent dans la maison de la mariée, et après le dîner on fait 
1 application du henné : on commence par la mariée et on lui 
applique le henné sur la main et la plante des pieds, et on termine 
par les assistants. 

Le mercredi dans l’après-midi, la mariée va au hammam avec 
ses connaissances et les connaissances du marié, et ce sont les con¬ 
naissances du marié qui paient le prix du bain. Après le lavage on 
fait tremper la mariée dans le mikvé et on déchaîne sur elle les 
youyous. 


Soir de l’Hadoua. 

Le jeudi soir les Confrères viennent, et avec eux les Chantres, et 
les Serviteurs, et l’orchestre de la Confrérie; ils font asseoii solen¬ 
nellement la mariée sur une chaise, après qu on lui a fait la tiesse, 


« amas d’eau ». Ce nom désigne la cuve construite suivant certaines prescriptions 
spéciales où les femmes juives sont tenues d’aller se plonger après la période 
menstruelle avant de reprendre les rapports sexuels avec leur mari ; à Alger i > a 
une cuve à cet usage dans les bains maures fréquentés par les juils et I immersion 
dans le mikvé est toujours précédée du bain maure complet, comme ici axant 
mariage. ,, 

19. C’est le cri indéfiniment prolongé que poussent les femmes toutes ensen 
pendant les réjouissances, et généralement en signe d honneur (ainsi es femmes 
musulmanes quand, dans les fêtes, le chanteur de cantiques [ntfJdâh] prononce 

le nom du Prophète). . , •. ■ 

20. Mot à mot « la conduite » ; c’est la conduite de la mariée e tez e 11 ,, 

es t en effet l’essentiel de la cérémonie. Je n ai trouvé cette forme 

part ailleurs. Voir aux Formations nominales p. 268. 

2 t. La chaise a une importance: même chez les musulmans qu ^ u|)c 

pas de chaises pour s’asseoir en temps ordinaire, la mariée est a _ 
chaise ou un fauteuil : c’est une sorte de trône nuptial. Le serbe Sh ^ ^^bre 
exactement compris, « placer quelqu’un le dos au mur du tond e _ 
face à la porte d’entrée » ; c’est la place d’honneur (voir Vassel, p. 25 et g 
P- 33 i bas). 
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uddab nla c hr m'andnlâ Mtvhqà » «#/ >//wfcr „tàf 

»rrM‘ «Wri**, ti’is c allum ssstnà • «,/ Wb;h 
'!‘ JS f! a , U ! ,djb,jI " w ‘% A*™#, »», w / w ,/ hbâb 

uhbab haras fgal nmmba'd ait* harnsa un,mu nta‘ 

,,,lm > Unirai, u/ülâ dlahbmtn tsnd'di nlphtirn •ipiiiol. 

immbird 'nitld ndhad nnm db.kldâmin dslâh uidbhâk Va rusa alun 
ikuuit r ala lim'iia Mabet mil, sJdtjldà (>dd V ldà, m^à dèlgdad 

' 1,1 j,kjrsi "«'•!‘là iiddu it/j/jâ unybbi dçlaldnnm uiddud'à hldâr 
C ‘» us , m , Uidua haras dhabbh, dktln gti'-ib alaotj, ! arasa mM 

, t r h,nlf ,ljjl,l,i dtlà m 'inisitt lahblrhn uuM ’itnsi 

Mbmmam •mina tishabu td'uijd iMlss ‘ah h mn. 

sehï brahvl 

ihhi'fZn r / fr T- t hml * '«££•"» dÿad filbu fai» 

!Zi ‘ v - S!:?; hlVt p/M/ 

) " ,l ' ltrkl ‘l" slw bçràbôt i,h,Jddûsl,i ■ uihalfu ‘ali'',un 
" lb '"ü "W i‘l' a nift) min lopL - bêhasd. ' 

usbabu uhbàbit iba'tulu si U, usa 


Bk'xcs^kr à .vt t ," la T SPenSi0 ” k m0t - dans « »’« pas donne par 

: U;; , V . ’ L m VO,iü cn S0,C ’ ^ * P«e sur la tête et ne couvre pas la 

«elTnS^ 0m ^ nlbbin 4U! ’ cur - ■**« IWe que 

lés ensemble^-tvec ueds^m m!?™™ c °" ,p0! * e ^ trois cierges minces rou¬ 
ans le haut.’comme i, «t'dit ^ 

;t i8Ue ; °1 PeUt COmprenJr ° : “ «“* “ « venu a bout 
les choses coL d ; 1 ■ ' qU ‘‘ ° n £St aU bOUt dC Ia Cérémünie » 1 - réalité 

an. Hébr .:J.u L n enl0ni r Se temlmant a P™ qrie la mariée a ri. 

. Quatre lignes plus bas on trouve une forme légèrement 

, t /. . . lni iC ' dl ' JX , '‘ lï ’ l! - v a abrègement de la forme hébraïque; brâhol 

" VT qm résultent de cet abrégement sont des formes arabisées. 
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mis de l’or |sur les sourcils j et du rouge et qu’on lui a posé le voile 
— et le Confrère fait asseoir le père de la mariée et le rabbin de la 
Confrérie, et il leur allume les cierges et les sépare dans le haut, — 
et ils reste(ron)t allumés jusqu’au moment où on tait entrer la 
mariée dans la maison du marié — ; ensuite il fait asseoir les amis 
de la mariée et ceux du marié, rien que les hommes, ensuite la 
mère de la mariée, celle du marié, et les femmes présentes, et 1 or¬ 
chestre de la Confrérie fonctionne avec entrain et le Chantre tait 
entendre ses cantiques. 

Ensuite un des Serviteurs se lève et danse pour taire rire la mariée, 
et quand ouest au bout le Confrère lui donne la douida (c est du 
bouillon de poulet, dans lequel on a jeté du vermi'eelle déjà passé au 
feu); il lui en donne une seule cuillerée. 

Puis le Confrère la fait lever de la chaise, et lui et le rabbin de la 
Confrérie lui donnent le bras et l’emmènent à la maison du maiie. 
Pendant l’Hadoua il faut que le marié soit absent; et au moment où 
la mariée entre à la maison du marié, celui-ci se cache jusqu au 
départ des Confrères. Ensuite il part au hammam, et ses amis avec 
lui, et c’est lui qui paie pour eux. 


Les sept bénédictions. 

Après qu’il est revenu du hammam, le marié ne peut pas rester 
dans la chambre où se trouve la mariée, à moins qu il n \ ait que 
qu’un de présent. Vers dix heures du matin [le vendredi] e ia m 
et le chantre viennent et disent les Sept bénédictions et es u 
douch ; on leur offre l’anisette et les condiments. Les amis u 
mariée mangent une tartine. 

Et les connaissances et amis du marié lui envoient es ca 


27. Ce sont les formules pour le mariage dans le rituel juif. C ot a ce nun ^ 
que se fait la remise Je l’alliance par le marié i la mariée, s on en 

même verre ainsi que les assistants, puis on casse le verre. 

28. Mot à mot « une bouchée ». , . • 

29- La phrase a été rajoutée après coup et elle est iiko terente c n(Xc ^ 

ce sont les amis du marié et de la mariée qui leur envoient les ca 
Sur le mot ttillSli voir p. 465. 
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ii l ‘àd liiâiu surit l'amlu mhul nàr êlgJm c â filqàilâ ugmàn kànu 
l'amhb'A liltëlhadd \d assourdi] 3 °. 

f â [J SSdb ‘ ’ imH l '' arüf llhl,l ' â àbàrüfâ ngug sbSb liants 

l.’ssnuga mtJbn hssépr bëlpiiiotim-, barils ii~~iig smbinim ^ ilsddd'ni 
ltsd.tr kljàl >*. „hïn iforgn m.Vni Mmgâ id.djlu hddflr uibarht sba‘ 
b rapt uiptrn folgftstç. 

hit flbadd mëmbaùi Mil ifasidu udgi ëlmastà n HttM m à> bar usa 
f" '“"“rriltm Id'Uti ibamlu çlhiippâ‘> [uUà thaï], 

idmasta tkun mra klnrii mnuçljd tahdJr fi kçltà ulhnâ. u'-àd ëlbàga 
npëal 'mil s, iiiaiiiiit. Ad jliiuim >dgi n"âr ëlhadd [d assourdi 1 

1 ! T sibt «!"*’■ h’l’ mi tin Utpnni si muas» uiaHiuU 
i thaï/ut usijiid sitâldti. 


de ^la" coutume. C< " UinUC **' '* *** ™ dtoivant '" aria 8‘ suivant le type ancien 

;>■ K livre » ; c’est la Bible, dont la lecture solennelle est l’essentiel 

n>e!u 0t Î" sù!te‘T di ' ^ d “ -t ici d’accord (peut-être seule- 

s Z V ,T ^ 131,011 5econdaire ) »vec la grammaire hébraïque, le 
sevondc du mot hébreu n’étant qu’une voyelle de disjonction, non une voyelle 

Hébr. « garçon d’honneur ». 

, \\ . Hebr ‘ , f ,n : C ’ était le nom du « Sai "t » dans le temple de Jérusalem ; il 

.nns‘rt S1 l 8 r t t ‘ <,abernaCle " qUi COmient les rouleaux de Parchemin où sont 
transcrit* les textes canoniques. 

verlî (ml “5*“® pankipe aCtif féminin de forme simple du 

une S ' C °f™ e ■” S ’ aPPC ' le d ’ aUtre Pan dl6Z IeS ) U ‘ fs «"MU, avec 
ton, anon de nom de mener véritable. (Ces deux formations interchangent 

souvent leurs emplois en arabe ; voir à Alger juif même la coexistence de ZZ 
désWiâ ff" ^ CheZ ‘ eS mUSU ' manS algériens > >»>***& est inusité, mâstâ 

d v o V* s 

parlé quelques ligues plus loin, et qui sont icfle !Z ÎTmthTse 'ZÎZ 
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Et de nos jours on s’est mis à faire L Entrée (le coït) le vendredi 
dans l'après-midi, et autrefois on la faisait le samedi soir. 

Le samedi matin le marié et le père de la mariée et deux amis 
du marié vont à la synagogue et montent lire le Livre de la Loi, 
avec accompagnement de chants ; on fait asseoir par honneui le 
marié et les deux garçons d’honneur devant le tabernacle. Au sortir 
delà synagogue ils rentrent chez eux et on dit |à nouveau] les sept 
bénédictions, puis on fait un bon déjeuner. 

Le samedi soir après avoir allumé les lampes on dîne, puis la 
Machta vient et entre avec la mariée et le marié dans la chambre 
nuptiale et leur montre comment consommer le mariage. >a mac 
est une femme âgée, habituée à assister à toutes les fêtes, ette 
tume a cessé il y a déjà quelque temps; actuellement on a pris 
bitude que la machta vienne le dimanche qui suit e . ame 1 
trousseau, joue un peu de tambour de basque et c tante t l ue 
chants de noces, et on lui donne des gourmandises et quelques 


essentiellement pendant la toilette de la mariée le jour de l'Hadoua .«* '^ 
des Confrères. En rapprochant les mots mâstà et m^{ G- « 

« chants de noce », on peut affirmer que le rôle de la ' a j . ^ autrefois les 

ci-dessous, n’est pas primitif, peut-être la même resté que la 

deux fonctions de coiffeuse et d initiatrice .1 . et ce n0 m n’aurait plus été 

seconde fonction, avec le nom afférent à la “ m£)t ^tâ- 

propre à désigner la première fonction, ou pp ^ autori sation des rab- 

Autrefois la machta recevait pour exercer son mariages précoces 

bins. La coutume en question avait son utilité ja is ^ ; nconnu e du milieu 

“ “ 

ii. Hébreu nsn . Jais nup.ial • et . pilleur, Algé- 

ciation du Kiddouch », dans le mariage jui 4 L’expression qui désigne la 
rie (dans le type décrit ici, le dais n intervient pas . m y la consom- 

«erminaison du mariage religieux a été appliquée euphemisuque 

mation du mariage. 


5io 


TEXTES 


“ [T!*n b 1 ? SJg “ >H]jd] d ^ an ^ â ’ 6 unmhhW'à kqvpggà 
hmlf hàÈ ,bli3n Càlà hnt’-â (lli‘âtsq udliim. ulgLà 
" dak di, r bamsd ifirrqn sfing lhbâb«um rlhll uVsi mrnnum iurrîu- 
liiin iJqnpgga . 

nluahad Uiiarmsl dinu^ ma ibng m3n dan, ht ta n *âr hhmis bas 
vsi /,/// Ihbah, urawlul„ «âdàk )nn»â r fia, mfggM'nàt >» ulhhdb èUi 
and iipi, msn 'i;ftr ibâmihi mstibc 

U - iil ‘ l , tJ " ûi Mhàmmtnn mW hsd 4 ,pc uMbol *• Oalà 
Uil' i"‘" n /tj'W 1 hlimvii, fssba e titim ddbarüsiiâ *<, «/MJ* 

,,,"v 'T'!! ’"i fi iSr mil,Un 

■»«* *• ”■ «w * 


I» i..m ^ * J ™ I* *. «arié « v 

P 1 <k W d " S “>~» læaiiN-parcius, vol, 

ofiLfc “ ' 0 ""* 1” »«—« - « point p| U! 8 , lbe 

JLtaJ ££ >**“ «* « «r« „ » mW , 

mot, voit p, 6 , “ ™“ cb “ i»'f» J'Alpet. Sot I,, f„ rl „, 

39 - Pluriel de HDskücà « biscuit », qui renrésenm IV , 
changement de finale ; la labiale initiale est iltém - s P;’8 no1 b,zc ocho avec 

substantifs formas avec le préfixe n^XZT 
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Quand le marié a fini son a fia ire, la mère de la mariée entre et 
lui enlève sa chemise et la montre aux amis du marié pour faire voir 
avec évidence que sa fille était vierge et de bonne conduite. Le len¬ 
demain les gens de la mariée distribuent des beignets a tous leurs 
amis et à quelques-uns d’entre eux ils montrent la chemise. 

Celui qui accomplit bien ses devoirs religieux ne sort pas de sa 
maison avant le jeudi, pour aller visiter ses amis; et ce joui-là on 
lui fait à son déjeuner des oreillettes, et les amis chez qui il est allé* 
faire une visite lui envoient de grands gâteaux. 

Dans l’après-midi [du jeudi] la mariée va au hammam taiie le 
bain du Lavage de la figure, et elle plonge dans le rnikvé. (bn effet 
il est défendu à l’homme d’approcher de sa femme pendant les sept 
jours de la période nuptiale, et pendant ce temps la mariée couche 
dans le lit de sa mère.) 

Le samedi qui suit, le marié et la mariée vont déjeuner dans la 
maison des parents de la mariée et chacun rentie chez lui en bonne 
santé. Ce samedi-là s’appelle Samedi des beaux-parents. 


40. Pour *mtôbhl, réfléchi de tobhl ; la syllabe désinentielle a été préservée, 
mais la première syllabe radicale a été réduite, ainsi que les géminées en 
cette simplification anormale de la forme provient de 1 accumulant n *p 
nelle des /. 

4 i- Les sept jours ne sont pas comptés Je la consommation Ju m ' ^. _ 

de l’entrée de la mariée sous le toit du marié, le premier jour étant comp. . 
quelle n’arrive que le soir (l’abstinence n’est donc que de cinq ]ours). 

42. Ou à défaut avec sa sœur. f 

43- Mot à mot « avec le bien ». La formule n a pas d équna ent e 

çais ; c’est un : « chacun s’en va coucher >■. tradl- 

44. C’est le nom classique des beaux-parents conservé ici 
tionnel de fête, mais inusité par ailleurs dans le parler. 
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textes 


muas h 4 >. 

ullilà lilt èl'gdtn c a 
uVarüsâ tsbki foddmtei 
qâltlâ ià “Mtrnï 
c alas h ad olfirqà 
ià fonti Ma trèq iddmià. 

"listems pVat tokri 
ni ai nsa bslblbï l c àkri 4 é 
qiun ià Ihàber 
ssddrâ c al d \kdrsi 
àhla duldà Ipllià tetuii. 

" «•* ~ » *• e ,~ 
«i : ie ~ c ° n "* i ‘ p» " ™> » pr 

*• +£iïs* p» «"trZsi l ;^r m 1 , 0 '’ ,,otera 
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Chants de noce : 

Ce soir, c’est jeudi, 

la mariée pleure à chaudes larmes : 

elle dit : « Maman, 

pourquoi cette séparation ?» — 

« Ma fille, voilà le train des choses. » 

Le soleil s’est levé tôt ; 
la mariée a sa robe pourpre. 

Lève-toi, Confrère ; 
fais-la asseoir sur la chaise, 
donne-lui la douida, et laisse-la partir. 

Je n’ai pas eu l’occasion de vérifier la description en assistant 
moi-même à un mariage; quelques compléments ajoutés dans les 
notes proviennent d’un supplément d’enquête. Voir a titre de com¬ 
paraison, entre autres descriptions, celle du mariage musulman tel 
qu’il est pratiqué à Tlemcen, dans Bel, La population musulmane de 
Tlemcen, Revue des Études Ethnographiques et sociologiques n° 9- 
10; on constatera que le mariage décrit ici a de très grands rapports 
avec le mariage musulman algérien. 

Le trait le plus original en est la délégation faite aux Confrères 
de la direction de la cérémonie, ce qui réduit à presque rien le rôle 
J es garçons d’honneur. J’ajoute qu’il m’a été affirmé qu’on n’observe 
aucune orientation spéciale pendant la cérémonie de 1 Ha oua. 
Voir en outre les références dans l’Index des sujets traités au mot 
« mariage ». Dans le texte même sont indiqués plusieurs points sur 
lesquels le mariage traditionnel est actuellement altéré, même c ez 
ceux qui font encore le mariage à 1 ancienne mode. Au reste cetj pe 
traditionnel est en train de disparaître entièrement de\ant etjp 

simple usité en France. 


M. Cohen. — Le barler arabe des juifs d*Alger. 
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TEXTES 


V. Lettre commerciale. 

liid s 1 

mn gir qhul ■ - hratk J «?«/ bli rak btjir aki \ sbt Ihriif rak ia 
!>»Whumai'bankai. kifai kntdmtk blifumant dik manda mn intuà* 

lahihtlr- n ^r l n m - ln P'K^tar/lk ad l manda rifugarit 

(absiptai Jua uqltla ttjb 3 s/njr ithriji \ 

lhasul mait.ii haq dik nsurh, al /« kl sahr ali ram, ‘ndk diw mnh 7 

ZdîZHü"? «?«',•'»'»» «* « »‘i »■ nJlnra„M 


i- Abréviation de esp. skxor « monsieur ». 

2. Formule écrite, non usitée dans le langage. 

3. Abréviation de hébr. 

4 - I-e j dénonce un mot espagnol 

i. >* «. r. 

av “ ““ fi » k i» « 

“ h «* *.•* 4LL t ,ui * 
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A Mr... 

Faute de recevoir une honorée de vous je déclare que vous êtes en 
bonne santé (ainsi soit-il, suivant Sa Volonté). Voici le but de ces 
lignes : vous êtes en train, Mr... de me discréditer auprès des 
banques. Comment? Je vous avais informé que j’avais fourni sur 
vous un mandat pour la somme de 575 fcs. en fin juillet; et quand 
la banque vous a présenté ce mandat, vous avt\ refusé de l’accepter et 
vous lui avez dit que vous demandiez trois autres mois! Bref, ce 
n’est pas bien de votre part, surtout que chaque mois où vous avez 
des paiements à faire, soit à moi, soit à David, vous demandez un 
renouvellement, sans que jamais nous vous ayons refusé rien de ce 
que vous avez demandé. Je vous répète encore: ce n’est pas bien 
de votre part, et cela me porte préjudice ; aussi la banque vous 
représentefraj ce mandat : tâchez donc de le signer. Salut. 


Lettre à un mauvais payeur. C’est un exemple du langage com¬ 
mercial écrit, rempli de mots étrangers désignant presque tous des 
opérations ou des institutions commerciales. Ils sont en italique dans 
la traduction ; presque tous sont français. 

Le texte n’a pas été noté sous la dictée, mais simplement trans¬ 
litéré d’après une copie manuscrite ; les voyelles sont donc absentes 
ou figurées par des semi-voyelles ou des consonnes : dans la trans¬ 
litération du manuscrit, a représente n, à représente n final d un 
mot. 

H est à remarquer que h n’est noté nulle part dans les pronoms. 
Fa gémination n’est jamais exprimée. Les / pour t sont très a on 
dants. (Il ne s’agit pas là de règles orthographiques générales, mais 
d une orthographe particulière à un individu.) 




INDEX DES MOTS CITÉS 


Cet index contient pour Alger juif et Alger musulman, sauf omissions, tous les 
mots cités au cours du livre ; pour les textes, seuls les mots commentes dans les 
notes ont été repris ici. Pour les autres parlers et langues qui figurent ci-dessous, 
seuls ont été insérés les mots qui ont donné lieu à une remarque. 

Pour l’index d’Alger juif et musulman, l’ordre alphabétique suivi est le suivant. 
Les consonnes sont rangées dans l’ordre de 1 alphabet arabe, les consonnes 
répétées étant comptées comme simples (sauf a 1 initiale), p est ajouté à la suite 

de /;, -, puis c après g, g après ij, V après/. . ... 

Sauf à l’initiale, il n’est pas tenu compte des voyelles réduites, es o e 
pleines sont rangées dans l'ordre suivant : cl, i et i confondus, il et o con o 
Les mots sont rangés suivant l’ordre a la fois des consonnes et des > ' 
Ceux qui commencent par une voyelle sont tout au début, ? et ses substitu s 

étant rangés à la suite des autres voyelles. . , nmnt0 

Tous les mots (même les diminutifs et les participes) hguieut pour e 
et non sous une racine. Toutefois les pluriels des noms sont joints aux 
toutes les formes personnelles des verbes sont comprises sous 

sonne masculin singulier du parfait. . c .,: v , nt es ■ 

Les emprunts sont signalés dans l’Index d’Alger juif parles indications suivantes . 

h. hébreu, r. roman, t. turc, b. berbère. 

La double astérisque " signale des mots soit inédits, soit simplement rares ou 
sans étymologie connue. 


àb, (l)abbat, 467. 
h. àbvaem, 401. 
àbàd?n, 374. 
h. âbël, 499, n. 28. 
àbrïq,àbardq, 38, 128. 
304. 

“k>!, 32, 198, 205. 
‘îbbçl, 205. 
h. abtâhà, 401. 


ALGER JUIF 

SM (v. h iîbél), 35 > 
124. 

r. atilie, 47 3 ■ 
agi, 247. 
â'gürà, 38 . 
ai], 468. 

abir, axtr, 3' 4 > 3 1 5 ’ 
354 n -. 375 - 
abçr, 353 - 


b. ndçqqè, 4^5 n - 
adüçq, 373 - 
âpb, 32, 153 » lé8j 
v. hrb. 

h. arbà c a, 4 oé - 

àrd, 38, 149 - 286 ’ 
343 - q 

àrnib, arnïb, 3 8 , 11 • 

t'tpng, 344 » 439 - 


5ï8 

r. àrià, ariâ, 444. 
h. ancrer, 49c,, n . 29. 
às, as, 124, 172, 347, 
375 - 

as èlli, 350. 

a ' s W> 374 » 375 - 
kân (Min), 347. 
askùn, 347. 
tf-fr/w, abri, 348. 
âpl, âfôl, 38, 149, 

168. 

h. âslàhâ, 397. 
àdir, âdir (v. h &for), 
124. 

r. àf&r, 367. 
h. âfillu, 370, 401. 
h .aqqàfot, 498. 

314 , 353 n., 

375 - 

àlà, 38, 325. 
h. alitbàrâh, 394. 
h. àlef, 406. 
âlrf, à!fin, àlâf, 356. 
ahjoq (alijôk), 373. 
amà, 347. 
aman, 38. 

àmânà, 38, 116, 133. 
h. âmôn, 402. 
àmdr, 197, 450 . 
anmi, 38, 39, I4 6, 
168, 196, 197. 
âmnun, 203. 
ânà j 38, 335. 
ànSiii, 337. 
r. andar i venir, 62 , 
440. 

339. 

au, aullà, 368. 

380. 


INDEX DES MOTS CITÉS 
âiâs, 38. 

aida, aidai, 25, 110 
375 - 

aips, 39, 203. 
aiuoq, aijioq, 373. 

338 . 

ibîrâ, 316, 319. 
ibiïsâ, 105. 

*M, ib&ri, 40, 309, 
319. 

ifos, 188. 

îbôt, îbât, 40, 149, 
152, 300. 

itïm, Htïm, iiamà, 105, 
107, 309. 
igarà, igrà, 39. 
h. ehad, 406. 
h. elj&l, 508, n. 33. 
idà, 370. 
idâm, 40. 
idïdà, 319. 
r. is ladre s, 431, 430. 
isJm, 42, 63,69, 149, 
167-168, 253. 
iifâ, 40. 
r. itrà, 344. 

î7 («). 39 , 363. 
îAü, 370. 

imârâ, imâpr, 40, 
107 , 128, 307. 
immâlà, 118, 380. 
(Ï)itnïn, c âl-limîn, c al 
id-litnïn, 373. 
ianà, ïn(n)à, n8, 
372. 

innak, 372. 
insan, (l)insâl, 39 
87. 


inidüâ, 396. 

(lyd'fut, 3 5. 

Uia. ïia, 335. 

338. 

tibàrk, 380. 
abi h à, 369. 
nbü-, 467. 

C atâr ) utàr, 91. 

318, 351. 

(h.) uhaqq semassent, 
398. 

uhaqq èlgâli, 

398. 

«Am-, 468. 
uhdà, 40. 

ûddn, udnin, 

22, 40, 149, 167, 

_ 2 94, 333- 

urâtà, 105. 

unt, 146, 188. 

«??», 5 5 - 

w 3 ?«, M 6 , 167, 188. 
»p/, 188. 
iiqü, lùqa, 474. 
r. okàdâ, 344 , 443. 

ûl(iyi,ullii, 368,370. 

ulat Hplâsà, 89 n., 
334- 

ulâdà, 342. 
u l'd ( c ammt), 272, 
318, 468. 
ulimà, 133. 
w/ '/< 109, 318, 319, 
344, 4^8. 
uhd (vb.), 132. 

ubd , M 6 , 3 1 9 , 334 - 
( ù)mtnà, 56. 
uman, 335. 


tt n nu, ü lia, 33). 

in tel, 339. 

(1-, ni-, 126, 342. 
■VA?, 34 - 5 5, 304. 

‘VA? ’irahmu, 396. 

VA? in.iggik, 397. 
èlli (dli, IIi, //), 66. 
349 - 

ç/// (conj.), 370. 
èi», .»;«///, 467. 
êiili(eiiti, , 'iiti),çnlbni, 
■ 126, 172, 335- 
çnlnm(.inluiny>üuin), 
entama, èntitmà", 
3 3 5 - 

r. encûbti, 56, 436. 

26, 33 et ss., 43, 
124, 378, 388, 

466. 
àh, 468. 

«’*> 378- 

/("), 378 . 

\a)fàli, 154. 

X 154, D- i- 
'"jfiinii, 466. 
binin, 467. 


A, 21, 

7 l , 75 , 

126, 

146, 

150, 

184, 

! 93 , 

388, 

4 I 7 > 

4 i 9 , 

421, 

429 , 


446. 

A, 56. 

A", 57 - 

A (prép.), 162, 362. 
bab, bttdb, bïbân, 115, 
2 86, 3 11. 
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Ihiln'i, babil, baba-, 56, 
466. 

baba r.>bb"i, 467. 
baba sîdi, 467. 
bal, 73, 205. 
r. bahjâr, j49- 
** biigig, 56, 436. 
h. bar ah Md, 395. 
(el)bârah, 374 - 
bared, bardai, badr.'d, 
127, 291. 
bas, 396. 

t. biisqûlgi , 97, 462. 
bas, 347 , 5 6 9 - 
r. baliita, 436. 
bib, 72, 119, I 9 °- 
t. baqsis, 461. 
bai (vb.), 399 - 
bal(i), 254. 

(t.) biihk, balak, 246, 

377 , 4 é2 - 
ban, 190. 

r. baùk (el'gbed), 473 - 
r. bit ni 0, 437, 44 5 • 
biiiiidi, 3 22 - 
biiia', 160, 208. 
bai.>11, 369- 
bi, 362. 

**A/A/, 475 ,512,0.46. 

Ai/, A//î/, A/»/, 108, 

in, 197,286,287, 

519- 

h. bit, 406 . 
h. betahaiim, 399 - 
r. lad lia. biaden , 170, 
305, 44 8 - 
bidauin, 3 7 1 - 
Air, biâr, 37, 

286. 


5 i 9 

h. heriihâ vetobà, 395. 
r. A<T(), Amli, bernât, 

449 - 

h. l’iÿpii, 401. 
bîdât, bidin, 294. 

A/h, 362 n., 365. 
t. bêi, iO), 114. 
t. bèilik, 114, 460. 

bu, bit-, 467. 
**babinit, 492, »• 

4 - 

r./w/VA'i, 434- 
r. bofjir, 4)i- 
r. bticQfyi, biic{c)àt, 

434 - 

t. bacâkci, 462. 
r. bardai, 441 - 
bu pmpm, 464. 
bu pupd, 87, 464. 
(t.) bot. 

r. bûffà, 423, 445 - 
bàqâl, buàqd, 305. 

** (r.) btïin, 47 5 - 
r. bettià, 421. 

b*gè*è> r 2 ° 7 - 
b'gwgàl, 85, 
bhâl, 

bebnfig, 47 - 
bdii, 194, r 95 - 
bhldat, 354 - 
** bdàlli, 253, Addi¬ 
tions. 

bdS, 126, 282. 
Ihkbaiü, 475 - 
bdm, 475 - 
bedidn, 282.^ 

h. ber nûnnîin, 396- 

brâ,brlt, 53 - 
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(brà) br&uàt, 296, 
3 19- 

h rrà, 234, 399. 
r. brâbç, 451. 
r. bracit'o, 444. 
h. brâijâ fikum, 396. 
for r ad, 274. 
forrâdâ, 274. 
r. forrâka, 433. 
h. but, bript, 399. 
r brirtâ, 433. 
r. forrètâ, brfirit, 303, 
433 - 

brPti, 296, 319. 
bnld, 53,273. 

53, 273. 
brüdâ, 53. 

(h.) d brâh, 407. 
te//, 141, 147. 
bud, 53. 
teste 53. 
forgilt(à), 367. 

briq, 148. 
forgm, 207. 
forka, 246, 252, 253. 
fornûs, brànds, 303. 

M; 408. 
te^xte 401. 

375 - 

h. foxgdion, 401. 
teïte 82, 96, 97, 

184. 

h. bsdnimàn tçb, 396. 
bsâr ilhir, 464. 
foât, 271. 
te?, 193. 

te///?, 202. 

(lç)btït, 27 r. 

‘ibtah, 71. 
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btônÇptpn), btân, 71, 
300. 

(b.)foifos,l/ibsii, 465. 
h. te \èr issëtn, 396. 
h. b'exjàt ail, 396. 

(b.) ba c büs(a), 465. 
te'// (prép.), 365. 
te^ (pron.), 351, 

354 

bâ c dà, 374. 

ba c ddnimà, 371. 

%/, 268, 327. 

268. 

bqà, 192, 194, 195. 
h. foqd^ùr, 301. 
r. bçqqçl, 418, 427. 
bgîrà, 47. 

%.te, 47, 142, 150. 
%.te 47 - 
48. 

te/ï, in. 
fokküS, 275. 
folhl, 204. 
blâ (si), 337, 367. 
blad, foldan, 155, 

3 1 1- 

folli, 369. 
bçlgm, 126, 278. 

(r )foliün,blàpn, 160, 
304 , 448 . 

te/, b ni, 42, 153 n . 2, 
292, 318, 324 n., 
468. 

bnaditn ( bnâchm ), 22, 
2 9 é , 403. 
bnâdmià, 296. 
te/ /ï/Z/îm, 296, 403. 
teftâ, 468. 

teiÿâ, 474. 


te//, bnât, 147, 160’ 

313, 4 6 8- 

r. foulai, 427. 
r. biidtâ, 447. 
buUà, 110, 319. 
buiijçd, 322 n. 2. 
te/>/, 202, 205. 
teste /'te?, 105, 264, 
268, 399. 

P> 58, 71, 79, 388, 

4 i 7 , 455 - 

f. p(ip(p)i\, pâp(p)d^in 
56, 68, 292, 461. 
r. pâpôrQs), 58, 86, 

43 _ T , 435 - 
h- pat, 403. 
r. pasènsiâ, 440. 
r pdsgâr, 444. 
t. pas, pis, 457. 
r - Pkà, 437, 445. 
r. pâlâ, 473. 
t. pàlà h uàn, pàlàuàn, 
461. 

h. pet an, 503, n. 7. 
h. piiâtïm, 206, 503, 
n. 7. 

r - 433 - 
r. pûntii, 440. 
r. puma, 443. 
r. pdrtmone, 458. 
h. pirnàsà, 397. 
h. pillai, 407. 
r. p’asà, 89 n., 334 
r- prtgâ, plagi, 308, 
420. 

^ folgâs, 278. 

** r. psnti, 422. 

** Q-)pnîpc, 475. 


r. piano, pianos, 444 . 
piiipl, 206. 

P 21, 71, 72, 75, 78, 
80, 94, 388, 417, 

| 29 , 438 , 4 57 - 

t, 21. 

tàbiit, 276, 288. 
la bon ii, 276. 
r ■ liip(p)q,l ii pi\l ii pu iii l, 
11o, 297, 443. 
w//(0, 468. 
tiig.’r, tnagir, tiggiir, 
307. 

h. lii^im ii ni, 32, 298, 
403. 

h. tiispilii, 405. 
t. iàftdr, 86, 459. 
t. taftiirgi, 463. 

Itïqii, ta ii, 94, 124. 
r. tâkqrdç, 89, 444. 
t. tal, 456. 

tâht, 359. 

b. làniid, 391. 

tani, 359. 

///«/(/(voirte///</), 34, 

502, n. 1 . 

b. ta usa, 465. 

‘ibugii, 277. 

** lit ri, 398. 

Il k'<>n, 97. 

’* tilmii, 399. 

r - 437 , 44 5 - 

b- lenqqqt, 400. 

r - tendü, tendit, 47, 
438,445. 

r - turnç, 473. 
r - tusi la me, 498, 
n. 27. 
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lit mi, Iad ni, 300. 
liuisi, ! utilisa, 283, 
;io. 

tbiifos, tbiiiiis, 86,216. 
tbdtii, 273. 
ilnr , 221, 228 n. 
tbisi, 320. 
b. tibrüri, 465. 
T.lfoinii, ifohiât, 63, 

297 , 4 2 3 - 
Hb x Và, 401. 
t. tibsi, tbasii, ibSsi, 
308,309,320,457. 
tboq, tbûqât, 94, H 4 - 
Hbqii, 94, 329- 
Itiifod, 225, 229. 
Itâniiiii, 229. 

Iliimm, 229. 

Iliipn, 228, 229. 
///i.ïte, 228, 229. 
tliiqàl, 229. 
ttukkii, 69, 226. 
ttddà, 229. 
tubnà, 228, 229. 
//(ÏO/m/, 219, 228, 

229,231• 

//.#<?, 226. 

/(/)/,-te 223,224,228. 

thâb(b)u, 216. 

Ii. I lui ni, 402. 
taht, 365. 

Uiblâba, 277. 
t(a)hnhii, 284. 
lluiddil, 214. 
lahriimU, 281. 
t(â)bsab, 253- 
tahfïl, 472. 
tbalhl, 201. 
lahnitâ, 281. 
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iâhmsii,tbulsâ, 163. 
thüpr, 214. 
lljàhni, 135, 283. 
thalSij. 216. 
tibmftm, thmilm, 163, 
281. 

pâd, tuldin, 76, 106, 

294. 

trâb, 271, 398. 
Urrds, tmâsin, 292. 

r .trâmpà, 435- 
r. tdtbal, 47 3 - 
r. Urbànti, 433 , 445> 
474- 

IJrbiS, 163, 281. 
tiitÜqà, 277. 

** /.-/te/, 472. 

trsffii, 196, 213,214, 
403. 

IJiinà, ta ni, tràm, 
trâmin, 63, 286, 

295, 3 °°- 
tirmil, 47 2 - 

t. tiÿdân , tr x dâm , 
Isdan, 85,97, 4 ) 8 - 
h. lamifi'Çt (la c â- 

sot), 395 - 

'it x uijipg, 'Kimiipg’ 

tsiib(b)u, 68, 216. 
t salin n, 216. 
tsâms, 99 , 2 35 > 45 r - 
(t.) /terâ, 3 20 > 4 é0 - 
tsbtbâ, 47 2 • 
ts?d, md(t), 8°, 143 - 

147, 4 01 - 

t(i)sdan, voir t^dan. 

m c à, 35 6 - 

t 3 s c in, 35b- 
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tWâd, 356 n. 1. 
tsa r tâs, 356. 
t. tsskrà, tsafor, 320, 
360. 

ts.Vn, 80, 147, 401. 
tsdmm 'à, 171, 215. 
tsab'à, 213 n. 
h. tsübâ, 393. 
ttibbà, 213. 
t(?)ïbik, 324, 472. 
ttibhs, 403. 
tvmg, 49. 
tsJtpr (sSdttjf), 78, 
225. 

H. ts c à, 406. 
tsdhjds, 61. 

H. ttimnad, 394. 
ttimniïq, 214. 
tsinmf, 214. 

Unira (tsuirà ), 163 
281. 

Udd, 89, 91. 

Uàbbâl(i), 86, 255. 
(h.) Passa-, 403. 
Valhm, 214, 215. 
tgâips, 217, 267. 

<gW, 93, 273. 
tigbirâ, 472. 
tgunips, 217. 
tfâroq, 216, 217. 
tfUih, 293. 
tfinà, 273, 326. 
ffilUq, 49. 
tficczh, tifcibà, 60. 
tfrrpg, 215. 
tfircpfj, 60. 

‘firus, tfwifâ, 242, 
281. 

tpr : as, 99, 238, 242. 


tafktrâ, tjkïrà, r 63, 
281. 

trflîh, 281. 

49. 

tqàb/n, 216. 
tywV-, 253. 
tiqbà, 94 n . 
tqçbbah, 215. 
tçqrètâ, 474. 

Uprqôs, 46, 241. 

281. 

tg 3 tja c , dg 3 rra c , 49, 
72. 

49 - 

(h-) tgiipr, 394. 
tkâ, 22j. 
tikkà, 226. 
ttolhf, 214, 283. 
tfolhm, 213, 214. 
tlâtà, 356. 
t latin, 356. 
tlâmâij., 216. 
tlâimn, 216. 
td lt, tiltin, tlût, tlât, 
358. 

Ulg, 465. 
thttâ’s, 356. 

//a 1, (voir tla c ), 254. 
//fl c albâli, 86. 

94 - 

(h.) tslmid, Ulmidim, 
tlâmdà, 289, 310, 
390. 

I 3 m(m), tJmmâ, 200, 
372. 

tmâniïn, 356. 
tmiijn, 358. 

(h.) tmumâr, 394. 
UmUm, 238, 240. 


tuubsJr, 100. 

Un.tr, tmùr, 198, 295. 
t>n*npd, 47 - 
liivshJr, 100, 239. 

1 massa, 213,215. 
tmslü, 326. 

11 . huai tin, Undlsin, 

403. 

Imnlhk, 469. 
tnmitâs, 356. 
ttnqnkçr, 239. 
t'mania, 356. 

Inâbôt, 230. 
tnahdd, 230. 
tnâmm, 230. 

/«ï«, 42, 356. 
tnùgpn, 230. 

276. 
tJnkâr, 472. 
tnà'ar, 217. 
tua ni, 37. 

lifihtil, 505, n. 19. 
tnnkkà, 226. 

^21, 28,92, 388. 

2 3, 24, 57, 75, 

79 . 81, 417, 428, 
446. 

gd, 167, 192, 195, 
2 47 . 258 ,486 n. 1. 
gab, 68 n., 75, 136, 

r 55 . 157. 161, 

213 n. 

**gâbâdiili, 475. 
gàgà, gigan, 84, 311. 
g ad à, 84. 

gàr, giran, 311, 327. 
èh> 77. lér. 


gti, 119. 
gatjjb , 99, 105, 107. 
'42, 159, 171, 

208, 209. 
gdljor, 160, 208. 

-gi (-«), 4 5 6, 462 
g 1 a , //te, j>///////, 35, 
168, 266,309 n. 1. 

À'", 35 , 36 )- 

r. guniiir, gupidrçs, 
84, 450. 

r. guniâl, gnnuilês , 
84, 450. 

330 . 

. 7 “"/, 367- 

/«*<*/•, // 7 //;ï/-, 3 5. 

#**> 473 - 

147. 

ghl, 144, 263. 
ghn, 69, 144. 
gidd, gdûd, 467. 
gdâd, gdadà, 84, 98, 
320. 

gkldârâ, 275. 
gddm, 79. 

gdi,g.>didn, 106, 110. 
148, 267, 273, 

31 1, 320. 

gdid, gdJd, 79, 302. 
gdhji, 320. 

M>r, 275. 

Pdni, 121, 470. 

I’?#, 145, J) 6 - 
girha, 269. 
r. gJrnadà, 437. 
*gs*d, gxdÇi), 80. 
ga c lftlâ, 100. 

(v//, 472. 
gtfnà, 154 n. 1. 


v/a, 193 n. 5. 

(t.) g!ildi, 475. 
r. g.dlild, gldtqt, 303, 

424. 

g. dfâta, glii/àt, 303. 
gamb, 7 4. 

gJindi, gimvtin, 289. 
gntil, 145. 
gnb, 74. 

gnah, g nabi n, gijâ- 
nah, 135, 2 63 , 

294, 306. 

4, 62, 79, 81, 428, 
446. 

r. pii pou, 62, 424, 

446 , 447 - 
glqt, 81, 264. 

c, 57, 59, 76 , 137 - 

240, 403, 422, 

428, 455 - 4 é °- 
t. cabcâq, 61 • 
t. car pi, 47 2 - 
r. carpi, 476. 

(t.)càlàùgà, 73 , 100, 

460. 

r. ami, 439- 
encan, 61, 277. 
ciikd, 62. 

(r.) dppûfjà, 423- 
r. tippob, 62. 

**titrà, 473 - 
tibia», 61, 122. 
t. £"Vâ4, i)6. 4 ) 9 - 
r. HJ)rcicà, 85, 439 - 
(r.) tir tir, tir car à, 
65, 207, 241. 

h. tiàbab, 393 - 


tiftiq, 61. 

t. tiqcarà, cqatir, cqa- 
tir, 60, 84, 303, 
456. 

tiqlalà, 61, 460. 
tiqhb, 61, 238. 
tiqUl, 61, 460. 
tikk, 61. 
tilikan, 282. 
tilliq, 61. 

**tihpc, 61. 
tincâlà, cnâtil, 61, 
88, 404. 
cifitin, 61. 
ctiïkà, 62. 

h, 30, 31, )6, 75 , 
119, 123, I2 8, 
132, 162, 184, 

388^ 

h. hab'er, 5 00 11 • 33 - 
h. habra, 500 n. 33. 
hagà, huai g, 79 , 3 ° 7 > 
33 °, 35 1 - 

hâgdb, huâgeb, 239, 
306. 

h. bâfrât», 392 , 496 
n. 10. 
hàdîs, 359. 
barà, 4 n. 

(b)hârâ, 377 - 
h. hârbân, 3 97 - 
h. bas vesàlçm, 39 é - 
h. hâf(ê), 4 ° 6 - 
(pl)baffll, 369. 

hâdrin, hâdrlit, 

291. 

te/, n5, 267, 27°- 
hàfi, 115,27°- 
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hàl, 269. 
hàlà, 123, 269. 
h. hâhlà vehas, 396. 
h. halôm, 402. 
hàmà, 209. 
h. hautes, 393. 

Mi nul ri, 322. 
hàfiiït, hijânH, 166, 
287. 288, 305, 

320. 

hàtii, 294 n. 
b a ‘(i), hiiicu, 106, 
no, 291. 
hai Jssetn, 398. 

11. hiunn lob un, 395. 
haik **snsli, 474. 

11. bel, 406. 

Ii. herüt, 402. 
fa’(y hè't, hiSt, 113 , 
3or. 

h - happa, 509 n. 35. 
h. ht)bmâ, 401. 

hûlà, 119. 

huma, htptn, 

302, 327. 
habb, r8o, 253. 
habb (conj.), 370. 
habb**qrès, 422. 
hba, 128, 193, 195. 
hbib, hbab, 300. 
h. hbiriin, 72. 
hbûbâ, 397. 

l'hr, 147. 

KOà, 6j, 162, 365, 

378. 

hllà, httà ëlli (conj.), 
370. 

httà ijâhàd, 352. 
htâg, 227, 233. 
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hadd, 352. 
hdâs, 356. 
hdîd, 2 86. 

**hadfiir, hdiijdr, 71, 
ior. 

h n raqà, 97. 
hrâm, 393. 

/rçaw, />.{/////, 301. 

124. 

hâshâs, 240. 
h'sümà, 273. 
haïlfif, 243. 
hdâr, 184. 

/’<#>/, 204. 

468 . 
hfrâ, 163. 

h(a)fian, hÇâ)fiânîn, 
163, 281, 292. 

398. 

haqqâni, 284. 
hkâià, 332. 

/W/, 157. 

Wa, 193 n. 5. 
t. Iflâci, 463. 
t. hlat, 463. 

/i/« 7 , 393. 

Mi, 106, 267. 

/’/'«/, 320. 

hlu, hlùuin, 106, 148, 

2< V, 273, 292, 

320. 

110. 

hbf, 287. 
hahtà, 148, 267. 
hammà, 53, 369. 
hniiir 72. 
hinar, htnir, 302. 
haut mal, hammâlà, 

295 - 


hammam, hammàmât, 

2 97 j 437 - 
t. hatnmâtngi, 463. 
ilhamdullà, 397. 
htnor, 54, 303. 
h. hiiussà, 406. 

Mià (vb.), 128, 222. 
/’«// (pron.), 87, 158, 
335 - 

hniunà, 322. 
h. hnlfût, 40 r. 
hnünà, 322. 

han's, han d s, 145. 
Ii. hanmf, 407. 
hank, hmk, hnakin, 

73 ) M 5 ) 286, 294, 
302. 
huuuâs, 274. 
bannis, Ipuijips, 128, 
204. 

ht fini à, 320. 

Mipr, 128, 214. 

&> *, 29, 30 , 56, 7 2 ) 
93 ) 125,388,429, 
433 - 

( r -) (h-) hâbâm, 390, 
392 , 462. 
bad, 77, xx8. 
hadim, hditn, 270, 
288 11., 302. 
bâti, 172, 253, 379. 
bâtir, 370. 
hâf, 125, 126. 

£à/) 72, 125, 468. 
hàhs, 20 t. 
hàlqt, 160, lé1, 208, 
209. 

hâuà, 210, 468. 


** Mlpt, 210, 468. 
hiâmâ, 448. 
bir, 315, 317. 375. 
hit, 1 1 3 - 

Iftmâ, Ijiint, 136, 140, 
166, 302, 330. 
r. himinls, 439. 
bu, huait, 468. 

Ijfigii, Ijtjàgâ, 309. 
h fi [i, hüljà, Ijûhüt, 

2 9 é. 

hûra c , 243. 
hbbii, 287. 

Ijibbâp, Ijibbfipin, 1 66 , 
2 74 ) 292. 
frky 1 I 7 ) 147 - 
l»t, huai, bijiitâl, 149, 
468. 

htân, 511 n. 44. 

/#/, /a/«i/, 293, 301. 
ijdà, i 9 é, 198, 203, 
45 1 - 

hiddânt, ltiddamln, 

169 n., 292. 
hditn, 39. 
hditn, 166. 
hidmâ, 116,140,142, 
151, 268. 

bfàjà, hrâif, 306,321, 
brïifâ, 321. 

r - 457 - 
Mig, Mjng, 77, 80, 
158. 

b d >\à, 73 n. 

/mja, 97. 
h- bxêbpt, 403. 
h fin, 72 n. 

kr, 72. 
k«, 72. 
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hsil, 72, 161, 167, 
184. 

hi'slqq, 471. 

/i.fDV;/, 322, n. 2. 

/. 4 /h, 272. 
hsiird, 211. 

Ijta (g(à), hlatti, 72, 
308. 

Ijtilr, 222, 227. 
Ij(ÿ)ltïb, lj(o)ttdlnn, 

162, 275, 502 

n. 1. 

(bsl)hoffa, 125, 377. 

bfify 577 - 
hUi, 193, 468. 
hillii, 202. 

W/'-y, 237. 

hallJs, 125,157, 200. 
blf, 3 ^ 5 • 

hunmsni, bh m,ndm ’ 
125, 201, 204. 
htnir, 271. 
hmirii, 271. 

/;>»/j-/f, 323 n. 1. 
homsii, hiinsà, Ijâmsâ, 
125, 3 ) 6 - 
hnnsin, 356. 
h tu Js tas, 356. 
butta, 468. 

Jjipim, 468. 

Mal, 501. 

Ijiiiir, 227. 

//, 22, 71, 7 2 ) 75 > 
76, 388, 4 2 9 - 
//, 22. 

àf(<0 (prép.), 3 2 4 ) 
363. 

3 2 - 


525 

daim, 373. 
h. dabar, 407. 
dabid, dtnibid, 94, 

3 ° 5 , 47 1 - 
dSIjil, dâljlin, 291. 
(t.)(b.), dàhni, 376. 
diiddii, 272, 469. 
dàddiis, 193 n. 1. 
h. dûrûs, 392. 
t. dâqJtn, 460. 
dàk, 346. 
r. dakôr, 444. 
r. dâkàrdo, 89, 444. 
h. dâh’t, 406. 

(data), 208. 
r. dàtniglinà, 443 - 
dâiJr, 1 ho, 37>- 
daim (datait). 374 - 
di, 32 - 1 , 3 6 3 - 
dil’, 37 - 

h. dèrélj étés, 402. 
h. de reh nasim, 399 - 
r. diferênsià, 440. 
dlmà, 374- 

diuià, 319 - 

r. dûrç, dtjdrâ, 3 ° 9 ) 
3 57 - 

t. dû fit n, ditàpn, 4/2- 

dîtni, 11 5 ) [ 37 - 
d'btïl. d^btil, 155 - 
àbah, 132, i 5 6 - 
dahqilà, 243. 

**dahqil, 2 43 - 
d(i)hhdn, 117 , 274 , 
283. 

dhl, hthil, 7 1 ’ l8 3 ’ 
204. 

dikljiL 204, 34 °- 
ddâ, 67, 202. 
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drâri, 273. 
drânàh, 243. 
d rai un , drâim, 34, 
i°7, 290 n. 304. 
d rimât, 34. 
dirbtlg, 278. 

d-rgà, dmg, 53 , 79 , 

81. 

dtrd'bà, 404. 

11. dps, 392. 
dJrsâ, drus, 91. 
drw, drCVln, drt'Y, 

* 35 , 263,’ 
289, 294, 301. 
d.'niâh, 243. 
dJnjàq, 374. 

‘kdd, ;(~)ââ, 68, 78, 
99 , 227. 

<7 \ 9 vï, i/^/V, 80. 
dÿïri, 283. 
dprdib, 243. 
dpruîj, 281. 

72, 243. 

241. 

dpndiïj, 244. 
d\â\à, 35, 9 9> 235, 
242. 

</£&, 125, 

272, 300, 481. 
dgilps, 321. 

dpsS 3 S, 2 VJ. 

dp II, 492 n. I. 

‘6#//, 492 n . 1. 

d Pq, 456. 

dqiqà, dqîqtin, dqaiq, 

16o, 289. 

277. 
dpdçq, 241. 
dikkà, 95. 
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dltuptn, 471. 
ddlqdm, 471. 

(/çhtoqt, dd]uqq , 373. 
ditum, 265. 
{bidphnimà, 377. 
dmag, 72. 
dm!pin, 321. 

126, 155, 301. 
dinbà, dnibà, 22, 286. 

dmiâ, 117, 397. 

*dbâb, v. 

i/hiï, duaijàt, àduiii, 
*5°. 287, 296, 

310. 

dmjuâme, 126. 

319, 506. 

287. 

dunipr, 202. 
t. diabàslr, 459. 

53 , 94 , 180, 

236. 

<ra/, 324, 363. 

21, 22, 28, 388. 

r ’ 2 7 > 30 , 75, 184, 
388, 429. 

f > 54 , 63. 

i, 53 , 63, 91, 4^ 

Pt, 54 , 122, 
r 96 n., 202, 397. 
rà, 251, 2 j8. 
ràpl, rgâl, 121. 
rad, 2 11. 

(ràV), riüs, 3y ) 

> 3 - 54 , 74 , 92, 
286,301,319,388, 
440. 

II. râiâ c , 393, 


h. Rasbas, 3. 
t . râspâ, 473. 

**ra/, 471. 
râtob, 288. 
il- Ri bit s, 3. 
r'd), 119, 122, 286 
rlhct, 76. 


rïq, 206. 


r. regâlo. 

504 

n. 12. 

r. reglâr. 

432 . 


r. rindâ, 

43 7 _- 


rîià, rliâ. 

ntâiji 

, 266, 

309 n. 

1. 


r. rata, 422. 


/#, ruâh. 

. 287, 

300, 

341. 



h. rôhâfim. 


rii l, 42, 

” 7 , 

137 , 

266. 



rümi, 309 



riml(i)&, 

330 . 


pbb'ià, pbbà. 

57 , 

202. 



rbâ c à, 123, 

359 - 


li. pbb'iân, 

3 , 

392 , 

398 . 



54, 

57 , 

394 , 

467. 




h. nbld, ribbiiîn, 54, 
292, 392. 
rbiia c , 358. 
h. rdbbôno sel c olàm, 
394 - 

? hàc , 72, 148, 358. 
(p)rba c , 332. 

I23 , 356. 

pRïn, 35 6. 

356. 

rtâh, 227. 


nthà, 224. 
ptinâ, 223, 224. 
rpl,rtgiui, 147, 150, 
152, 286, 294. 
Pglii, rVglâ, 63, 118. 

3 3 1 • 

h./fcrt, 33 3, 496 

11. 7. 

‘VM,-, 93. 94, 157, 
161,237. 
i/iô, rbîsà, 93. 
s rh»s, 237. 
rodd, 451. 
rdà , 101. 

**rdâq, rdattiq, 1 o 1, 
160, 307, 321. 
rdîpq, 321. 

•'!'”> 53 , 73 o- 
r. rsüli, 503 n. 8. 
t’sil, 168, 184, 211. 
h. nsiâtiâ, 87, 393. 
ivj/rt, 63, 459. 
rdà, 375, 432. 
rtol, rtâl, ritliu, 289, 
357 - 

50411. 13. 

r ‘ ad ’ 132, 148, 153, 
* 57 - 

h. rfuâ, 397. 
r - rtfügâr, nfujar, 
432 ,451. 
r fid, 184. 
h. rvâhâ, 397. 

236. 

^qîqPrqàq, 157,300, 
322. 

r fiipq, 322. 
r î^, 47, 124. 

; T, 82. 
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81, 184. 

/•<wra, 82. 

?M>, 82. 

rikbn, rkfibm, 294. 

** raidis, 471. 
mips. 319. 
riiiàh, 72, 227. 
r///A/, 206. 

4, 23, 72, 78. 

7, 55 , 388- 
pir, 34 - 54 , 1 35 , I 37 - 
r. xplimit, 170, 447. 
piiiPl, ptanPl, 305. 
janiâ, 270. 
b. piips, 465. 

Pwq, 47 1 • 

h. pV'âb, piibin, 406. 
ptpd, 369, 374 - 
jailà, jiiêil, 305. 
h. japn, 406. 

4;/, 288. 

11. pehru lebrâhà, 396. 
pdni unpdik, 369. 
h. 4«ra f , 400. 

4'7«, 106. 
pu, 3 1 5 - 

pn (subst.), 380. 
pniiiiâ, 55, 243. 
litpu, 5 5, 238, 243. 
pig, 80, 356. 

11 . pkj 4 oé - 
rpbru, 53, 121, 47 °- 
4 dblah , 100. 

4 #.«, 9 1 - 
prrVa, 275. 

{bipprbà, 377. 
prbi(i)â, prfciat, jra- 

bi, 3 ° 9 - 
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prdâbà, 243. 

7 /W, 54 , 3 1 )- 
44m/, 4«J, 68, 227. 
944/, 81. 

4« f 7 J '', 241. 

3 a ‘Pr, 91, 497 n- I2 - 
4'a/, 99- 
4« f À’(/, 123. 
pv ' hlkà , 123, 323. 
pvliik , 406. 
ja c mà , ja ' tnâli , mUY 
pYmali , 369. 

24 1 - 

93- 

v'i/W^, 114, 275. 

5 illciqà , 114, 275- 
4 ilbah, 100, 124. 

4/$, pH , 81,264. 

41 * 4 , 55 , 5 6 - 
4 %, 81 • 

** 4 %/> 2 44 - 
pmmSrit , 274. 

4 mâlà, 474 • 
pnâm,pnàim, 160 n., 
306, 321- 

piian, 371 - 

4 mïpm , 321. 

4«â, 287. 
pnniinii , 275. 

4W4/Ü, 88. 
pnqâ, pioq (pjântq), 
302, 327 n. 

4 ft «>, 4 2 - 
4 'v/ 7 , 54 - 
piêil, piâ'il, 160. 

ptiivçr, I28 - 
xjiiâr, 128. 
pipr , 128. 

4 i 3 ”, 3 1 )-- 
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s > 22 > 72, 78, 92, 
93 , 429 , 430 , 432. 
sàbilla h (falâ — ), 
500 n. 34. 
satdt, sal(f)â, 157, 
359 - 

siVgi, 270. 

sâ *è> 34 , 93 , 94 - 
sârjq, sdrrâq, 292, 
307, 508 n. 34. 
sasà, 209. 
h. siitân, 394. 
s a c a, suêia r , saHin, 
127, 160, 289, 

307. 

s a c à (adv.), 374. 
siv'à sâ c â, 374. 
t. stracJ, sâ c âciiâ, 295, 
463. 

sâ g> 47 , 94 n. 
sakûti, 282. 

sa ht, 135. 

Ja/, 37. 

r. sâlàmün, 443. 
samab, 209. 
sàhr, 160, 373. 
h. sefir, 508 n. 31. 
sîbqà, 31, 72 n., 93, 
271. 

sihtà, 271. 

"rf(0,467- 

v.sirko, sirkûiât, 435. 
JÏ /> 206, 345. 
r. sigùrç, 440. 
r. sèni 0 r(ès), 7, 514 
n. 1. 

r. jj/fo'f/i, 441, 445 
h. i ûd, 402. 

**susti, 474. 
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** (h .)sùsad, 402. 
r. sufrâr, 432. 
sûq, suâq, 94 n., 125 

n -, 137 , 343 - 
r. sôldi, suâldâ, 310, 

357 , 443 - 

süm, suant, 269, 300. 
sdma, 209. 
s’I, 196 n. 
sdbb, 121. 
sabbâ, 268. 
sbàbti, 283. 
s (ç)bbât, 283, 397. 

shl £à, 93. 

471. 

.«/?/, 147. 
sabhï(i)â, 282. 
sabsi, sbasà, 309. 

356. 

119, 356. 
sba c lâs, 356. 

0 >% 75 - 
r. spâniçl, 288. 
r. sapnâh, spnâh, 163, 
416, 422. 
snt, 468. 
stta, 356. 
sttin, 356. 

sMtut, sttüt, 162,275. 
si barra, 234. 
st'bdnnâ, 156, 232. 

67, 162, 

2 33 - 

234. 
sthâlât, 234. 
stahbçr, 232. 
st "àf, 233. 

^/, 233. 

123, 234. 


sMtaf, 235. 

(sloqlal) stôi/l’Jt, 67, 

233 , 234. 

s Dit nti, •’ssPnmi, 78, 

234. 

sUngdm, 232. 

224, 259. 

*£« (sgat), 270. 
**s(/)ggàg, 69, 96, 
162,274. 

81. 

■f’£«>•, 81. 
sljîfan, 322 n. 2. 
sljiin, sljnntn, shan, 
2 72, 273, 292. 
saddân, 282. 
sddr, sdûrât, 147, 
301, 312. 

saddar, 200, 505 n. 21. 

sdâgïn, 93, 294. 
w/7, 402. 

503 n. 6. 

sdrrâq, sarrâqin, 132, 
■292, 508 n. 34. 
h- isrüf *' asâmotu, 
39 6. 

287. 
sariâ, 220. 

stihân, stûh, 
stiihât, 78, 91, 

r 48, 312. 
sttâs, 356. 

Hstâd, 78. 

J/è/â, 476. 

87, 162. 
stuan, 41. 

^(^), 397 - 

93, 

3 °°, 315,349- 
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sgi ij.’ r, sgi u ri n, 292, 
321 . 

SgM , 315. 
saffângi, 285. 
sfjdiâ, 91,371. 
sfâiâh, 160. 
sfiîhâ, 471. 
sftfar. 322. 
s for, 322. 
saffir, 92. 

s fi»è, 283. 

«pfi, 433. 
sqfiqn, 422. 
w<7^, 78, 235. 

■ft/p/, sqüjdt. 301. 

*%>/ (** ûÿà/ - M), 

2 ) 3 - 

sdqqam, 48. 
s(à)qijci, 268 n. 1. 
h. sJggineçr, 399. 
saggad, 48, 78, 235. 
saggam, 48, 49, 78, 
163, 167, 235. 

(r.) skirdù, skirdniât, 
441. 

s(a)kkin, n 5, 162, 
275 - 

skinà, 48. 
r. skülâ, 439. 
sbt, sk(l, 1 r8, 127, 

184. 

sabra n, sakrânin, ska- 
rà, 281, 292, 309. 
sbn, 154 n., 184, 

185. 

r. skuïlà, 439. 
slâlâ, 117. 

sl »gi, 47 , 81 • 
sallütn, 162, 275. 

M. Cohen. — Le parle 


soit an, 90. 

3 sL’m, 211, 394. 
s ma, 287. 
sam ma, 215. 

(j)smâh, 209. 
h. sam ma s, 391, 
smimar, 322. 
stnab, 209. 
smor. samrin, samrdt, 
54,291,303,322. 
samri, 322. 
smci c , 132. 
snian. 148. 
suit, sriin, 292. 
snïtrà, 476. 
sanlftr, 476. 
sandûq, snadsq, 93. 
sanslii, 88 . 

s a à... sijii, 368, 514 
n. 7. 

siiàd, 105,108,32311. 

smjijad, 397. 
j/a^a, t/Vïj>cï, 94, 120, 
125. 

siiiaf, 206. 

s, 24, 78. 417, 4 2 9 - 
77 * 

jaia, 213 n. 
sabbii, iabbat, 68 , 
186, 296. 
sâbrillà, 47 5 - 
r. sapo, 433, 447 - 
sahbar, 47 1 - 
iM, .vhM, 5 «ada, 
308,309,435,493 
«• 5 - 

sürab, suarab, 63,306. 

320. 

arate des juifs d’Alger. 


siiri’b, 6 3. 
sasià, siiasi, 308. 

.va/, 251 n. 

5 aç/, 270. 

t. sal, silân, 80, 457, 
475 - 

h. sâliâh sibbûr, 391. 
h. sâlçm, 395. 
sa(h), 380. 
sâijçr, 223. 
sâi, 352- 

sâijti, 350. 
si, 351. 

li. s(bah lael, 397. 
sibfilj, 275, 277 n. 1. 
r. sltà, 421. 
silj, sitilj, siùhâ, 301, 
511, 468. 
si ta n, 239, 394. 
èitçn, 239, 408. 
li. si'ôr, 492, 493 
n. 8. 

h. assèm ( jtbâreib ), 

394 - . . . 

h. a'ssem ifclcnft. 
s â ni (surit), srnr, 
121, 324. 

h. susbin, 508 n. 32. 
h. sole, 402. 
r. sûmd, 5 M n - 4 - 
sabb, 264 n., 315- 
sbâ, 213 n- 
sabbà, 213 n. 
shah, s(a)bban, ’sàbbin, 
186, 271, 296, 

311, 3 I 5 - 
h. sabbat, 494 - 
j bar (sbôr), sabrin, 
54, 122, 171, 289. 

Î 4 
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sdbkà ,330. 's.kjuâ ,269 3^2 

sfbict, tÇtybîâ, 3 4. M£,6i. 

sla ( vb -)» 3 5 , 223, skâ, 193. 

, Jbârâ, skâhr 306 

^ (subst.), 140, 322. 

2< ’ 7 , 269, 271, ikiurâ, 322. 

. ( , 28 , 7 - 330. 

S tank, 224. üj hI ; 

^), 7 8>2 „, «;sr- 


\ J Dt ~ * 

, ,V-. r -^,4 25. 

b - «SP-, 4 «S. 

>t»n, ^stama, 309 h . MsA, 406 

%?/, 81. 


ZCm' 2 *- 

Z:£„. "-^.4os 

- ' 2oo. 

•^/T, 296 i , c . 

M, I72 ' 11 ■ snaim, 406. 

*1*,*^, 3-10 r ‘. T* a ’ m * ât ’ 

^mX l8l} : £f’ 306, 39X, 

* 7 ^ ^ àdàt dzTür 3 n 

400. ^ *£'■ • 

2«î, 20é n . 

r 2 ° 3 ,'. 4 <îVï«, 289. 

W78..84. Zr ' 1,2a 

MO’, ilrM .2. n ! 7 ,î2 io 7 î- 


g ’ '■■".‘««,421. 

W78..84. S^’ 20 - 

53 /to/; 6 . 323 , 375. 

278. ! ’ l63 ’ 374. 

*«/, 124. I0 °- 

W, 117. **’ 2 3 «- 

ttfà, 265. 

%> 294. V. r ’ 52 ’ 782 92,93. 

tyfl, 269 271. ' ’ I2I > 1 3 5> 171, 

Ï 9 Î, 211. 


) 8 sâba ,32. 

siibÇni, sâborin, 293. 
11. suinta', 307. 
fâhdb, fhâb, 300. 
ivi/Vvi, 3 2<S. 
f'îi, 161, 249. 

11. sihâ, 401. 

■mi, sua ri, 308. 
sunna, 474. 

Ii. fu'ar, 401. 
sâfer, 92. 

falhd, sua la h , 270, 
3 ° 5 - 

ftf, 122, 269. 

J'/a, 269. 

Wï, 91- 

sultan, 91, 388 n. 8. 
fin, sobiân, 273, 311. 
273. 

tblW, 3x9. 

flnihi, 283. 

■bol’, 93, 135, 263. 
pbhiiï, 93 ; 263, 282. 
fba", suâbâ c , 75, 93, 
3 ° 6 , 3 r 9. 

..svWiâ, 65, 395. 
shah, 81. 

•*%> 393. 

ftf 4 , fini, 68, 78, 

227. 

fd‘ld, stàd, 86, 91, 

99 , 227. 

■ fr '/> 3 1 , 72 n. 

■ffuid, 56, 91. 
ffiihâ, sfaïâh, 56 11., 

57 , 91, 306. 
ffir, 92. 

254. 

flânât, 287, 296. 
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sojtan, 90, 488 n. 8. 
sinon/, sinâin, 264 n., 

300. 

sonn.il, 91, 100. 

7 , 28, 52, 72, 82, 
419,429,432. 
dâr, dior, diâr, 91, 
157, 286, 288, 

301. 

r. dâdfis(â), 4 31,435- 
diïbni, 444. 
dâpn, 160, 208. 
dif, diâf, diâf, 108. 
i 5 â, dp, 122, 397. 

b. dpr, 465. 
dgbbçb, 56, 91. 

«/{$%> 5 4 , 9 1 - 
dte', 144, 287. 
dhk, dahk, 72, 147• 
drïf, 321. 
drtiçf, 321. 
drûrâ, 273. 
drob, 249. 
rfprd. 278 
ddrdlh, 278. 
dfârâ, 80. 
ddârdb, 217. 
dfâ, 82. 

#f, tjçr, 72, 101, 

121. 

dilli, 55. 

d 4 'â, dhV, 286, 301. 
d/pw, 122. 
dp/wz, 148. 
dmfw, 56. 
dià, 122. 

d, 22,28. 


/, 52, 72, 78, 80, 82, r. inbànti, 435. 
93,419,429,432. lorgmâti, tôrgniâuôs, 

liUrn', 40 n. 43 1 - 

r. lâblâ, tôblâ, tuàbôl, trôs, ttrsln, U as, 54, 
113 n., 270 n. 1, 122, 264, 291, 


305, 3 ! 9 , 434 - 
tâh, 239. 

/if«, 398. 
h. rârzï/, 393 - 
fiîxâ, Itiâfi, 309, 43 5 ■ 
r. tâkordç, 89, 444. 
tàllâ, 221. 
r/ tâmbür, 447. 
ti b, 122. 
h. tet, 406. 
tir, tir, 122, 320. 
/z/âr, 504 n- i°- 
t. tçbÀI, 239, 4 éo - 
t. tçbvl, 239,460- 
r. /pX/i)"' 7 2é - 
r. ?prfp, 444- 
t/ità, 323 n. I- 

tûtüh, 323 n. 1. 
r. toniâtes, 43 1 > 4 3 6>■ 
(h.) tôbbafhôn, 404. 
tblb , âtpbbâ, 3 10. 
h. tbllâ, 206, 498 n. 
18. 

r. tbilâ, 319, 434 - 
//w/, 404.' 
tôbbri, 69, 206. 
r. tôblâ (voir lâblâ ), 

427,434- 

thak, tabk, 72, 1 47 - 
tahkà, 162. 

/râ, 39 8 - 

treq, trûq, tfrqtm, 
122, 311, 399 - 
trèq-trèq, 367- 


300, 303. 

r. tp^inâ, 89, 358, 
445 - 

tsârâ, 80. 

ttçbbçl , 214. 

(tônfâh, 244. 

Za f a;M, 154 n- 1 • 
(iàua, 273. 
tfâ, 82, 212. 
tfôr, tfârin, ditâpi, 
295,306. 

tfpl, 497 n - ”• 

A)(/râ, 78, 89, 235. 
thr, 323 n. 1. 
h. tpi lit, 498 ii- 2 3 - 
tla c (tla c ), 94 - 2 54 > 
257. ‘ 
tnâ, 35 n. 
tnâs, 356. 
tông'râ, 156, 276. 
lui (a, 323 n- i. 
lull, tuai. 237, 3 1 5 * 
322. 

Itpiizl , 3 22 - 
tijiiïr, 464. 
tijçl, 55 , 3 1 )- 
tunnel, 2 37 - 
tiiijb, 128. 
tiitir, 399 - 

31, 56 , 75 - II8 ' 
123, i 3 2 - ‘) 3 » 

184. 

9}/^, 288 n. 
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'iid (vb.), 209, 211. 
r àd (subst.), 34. 
c adà, 72, 161, 325. 
•àr, 282. 

‘à ri, 282. 
r as, 396. 

Ii. c agünà, 393. 

9?/, 234. 

‘dfiâ, 72, 286, 399. 

li. c aléh(em ) sàlôm, 

395-. 

h. ‘àmares, 402. 
•«/;/(///), 289,374. 

( t. ) ( b. ) ‘a udchh, c a nd- 
376, 465. 

‘Vz/„/;»(/, 209. 

'/ï//.>/z, 209. 

'ï)/ 7 i, 119. 

h. c àebed aslçin , 

394 - 

‘âîd, c à'âd, 108, 112, 
119, 300.' 
r àitâ, 277. 

c àin, ‘âiitiii, c âiwi, 
119, 205, 286, 

294, 301. 

‘aïnâ, 119, 205. 

‘àfui, c âuâd, 108, 

119, 301. 
h. ‘orlâ, 399. 
r abbà, 396. 
ùibârât, 121, 471, 
r àbid, 272,302, 318. 
h. c àbèrà ,4-01. 

‘abd, ‘àbad, 

2 72, 299, 302, 

318. 

‘abriiq, 99. 

•àgfibâ, 249. 


'V^/z/V, 273, 

306. 

205. 

r âgg 3 b, 20 j. 
c âgdrra, 277. 

Tfe 80. 

r âdn, r âdian, 204, 

31 r- 

r ad~ân, 80, 280, 281. 
c admà, c âdem, 93, 
302. 

c arrà, 496 n. 4. 
r ârUps, 322. 
r ànïf(à), c àrâis, 91, 
92, 161, 273, 306, 
322, 468. 

'ârnfiâ, 324. 
c àrbi, c arbïiâ, c ârbPâ, 
c àrbiâ, c ârob, 110, 
145, 288. 

c ars, c ârâsat, 562 
n. 2. 
c arf, 99. 
c àrdf, 153. 
c àrq, 147. 
c âr?q, 145, 153. 
r arqPâ, 282. 
c ârmâ, c ârâpai, 304. 
c àriân, c âriânîn, c âria- 
nât, 281,291, 292. 
r «V\> 170. 
r ‘Kpi, 468. 

11. e àsara, 406. 

11. 'usé 407. 

‘asfçr, 465. 
c àsâ, ‘àsiiuâl , f Æfaÿi, 
287,308, 320. 
h. c âsir(îm), 302, 
390 . 403. 


'âsïijd, 320. 

‘àsrà, r âsm, 356, 
c âs 3 r draim, c asdraim , 
358. 

r âsrîn, 356. 

'Vziw/, 184. 

r zw/?, 267, 287, 320. 

‘àssâbà, 274, 474. 

‘asfârâ, 471. 

c âsiuâ, 320. 

r â(â, 168, 211, 340, 

397 - 
380. 
r a(iâ, 279. 
r àff, 234. 

207. 

97/1/7, 280. 
r dfiûn, 43. 
c âqilbà, 398. 
c âqpb, 287. 
c âqzl, 153. 

Ca ggMl, 27 ). 

9 z/« (verbe), 193 
n. 5. 

f / 7 // 7 , c /r/-, 138, ij3, 

315, 364. 

'àlà bï h à, 369. 

‘àlà bâter, 370. 

‘ 7 //// h âdak, 369. 

97//, 110, 115, 273 . 
'àlini, 110, 282. 
c àhq, 145. 

A c hm, 215. 

‘albin, 214. 
c âmm, ( dmüm, 301, 
468. 

c âmâ, c âmiïn, 264, 
291. 

c âmirâ, 316. 
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'dater, 147,153, 158, gnbâ, 53. Jà;dà, 72. 

287, 316 n. 2. ^41/1,73 n. Jddah, 220. 

‘amr-, 63, 69, 158, (fâlà) gerdfii), 377. faq, 204, 205, 211. 


171, 374 - 

'aaidl, 128, 153,158, 
183, 184. 

‘an.1/1, 145. 

9 /»/ 155 ) 254, 365. 
7 / nd(u), 132. 

•ânpl, 87. 

1 anfeg, 207. 
c nd, 72. 

'àijâd , 366. 

'âijltqâ, 468. 
c âtpr, c onn, 54, 91, 
291. 

'V 7 // 7 , 192 . 

' 77 / 7 / 7 , 192 . 

‘âiâr, 471. 

‘àiiân, 281. 
c iii>n, 128, 205. 

g, 3 °) 5 6 » 58 ) 7 2 > 
93,125, 388, 417. 
gasi, 313 . 

gàli, gâliïn (galba), 
270, 273, 291. 
gâmaq, 97, 125, 3 1 5 - 
gâbb, 107, 113, 125, 
159, 160. 


<77Z77ZZ7, 72 . 

jkfth 332. 

&3T, 7 2 - 
7 2 - 

£v«, ^«/z. 7 2 - 
g 3 \ n à , 72, 125. 

M 7 2 - 
a 9 <z, 7 2 > 287. 

///V/Vz, 393. 

(< àliïfgeflii , 345, 377- 
gtfbd, 269. 
gellüfà, 399. 

**//<¥, gtidà, 102. 
gelb’f, 204. 

.?%> i8 4 - 
Mty, 3 1 5 • 

287. 

gender, 239. 
gJndür, 239. 
gîàr, 54- 
gHi.tr, 239- 

f, 21, >8, 62, 75, 
76. 184,193, n. 1, 
388. 

/, 5 é ) 75) 7 6 - 
A- 57- 


fâkià, fttâld, 34, 308, 
435 - 

r. fâht, jdiôt, 210, 

2 45 > 437 - 
r. fi'iltâ (vb.), 437. 
r. fiîltâ, 245, 437 - 
x. fâmllià, 324 n. 
fâ h is, 33- 
faig, 209. 
fâjàb, 160, 19 1 • 
fais, 209. 

/rtpij, 212. 

faitiâq, faijioq, 373 - 
/,/, I0 9 > 3 ^ ! • 

/j'MZ', 374. 
fin, 36211. 
r. furâ di rigld, 540. 
fûtà, fiJÇt, }° 2 , 3 2 7 - 

/«?,_ 3 é 5 - 
fûqâni, 284. 
fûl(à), 367. 
ftrçq, 142, 216, 222, 
223. 

fti's, pce-, 62, 65, 
162, 187, 204. 
fHtis, 204, 247. 

%, 124, 125. 


gàiiâ, 114, 428- 
gîr, 380. 
gir gedijd, 374 - 
gtrii, 54 - 


fairrâ, 75, 252, 3 7 2 - 20 3 - 2 « 6 ' 

/&•«; 369, 37 2 - éo ;£ 9 ’ 

faim, 253. Jhnspyi, 2 <l’ 2S2 f 

fâh, 119. fbod,fhddm, 56, i2 ); 


/zzi, i37> 26 7 - 
giïlfa), 367. 
gidiià, 374. 
(men)geduîbi, 374 11 • 
g{’n\d’> 206 n. 


far, fîriin, >4, 1 3 é > 
311. 

r. farina, 436, 445 - 
fareq, IJ 9 - 

/«O 2 ° 4 - 


142, 144- 2 94 - 
r. frânfèf, 
r. frââk, 357, 45 °- 

/r«z?) 27 »• 

T.frênâ, 473 - 
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friijb, 319. 

r- fnltâ, 169,435. 

Prpg, 215. 

frah, 183. 

Pii', 145, 183. 

f’rb, fntij, 299, 319. 
fard, 91. 

Pl'd (pronom), 354. 
f’rdi, 9 1 . 

prl.Sf, 464. 
fnr, firïn, frà'Jn, 
99 » 148, 242, 295. 
JrtV fit, 281. 

(r .)/.’)f 11 iâ, 278. 

Prpq, 313- 

Ûrmlii, 156. 

P‘U 193- 

Issir'â iilhhi, 374. 

pi, 72. 

t- pak, 62 n., 458. 
Jfis, pi sa, 96. 
pljià, 122. 
f al, 239. 

ÂPgga'', 47, 117. 

123. 

b. pkniii, 465. 
r. fia ko, 437. 
flakpi, 284, 363. 
flàiki, 284. 
flâikgi, 284. 
r -pîr, flàtfr, 160, 306. 
flil-’s, pi Isa, 320. 

I PI iis, 320, 411. 
fiûkà, 284. 
flûkagi, 284. 
plP 13 J. 

pm(m) fmam, 66 , 
II 7 - 26 ),300,319. 
jmiiim, 319. 


fnipl, 320. 

Pngal, 87, 320. 
**fincah, fnacah, 61, 
99 , 244. 
f'çmjem, 126. 
fuàd, 37. 

ftiuuè(j)râ, 114, 275. 
fuipm, 319 n. 
fatum, 204. 
fiïm,ppq, 109, 203, 
205. 

l ', ^2, 388,432» 442» 
436. 

Ii. vau (bp), 406. 
b- vcpen ‘al p adde- 
>'P, 401. 

•J> 2 9 , 43 - 52 , 75, 
92, 93» 121, 124, 
137. 240, 388, 

4 1 7 » 455 » 458 . 
r. qâbfâ, quâbJs, 428, 

447 - 

qâbp, 209. 
h. qâb, 407. 
t -qkàn, 456, 457. 
qasah, 92. 
h. qatôn, 406. 
qâ'\ qï c ân, 3 11. 
t. qaftdn, 475. 
qàqa, 46, 24r. 

i âl ’ I2 5 » 135, 142, 
r6r , 190, 248. 
qâUb, 270,471. 
qâin, 49, 205. 
r. qàndîl, 449. 
h. qà h àl. 352. 
r - qâiJ, 105, 459. 


qâttâ, qaui, 308. 
qii/ui nuflulà, 493 
n. 9. 

qâ'-id, qaid, qiiiad, 

109, 113, 132, 

307. 

qail'à, 113. 
qîriïti, 282. 
h. aqçdfsbarithu, 394. 
qi'if, quâs, qiiàsât, 92, 
m, 313. 
h. qtlf, 406. 
qbâlpa, 123. 
qbalà qbalà, 373. 
qbâlt, 366. 
qbâilâ, qbiilà, 114, 
374 - 

qbibâh, 322, 11. 2. 
qb i h, 215. 

(qabr) qbbr, qbùriit, 
tnqàfor, 297. 
qbp, 96. 

r. qqbtfil, qbâtjl, 426. 
qpbqçb, 46, 241. 
qbP, 365. 

t. qÇprac, qpar Je, 60, 
100, 458. 

t. qaprâc, 100, 456. 
r. qJprSti, 424, 474. 
qtJl, 231. 

r - c lPï, qgûr, qgârât, 
qprrai, 30r, 425. 
qahbâ, 400. 
qodd, 367 n. 
qôddüs, 375. 
qOddâs uiëliiiJrra, 374. 
qdâni, 237. 
qqddâm, 365. 
qdïm, qdJin, 302. 


qdûd, 79. 
qârrâ, 215. 
qrâiâ, 37. 

**qrès, 422. 
qrVa, 319. 
qrin, qràn, 271,300. 
qrïndâ, 476. 
qriibat, 333, 366. 
qôrd'bün, 21,22,420. 
qôrda, 397. 
ipr c a, 48, 319. 
qofân, 43. 
qqrqà, 46, 291. 
qçrqçr, 241. 
qçrqa c , 241. 
qJrmùd, 277. 
qqm, 148. 

r. qqrnünfa) , 426, 

464. 

281. 

qJst, qsât, q sa tilt, 147, 
299, 312. 

qàss, qSaus, 160, 307. 
r. qJjtJliân(à), 425. 
i/ifl'-, 123. 
qm, qsiis, 301. 
qsïâ, 345. 
qdfbâ, 85. 
qjffjr, 48. 
qsçni, 92. 
qdâ, 269, 271. 
qàdiâ, 269. 

(/p/(0 hblà, 269. 
qJttâ, qt(f)à, 67, 162, 
269. 

h. qtïpn, 406. 
h. qtçnnïm, 400, 4°^- 
qta c , 203. 
qottar, 203. 


q c ad, 204. 
qa“ad, 204. 

qqffà, 359 - 
i//p.y, 122, 144. 

qqfqçf, 241- 

qfâli, 308. 
qlà, 192. 

qôllà, qM, 3 02 - 
r! qlâr, qlâûr, 306, 
424. 

qlâtn. qlaim, 107, 
271, 3°b, 32i- 
qlâvi, 44 11 •» 3 ° 8 ■ 
qlâup, 283, 307. 
qâlli, 69. 
qlil, 233 n., 3 lé - 
qliiJut, 321. 
qlûbi, 283. 
qjlqàl, qlaqJl, 3 ° 3 - 
qjlqjl, 49 - 
qjhm, 243, 283. 
qJinbtVâ, 79. 
r. qiMggâ , qmiüg , 

170, 307, 4 lS » 

420. 

qmâb, 198. 
qçmrà, 286. 
r. qômfïd, 421. 
h. qJnà, 401. 
r. qandi, 449 - 
r. qçndli, 449 - 
r. 358. 

qônfüd, 278. 

qa h uâ, qàyâ, 35 - 

q a a ai, 345 - 
qminai, 48. 
quittas, 128, 274- 

qui, 2 73 - 

qiiijijji, 48- 


qutjipr, 49. 

</wy, 9 2 - 
qiipsM, 92. 
qijpl, 48. 

qiiim, 49 , lé 8, 205. 

1», 46 ss., 58, 72, 
81, 240, 388,419, 
428. 

r. gàt'lâ, gârfûial, 
434 - 

ganiiasu, 474 - 
t- 47 2 - 
r. giilàlçniq. 44 3 • 
h. gàliit, 393 - 
r. gâlou. 43 5 - 
x. gana, 438. 

t. gStiâ, 376, 4^2- 
li. gïr, 3 94 • 
h.gel, 393- 
gilân, 47, 239- 
gïtàn, 4", 239- 
h. giuul, 4 °^- 
gtirbi , geaba, 309- 
r. gnslf, 44°» 445- 
li. gi<f, 3 01 • 
h. gçiiiu, 272» 394- 
h. pbl>çiiii, 5 0ü n - 33 • 
gjddab, 72. 
gJjb, 156. 
r. gradç, 437» 445 - 
r. grilla, griilüiat, 

297 » 443 - 

gjrbâ, g'reb. 47, i 66 > 
302. 

r . gjrbâtà, 424- 
gsrbi, grabà, 309. 
gJ>'d , 47 - 

A'-"'-:'» 73 «• 
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g*r c a, 48. 
gfînà, 48. 
gJnnâstt, 474. 
gpn, girpn, 48. 
gKîânâ, 49. 
g\érà, 397. 
gtyt> g^SSpt, 48, 72. 
g c àr, ga'râ , 49, 286. 

sfssfc _ /- 

S am b, 45 n., 49, 
2 77 - 

glâlïm, 297, 302, 

390. 

gltilln, 305. 
r -g‘ , üi!, 443. 

gin lin, glâlïm, 
2 93 , 403. 
gJhnnmï, 47. 
t 460. 

gJingm, 49. 

Il .gvnnâb, 407. 

h. 407. 

r ' S ,,Ul > 47 , 84, 428. 
47. 

r - g mutes, 438. 

*W /w, > 47 -, 49 , 305. 
guuiJJd, 48. 

gunium, 49, 205. 
gHijl, 48. 

k ’ 2 5 > 44 - 45 , 72, 
75 , 81, iio, 127, 
4 2 7 , 428. 


’K-^), 338. 

h. bâbfid 

, 401. 

bahr, 208. 

r - kàpâs. 

377 , 444 

k ‘ki, 55. 

h. 

392 . 
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bail nid, 350. 
r. kd'sûn, buds.m, 9 y, . 
1 • hit ri, badina, 311, 
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H. kœas, 401. 

l'‘ig{ : (,JüjâgJ(, 276. 
r - kàlêgii, 283, 449. 
t- kàmâr, bfmçr, 457. 
t. kàmçngd, kamaicii, 
60. 

bâmrf, 332. 
knn, 11S, 189, 190, 
252,258. 

kàn (conj.), 370. 
ban an, n j, 13 é j 
276. 

r. kiiudi, 449. 
r. kàntàrâ, 434. 
bd nid, 470. 
kàun , kâin , bain , 
* 34 , 160, 191, 

2 ) 2 . 

k‘, 3 66, 370, 
ki ht ta, 375. 

X’/Ji, fei, 373. 
li. kibbûd, 401. 

klhhôt , 75 , 375 , 
t. hltârgi, 463. 
kir, 470. 

h - ^f/, 406. 

/f, /> 75 , 366, 375. 

*(/a#, 375 . 

***** 373. 
r - %>â, 172. 

Va, 118, 266. 
r- kurufln, 436. 
r- bar no, 438. 
r- kaçnâ, 448. 

**kukrâ, 493 n> - 


**knklti, 493 n. 3. 
**biib!n, 492 n. 5. 
r. hvli/lth -, 43(3. 

338. 

r. boniàndàr (Igntfn 
dhr), 245, 450. 
r. kontinii, 451. 

M>/>, 118. 
kbibrâ, 126. 
kbibnr, 322. 

Mir, 3 1 5 , 322 . 

Æ/>/ra, 126. 
kh r, 315. 
bbs, 147. 

Ii. bppârd, 397. 

Il- foppnr, 393. 
r- kjpppt, 427, 4,3. 
ktir, 315. 

kub, ir6, 142, 149, 
r 5 6 - 167, 181. 

bJlt-’r htr<>k, 393. 
kt)j, ktâj, 300. 
khûlf, 126, 273. 
kahs, 206. 
kahhas, 206. 
khkh, 163. 

khal, k{a)hlin, khât, 
288, 291, 300, 

303. 

kiddâb, 72. 
kd.>b, gdib, 72, 204. 
kddddb, 67, 156, 167, 
200, 204, 248. 
krà, 37, 180. 
kfà, 35, 196, 213. 
r- brus, krâis, 448. 
r. hnpfd,krâps, 304. 
torsi, krâsi, 117, 277, 
308, 503 n. 2i. 


bris, bras, 144 n.. 

147, 286, 301. 
r. bras, brais, 306. 
b.’npl, 207. 
kisr, badi n', 306. 
bnv , brd'iii, 135, 263, 
293 

bra, briit, 294. 
b naît s, 91. 
brrnâsd, 90, 91. 

** bp ni (ht), 101. 
bsa, 287, 331. 
bsbitr, 278, 492 n. 3. 
bsijd, bsdui, 308. 
bssir, 286. 
kspl, 48, 7 2 - 
foshs, 238, 230. 
bJsinir, 474. 
kpr, 92, 315, 575 - 
btrd, 92. 
hvk, 148. 

**ka r mn^d, 43 n., 56, 
123, 277. 

bll (bll. bfl), 117, 

127,352. 
bçl aâhi, 353. 
bll a, 126, 352. 
it/iï, 118, 198, 203, 
203. 

blâia, 142, 155, 271. 
blüfi, 283. 
kUb, 145. 

k)lb, blb, 147, 263, 
268. 

bÇlbà, 268. 
këltâ, 352. 
blhà, 206. 

Mlis, 352. 
blsil, 352. 
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bll.’f, 214. 
bilan, 214. 
bina, binai, 94 n., 
102,27711.3,308. 
bmm, 498 n. 17. 
binah, 35. 
hininJl, 451. 

**t. bhbà, bmb, 73, 

83, 118,302,458. 
bmià, 502 n. 
bnili, 117 - 
r: hiàdro, kijâdrçs, 

43 1 > 473 - 

bijâlgi, bijâlgi/à, 283, 
295. 

butinai, 470. 
bijitrà, 4^3 • 
büijuçr, 266. 

237, 281. 

/, 27, 74 , 75 , 8l > 
126, 184. 

/, 55, 9i- 

/, W, lent (prép.), 

249 , 34 °, 3 62 - 
la...nia, 379 - 
làinni, 369. 
r. labitiid, Jabitud, 

4 5 1 - 

lâti, 225. 
liigiïr, 344 - 
h. 4 ° 5 - 

h. làsçnâqodes, 392. 

là'dsâb, 369. 

Iâgnâ, 377 - 
r. làjSrçs, 450. 
laqa, 209. 
lâkinni, 369. 
luba, 368. 
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lâlâ, 378. 
b. lâlld, 463, 468. 
lâm, 161. 

làimQaijm), 37,160, 
209. 

lâiimtâ, 373. 
laim (conj.), 370. 
/rt/V»(adv.), 372,373. 

li, 34 b 3 62 - 
r .lèterës, 42, 439. 
r. lici, 400. 
h. lih, 407. 
lis, 378. 

h. kSem èhâd, 500 
n. 34- 

r. litrâ, 344- 

///(«), MH, hltin, 

86, 161,289,308. 
liltJtt'nin, 156. 

h. /<> die hem, 499 

n. 27. 

b. lûs(à), 465, 469. 
lûqà, 474 - 
luqïd, 448. 
lüMn, 370. 

Ifdâni, 284, 344 , 

359 - 

lûli, 283, 359 - 
-lum, -Muni, 33- 
Itïn, huhi, 343 - 
h. /«"«£, 49 é n - 8 - 
IttttÀ bdrah, 374 - 
Ibs, 149- 
Ijgl(i), 8 5 - 
Ihîua, 320. 
lhaq, 184. 
lham, 214. 

/âp. 3 2 °, 33 °- 
Çiï)bW r > 3 59 , 374 n - 
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hhrani, 284. 

Mjri, 283. 

Idtd, 28 6. 
kq> 184. 
km, 204. 
l\im, 204. 

Isa s, 42. 

Isan, 286. 

427. 

h ' s fà , 344- 

l èà, Igàuât, 118, 12j, 
266, 267, 296. 
Itfa, 42. 

%«fl, S07 n. 28. 
r. Igürnâ, 442. 

//«, 369. 

2é - 73. 74, 126, 

184. 

«, 5 6. 

«fl(pron.), 347,3 jo. 
'«fl (conj.), 370. 
ma (exclamatif), 255, 
2 56, 380. 

mà...md, 379. 

171, 252, 

378. 

màbïdmân, 371;. 

màtlïqs, 379. 

màdàbï(ià), 235, 362, 
380. 

Mtàddtn-, 371, 

0«â), 374. 
tnâ-si, 379. 
mà c lî h , 379. 
niàkâns , màkâins, 3 79. 
mâkân'si, 370. 
mâkânl&s, 379. 
müfobr-, 2)6. 
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mâlShti, 368. 
ntànûnnas, 379. 
mâiliqs, 379, 

«a, 266, 

287, 301. 

**tnâ-pU 3 b, 326,449, 
450 . 

mà-hià, 326. 
mà-d h âb, 326, 471. 
"«««?, 466. 

««a /a-, 380. 
màbül, 198. 

(pl)maUl, 369. 

«fl£7, 196 n. 
mâhdà, 40. 

«fl/<<')#, 256. 
h. mâsàl, 392. 

«flû', 11 j, 137, 196, 
258, XIII. 
h. màsp4, 403. 
m&Stà, Jo8 n. 34. 

(t.) «/%, 471, 472, 

XVII. 

«fl/fl/-, 256. 

màc > 33 , 75 , 364. 
li- mafasç, ma c asiçt, 
ma c asïm tçbim , 392. 

h. ««£?#?, 397. 
t- «%««, 87, 472. 
tnâklâ, 328. 
h. mâtndti, 406. 
r. «àMfeîr, 445, 450 _ 
h. wiça, 40g 
«?’è, 378. 

r- mîtrà, 358, 450. 

9 î, 398 , 481. 

«fl/fl, 113 n . 

* mïrâg, mijm% 1 28, 
305. 


r. mi-çniï, 444. 
r. «?j/r s >, 437. 
r. minislrd, 436. 
r. mobiljâ, 442. 

A/A/, 269, 288. 
A/fl/fl, 269. 

«fl^fli/, 189, 191. 
mügigÿd, 189. 
mubdl, 212, 279, 

377 . 

mïlbûd, 133 n., 136. 
mürdd, 279, 377. 
«fl/, 66, 137, 266. 
mus, muas, 267, 287, 
300, 319. 
r. mustrâ, 437. 
mtlfûb, 191. 

«!><?«, 122, 353. 
mn c in, 119,279, 377. 

( *l)mufid , 279, 377. 
nniktil, 199. 
mukddddb, 201. 
mubssJr, 201. 
mukrâs, 280. 
mûklin, 67. 
mûl(niùla), mijâlin, 
r 38, 293, 324 n., 
332 . 

h. tnutnàr, 394. 
muhimvi, 377. 
ii. «fl’/;/, 504 n. 18. 
mbâhbàh, 240. 
mibrôd, mbànd, 276, 
304, 470. 

nabiû c , 19 j. 

«/fl, 373. 

«/%(/), 79 . 

74 , 324, 363, 
364. 
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m(d)trüka, 393. 
mPrt.'r, 206, 240. 

/// IJfl / t !, 94, 47I. 
mH'ûs, 219. 
mla ,r as, 219. 

»«/À 7 , 226. 
nuthlhm .213. 

«/<>/, 366. 

(p)wl.d, 369. 

Ai.A /fl, fli/rt/ 7 , 307. 
nullôq, 279. 
mJtlqq, 279. 
a kgpbkmit, 69, 510 
11. 38. 

«A v .' 7 ’fl, 47 1 
nUgrJd, 280, 470. 
iiug'bs, 156. 
inciujipk, 62. 
mhàbos, 471. 
mhâgut, 280. 

**mhât, 472. 
h. mbit à, 401. 
mhîu, 119. 
mhûgib, 74, 239, 

243. 

mbabrâ, inhàbr, 126, 

3 ° 4 - 

mahtiig, 227. 
mbfrmâ , mbàrmà , 
inhàrm, 126, 304, 

474 - 

mâhsüb, 126, 369. 
mhashas, 35. 
mah'si, 295. 
nihâsbf, 243. 
mhajfos, 472. 
mhaqnâ, 280. 
mahmi, 470. 
mabann(>t, 281. 
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a ihàra‘, 243. 
mhiddâ, mljaid, 307. 
mljalh’s , mljalfsUi, 
291. 

fl/!////, l8). 

npddà, 117. 
indani, 283. 

Afl/flfl/fl, 280. 
indigos , 272, 320. 
h. «!//r/? 4 , md&riï, 
304, 392- 
ludmà, 392- 
mzdrvg, 47. 

**npdgus, 125, 272, 
320. 

médian, 280. 
mdijpq, 237- 
/«/AT, 11 7 , 3 * 5 - 
a irà, rnrâiji, amrià, 
mrâiât, 37 , 54 , 

150,158,308, 3 i°- 
mrâ (mrâvi ), fl-W, 
nPsyan, 42, 5 4 , 

308n., 321,332n. 
virât issu, 4 °°- 
nurrâ, vtfrrât, rnrii, 
Hprrtln, 53, u8, 
289, 297, 3 02 - 
miffàrâ , 63, 274. 
rnirSg (dns'), 35 , 95 - 
tnrîd, 252. 

viriiha, mrühàt, mrâ- 

itah, 304- 
a tirs fil, 212. 
t. mrstân, 158, 466. 
vnrfâ, 328. 

vtfrd, 144 n ” : 47 - 
nirçd, 144- 
m'rtffi, 35 > 2I 3 , 4 ° 3 - 
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vurqà, 326. 

mirgai, 82, 95, 96 n. 
iWgid (vb.), 47, 

239. 

mirgdd (subst.), 47, 

239 - 

r. msrkàti, vtfrkàtüi, 

295 , 443 - 
nuniPs, 242. 

mhâgiâ, 3 5 • 
mgï(i)à> 349 - 
h. «!///?/, 97 , 397 - 

h. mtniggâl (pb, 39 ^- 

mpbrà, 470. 
mpân, 236, 281. 
mzss, 77. 
insânsà, 235. 
mslllà, 320. 
insiijs, 267, 319- 
msipn, 319- 
missïts, 275. 
a tisbüg, 398- 
m?sthaq(q), 233- 
A/w^r, 239. 
viïsri, 220. 
vustrà, 98, 118. 

in(j)stipl, 233- 
tnfsqi, 471 - 
mspqlà, 472. 
msiqlà uàtià, gâtnqà, 
c âlHà, 472. 
visjk, T57, 184,481- 
r. ntfskûcà, 457 , 5 10 
n- 39 - 

«!!/(/), «-^4 msal ’ 
66, 82, 264, 300, 
320. 

msvlbtr, psp'r, 79 , 
138. 
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nnslmi, 279. 
msinÇn), 66, 87, 

264, 319, 320, 

470. 

nmiâsà, msais, 304, 
326. 

msâ, 112, 192, 239. 
inissd, 215. 
mfssàlà, 508 n. 34 . 
msébdk, 472. 
h. nuspahà, mispâhd, 
393 - 

mistâri, ni3'stàrià,22^, 
295. 

mis tank, 224. 
mistâq, 227. 
ni?sti, 35. 
msiniwl, 4 36. 
mistrâ, 98. 
mismâ's, 278. 
t' mismaq, 84, 457. 
mfsniv, 3 ! 3 _ 
m'sunudq, 227. 
fHfïdâ, 43 5. 
misbâf, msdbtf, 3 o 4j 
481. 

li. misvà, 401. 
mifiûb, 191. 
h. 399. 

initroq, mitrig, 49 
mtuuipl, 233. 
ni çUSr, 280. 
ma c budà, 279. 

8o, 280. 
m(âyad nus, 153. 
ma'som, 122. 
ma'iï(i)à, 279. 
mgürbi, mgârbà, 125, 
3io. 


mga;ni, 72. 
ntlgim, 72. 

217, 267, 

280. 

tniftûl(à), 493 n . 9. 
**mfinnôq, 404. 
mqâhr, 297. 
mqâblà, 280. 
t- miq 'cià, miqciat, 
mqaci, 84 n., 436, 
457 - 

nuprqte, 49, 88, 241. 
mqdrnià, 470. 
mqqss, mqqsfât, 264, 
2 9 /,471. 

h. nSqqçtrèg, 69, 
407. 

miqfülgi, 284. 

11. miqvi, 304 n. 18. 
tn'qqôlli, 69. 
nuqlüb, 219. 
migrnn, 48. 
mgirgir, 47, 241. 

m 3 m r , 76. 

mg a cga c , 49, 88. 
mkëlhp, 126, 127, 

206. 

mhlhf, 214. 
mdllâhïn, 4 n. 
h. m% 394 . 

mlâqià, 280. 
w/rt£, 502 n. 1. 

11 9 ^ 3 1 5 j 321. 
mlïjâh, 321. 

mlâb, 148. 

11. nalsin, 403. 
mlot, 264. 

'»¥, 146,264. 

» w /</ 4 , 280. 


in.dk, 1. 

45 , 33 8 , 

. 394 - 

m(n)niba‘d, 74, 

374 - 

h. ///(>///. 

>'» , 55 , 

397 - 

///.»// (pron.), 

347 - 

349 - 



minstib. 

2 55 , 

2 59 , 

^i 

CO 

c 



ww«, w/« 

(prép-), 

163, 

315 , 

362, 

364, 


366. 

mm g il ni, 367. 
mm Ijlâf, 366. 

///<'« flTÎ/w ulfùq, 374. 

'«>« ^' 7 , 367- 

mnâhir, 42. 
mnârti, 391. 
mnâgd's, 47. 
mnâk'ri, 239. 
mnâm, 402. 
mnapn, 369, 372. 
mniusâ, 322. 
timür, 3 66. 
li. mniïrà, 391. 
in'nusa, 322. 
mmiçq, 280. 
inintm, 279. 
minsâr, 470. 
mmqas, 471. 
mçnkÿr, 239. 
mà h bûl, màbül, 33, 
198. 

mhâbhâb, 239 n. 
in h ènni, menai, 126. 
muas, 108. 
miuisit, 309 n. 34, 
muâidt, 509 n. 34. 
mipmâ, 467. 
nujükki, 226. 
w/Tr, mi tin, 356. 




wijiil, iniilin , mùlti, 
291, 310. 
miiddmi, 40. 


H, 26, / 3 , y4» / 5 » 
126, 184. 

», 56. 

26, 73. 

nâdûr, nuiidcr. 305, 

.47 1 - 

ndr, nâr, 286. 
nâr èlbadd, 332. 

>//W, 205. 
nadûr, 471. 
mŸùrd, 276. 

47- 

ndnnâ, 467, 468. 

33 8 - 

h. wfjty, 393- 

ntf, 42. 

inipn, 168, 220, 247. 
r. nnmrç, numros, 

437, 445• 

nba c , 73, 220, 222. 
nôbtâh, 163, 219, 
220, 221. 
nia, 42. 
ntag, 79. 
ntâ r , 74. 

(li.) ntâ'giniïitâ, 403. 
nitbà', 22i, 227 n- 
«Vas, 220. 

397- 

niggâf, 41, 69, 274- 
tiigbid, 219. 
niglà, 219, 220, 222. 
niggim, nggmi, 163, 
200, 204. 
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ni'gmd, 286. 
nbnra, 74, 47 2 - 
iihàis, 406. 
ndbraq, 222. 
nâhlâ, 87. 
wrt/vw, 220, 221. 
inhm, ijé, 184, 185. 
nsii, 112, 127, I 34 > 
i 9 2 > r 95 - 

tisib, i) 4 , 11 • r > I^ 8 , 
469. 

nisrà, 220. 
iwi-ij, 219, 220. 

nisuangiisttàudt ,3 1 3 • 

li. nsdnut, 400, 401, 
464. 

«(5#, «fit/, 7^> 11 7> 
122, 265, 3 00 > 

319, 35 8 - 
«A 222. 
nsâfà, 309. 

»«'■!/, 3 r 9 - 

nqdrob, 219. 

212 , 220 . 

n^àilâ, 51, 92 , 221 ‘ 
na c t, 288. 
niYinal , 219, 222. 
nijfahà, 470. 
wa/irt/.’, 5°4 11 • 9 - 
mjs, 147, 287, 401- 
nifdàb, 220,221. 
uiqqas, 471- 
nqal, 22o, 222. 
nqir, nqâijr, 3 06 ’ 
471. 

nqU, 47 1 - 
47 - 

niqdà, 220. 
niqta c , 222 • 
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niqhb, 138,218. 

47 - 

i/ai/J/;, 219, 229. 
uiktib, 143, 219, 

222, 229. 

ijmnni, n mû nui, 56 , 

3 ir - 

h. nmisâl, 392. 
vPnal, 148, i)6. 
n h a y, 25 6 . 

niiiôd, 205. 

h, 32 et ss. et Addi¬ 
tions XI, 75, 124, 
240, 388. 

-h, 33 8 - 
bâbùt, I 9 8 - 
h âbel (v. abif), 3 5 • 
"âdâ, " Sdi, h âdtt, 

Kid-, 13 8 , 34 6 - 
hâdâk, 346. 

I‘dnb (v. àrib), 33. 
h iis, 39 n. 
h alà, 38, 39 - 
h âliâ, 39, 3 2 )- 
h âmQn), 397. 
h iindià, 474 - 
h âips, 39. 

<*>’, 339 - 
h. '’e, 406. 
binnâk, 372. 

~(b)u, 339 - 

h. lüsefH kl m 

397 - 

- ( [h)um, 340. 

binpiâ, 335 - 

bâbb, 239 n. 
babil, 33, i)_ 4 - 
* ià h bçt, v. i&bçt. 
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h afgâl , >'tïggâlîH, 
h àgdg 3 l, h àgâglà, 42, 
292. 

hdn, 39 n. 

''âdtjâ, 268, 505 

n. 20. 
h àrd, 39. 
h àr h àr, 35. 
h. ''àsja/, 403. 
h af'af, 241. 
hnâ, 372. 

h? nnii (v. tanin), 34, 
hnak, 372. 

h àidà, ''âidàk, 375. 

37 , 62, 105 et ss., 
I2 7 > 1 5 8,388,429. 
V, « (conjonction), 
368. 

U, u (du serment), 
398. 

Vâtà, 37, 209 n. 
uàgdb, 99, 209. 

’jâpd, 189. 

Vàbi, 3 5 i. 3 5 5 n. 
mhàd, 135 n ., 35 i, 
354 . 356 . 

ijïdân, u 5, 

267,270m 2, 311. 
vâdâ, 346. 
uà c ar (vb.), 217. 


(adj.), 217. 
naqm, 377. 

««//(, 370, 401. 
ijÔldiii, 466. 

/m/o/, 40, 209. 

Ijdius, 37, 209 n. 
r. iiAnlàr, 444. 
’Pc{c), itc(c), unie 
33 > 34 ) 35 . 62, 
é 4> 6), 76, 105, 
i°6, 127. 135, 

265. 30t. 
ijâbibâd, 355 n. 
uahd , 35j. 
tuthhr, 203. 
narra, 202. 

urâkin, 294. 
''asl 3 ddâr,ns(s).hidâr, 
78. 

«««v'f, 202. 

"î¥. .«//, «<//, 106, 
I2 7 . 142, 147, 

160 n., 500 n. 31. 
ijiïkkà, 226. 
ijukkâl, 280. 

Ùukhl, 67, 200, 203, 
205. 

398. 
ipld, 146. 

40, 451. 


/, 37. 76, 127, 158. 
-id, 338. 

(prom), 337. 
id, 380. 

id... ni, 368. 
t. ibprüq, 459. 
h. iahçd, 406. 
iahsrd, 374. 
idlj(b)i. 380. 
iastr, 161, 375. 

11. /Vt/7, 406. 
iak, 380. 
iaid, 468. 
li. iuljâl, 403. 
h. i.iid, 406. 

Ii. iosrfu It’ljâ sçiiôt 
baiini, 395. 
ijim, ifunirt, ü ni ni, 
iiidmât, 289, 313. 
iid(d), iiddln, 105, 
106, 127, 160 n., 
265,294,319. 
tid(d) itttsqi, 471. 
h. ' issiir, 393. 
b. 'isihùni(d), 405. 
ütrd , 107. 

f/i/dar />//■, 377. 

(ptyïïd, (l)itni, 35. 
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ALGER MUSULMAN 


(Voir, outre les mots cités, aux pages 69, 117, 17;, 

• ; 16. 429. 431, 436, 454, 466, 488 n. 4, 496 11. 5. 

11 se pourrait que dans quelques mots I ait été noté 


agi, 247. 
aria, 444. 
dnaid, 337. 

-ah, 339. 

- u , 338. 

Jstijàn, 41. 

*!ld, 34- 

hdb , 286. 

babôr(àt), 431, 435. 
baltjàr, 449. 
bdgig, bagig, 56. 
bârii , 96 n. 
base sia, pasèsia, 440. 
bfigâ, pdgâ, 437. 
bâbk, balak, 246. 
bàniç, 437- 
bidiin, 448. 
birç, 449. 
bucàqci, 462. 
bftë(c)â, 434. 
bu ipnipl, 464. 
b'dzngàl, 85. 
bra, 41 . 
bràhç, 451 . 
larrdkâ, 433. 

{ arrêta , 433. 
briq , 41. 
bdrka , 246. 
b ; ü , 408. 

/w, 96. 

boqràg, 100, 458. 

%(/{'/, 428- 

boggzs , 48. 


Ml, 204. 
biiibât, 322 n. 2. 

/>, 58, 455 - 
pap(p)âs, 461. 
pas, 457. 
palahmn, 461. 
pâma, 443. 

I, 21, 4 r 7 - 
tap(p)a, 443. 

465. 

gma, 439. 
fbâijsn, 216. 
pbriïri, 465. 

309. 

f ( a)h$iïbni , 253. 

( hmini , 281. 

/tac, 156,459. 
tnffah, 213. 
ttgdâm, 456 . 

214 - 

tsukrâ, 460. 
t&lufs, 61. 
tsutiiph, 214. 

IqâSJr, pqiira, 363 
n. 2,456. 

Pqfira, 49. 
tdkkà, 95 . 

Ulg, 465. 
tmmatih, 372. 

23- 

gûbfr, 35. 

giiniàr,guniâJât,4So. 


182, 187, 226 n., 256 u., 
à faux au lieu de /.) 

Mg 8 4 - 
gdrnhtà, 437. 

(o.m/, 80. 
gJsni, 80. 
gsgltifa, 399. 
gdtità, 424. 


G 59 , 455 . 
cab'câq, 61. 
encan, cuicm, 61. 
csbbdjha, cebbfba, 423. 
èshtqn, 61. 

ra/rar, 60, 207, 241. 
crfciq, 61. 
tqàsir, 456. 
cnqiïra, 303 n. 2. 
càqlülà, 460. 
ceqhl, 61, 460. 
raM, 6 1. 
eikeika, 435. 
cellïq, 61. 
cniicâna, 61, 88. 

hibûra, 277. 
fyrfi, 270. 
hauips, 204. 

iakud, 118. 

hrf, 435- 
bçrt, 457. 
bgâna, 73 n. 

daba'sir, 459. 
dàqdm, 460. 
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dânab, 286. 
dâhqîlâ, 243. 
drânâh, 243. 
drâbm, 34, 30j. 
dribmât, 34. 
driVtin, 293. 
drnqfik , 10. 
dardib, 278. 
dfidôr, 278. 
darnàb, 243. 

374 - 

dgardai), 243. 
dga r ga r , 241. 
dganddr, 244. 
dga'stis, 217. 

<///, 82. 

241. 

373. 

ddmm, 400. 
dtnùm, 321. 
dfnia, 117. 
dva, ladnja, (/)„ 

-</< 7 /y/, 3r 0 . 
r .’ 27 • 

irahmtk, 395. 

101. 

'■'K ^ 4, 81, 82. 

ÿalamit, 448. 

\â<i»s, 465. 

V* rdiibâ , 243. 
v^r, 24r. 
v’/W/, 244. 

91. 

\ aC \‘>‘, 241 . 

ga'lùka, 406. 
îV r > 34 » 54 - 


435. 

■dgüro, 440. 

sôrdi, suàrda,. 443. 
sénàh, 416, 422. 
si'Mi, 259. 
sl fi", 433. 

«K 93 - 

93. 

stela, 476. 

433 - 
422. 

48. 

34. 

istitjipd sa'd.'k, 397. 

•f abri lia, 475. 
sâdi, sijàda, 309. 
si fa, 421. 
sûr a, 121. 
iurfmi, 406. 
sfika, 62. 

- M/, 158. 

tirsârâ, 60. 
sakk, 61. 
slâgzm, 465. 
snàini, 406. 

jà/w, 42. 

^/‘V, 92 n. 

4 !>f, 91. 

283. 
sbü c tîn, 293. 

393. 

tffir, 9211. 

234. 

^» 95- 
dos, 465. 

89. 


(âfaij, 40. 
iobba, 426. 
m 323. 

tÿindtis, 43 6. 
lobbashçn, 404. 

/£?/, 460. 

/fi/'/rt, 434. 

tfigmàn, tôrgmânàt, 
43 »- 
35 n. 

r Maf, 119. 

465. 

‘ciqüba, 398. 
c thnri, 119. 

87. 

c al:d, 34. 

fàità, 428. 
êûfà, 269. 
fiffa, 269. 

fa in, 41. 
fàkia, 34, 433. 

245, 43 7 . 

/^/a, 423. 
fursêtâ, 433. 

/<tî£, 62 n. 
fictif}, 60. 
fdaus, 436. 
firtâttis, 424, 464. 
firtâttu, 464. 
fias, 242. 
fikniu, 463. 
flâr, 436. 

242. 

ftiïpm, fuma, 319. 


43 » 64 n. 1. 


(/«(/*?, 241. 
qàndi, 449. 
y/ra/, 282. 
qqbqçb, 241. 
qârrâ, 215. 
qarrâda, 397. 

48, 434. 
qfiqà, 241. 
qçrqfi, 88, 241. 
qdrmüd, 277. 
qaspr, 48. 
qospr, 48. 

'/i’/'/i'/» 241- 
271. 

qaltja, 45 n. 
qamlnYâ, 74. 
qfiifid, 421. 
qa(J})na, 35. 
qmijôr, 49. 
qiiial, 4§- 

438. 
gnslo, 440. 

£-ràdp» 437 - 

garbdtâ, 424 • 

gbrd, g fit, 47 - 
gdrga c , 241. 
gdrmd’s, 242. 

460. 

guântès, 43 8 - 

H7/, 55 - 

277. __ 

balisa, balcga, 449 - 
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kiâtri, 463. 
kïfs, 375. 

Idbhal, 366. 
kçtnçr, 457. 
kii'ina, 448. 

£<"/, 427» 

kabbôf, 427. 
luirràs, 101. 
krab, 35. 
kijsbfi, 278. 

Ma, iahtl, 118. 
kulla, 353- 
hilfa, 3 5 3 - 
hhja, 45 n. 
k“mâda, 450. 
h n nid, 117- 
kijitrd, 463. 

lagûr, 41. 

1 il rang, 344. 
lêterçs, 439. 

/<&>/, 44 °- 

/tôt, 42. 

Mfa, 4 1 • 
tangas, 4 1. 

manka, 430. 
mub'sir, 464. 
mbàhbàh, 240. 
**mpaunak, 404. 
mhaslfi, 243. 
marra, 118. 
inrâia, 37. 
mraffah, 35. 
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inorkàli, 4 43. 

97 n., 397. 
mdgdftr, 244. 
ni sa fri n, 92 n. 
tnsïd, 439. 

«/£>£, 158. 
nititbi, 35- 
woliqq, 49. 
mgargor, 241. 
nM , 394 - 
in.’niia, 372. 
mâbrag , 35, 95, 129. 
nimba, 316 n. r. 

nniniv, niiwigiiiil, 
iiuinrôinl, niuini ’i, 

13 7 • 

‘btlhalla, 51. 

//(o///, 20 |. 

>//></ 7 , 406. 

- b , 3 3 8 - 
/.«■«, 35, 240. 
bas pat, bac pal, 403. 
55 - 

/;»</, 372. 

hw, 4 1 » 37 2 - 

(w.v) 1/7/?/’, 301. 

/il(pron.), 3 37 - 
iigrà, 1 1 . 
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ARABE ANDALOU 

(Voir, outre les mots cités; aux pp. 6, 58, 60, 64, 65, 267.) 


im\ T ÂG, 422. 

K AB ç, 64 n. 

LEBD, 98. 

’ itshiiiân, 41. 

KARQ, 98. 

J* 95- 

’aiits, 38. 

KURRÜQ, 98. 

- 1 

^ ^ r • 

bJI, 155, 253. 

DINAR, 304. 

inirkâs, 82. 

PARGA, 42O. 

njthj, 101, 481. 

MAXROR, 64 11. 

TARBL'Ç, 278. 

XONOGA, 423. 

MUÇHAF, MACÏHIF, 

CIIORRO, 60. 

sql, 254. 

304, 

HAN, H UN AT, NAHÜ.Vl, 

Éi-i, 102. 

j 'gV, 90 

Aiiix, 87. 

CAPPOT, CAPIPIT, 427 • 


HIRtlUA, IIOROQ, 98. 

CAMIJA, 170. 



HÉBREU 


""SK- 'VSN, 40I. 

"nçzn, 401. 

393 - 

lal’ï’ii, 36 n. 

T»n, 391. 

nfrsp, 392. 

394. 

"’-n, 401. 

semah, 5. 

T“, 399 - 

hîrûf, 393. 

82. 

diirits, 392. 

sql, 254 n. 1. 

■C ; 2U, 403. 


TURC 


t - ... 1 

JTj* c'T, 97 - 

^ y, 84 n. 

culgan, 100. 

vJ V^, 84. 

85• 

c-Â I0 °- 

97- 

80. 


~ 60, 100. 

J"" 3 84. 



FRANÇAIS 


(Voir, outre les mots cités, aux pages 1 

118, 412). 

as, 39 n. 

(faire) challa, 376 n. 

magasin, 73 n. 

bidon, 448. 

escafin, 476. 

orange, 345. 

bobinette, 492 n. 4. 

escarpin, 476. 

pied, 109 n. 

boudin, 492 n. 4. 

haine, 51 n. 

sabler, Additions 

calège, 449. 

héros, 5 r n. 

XVII. 

candi, 449. 

hier, 109 n. 

sanglier, 109 n. 

cerise, 422. 

jülep, 450. 



I 

I 


esnoga, esnogue, 423. 

abarca, 420. 
adafina, 495. 
alpargata, 420. 
camisia, 420. 
candi], 449. 
cantara, 434. 


agguantar, 444 
aria, 444. 


waren, 27 n. 


index des mots ciri 

PROVENÇAL 

sinagoga, 423. 

ESPAGNOL 

cucrno, 43S. 
chapin, 476. 
chorro, chorrear, 60. 
garfio, 434. 

Icciie, 400. 
naranja, 435. 

ITALIEN 

bracdo (*bracito), 
444 - 

ALLEMAND 

(Voir paf»c 378, note). 

wagen, 27 n. 


si, 420. 
tacarnina, 420. 
toupa, 126. 


cugoio. 492 n. 
mobiglia, 4 \2. 


IvUgel, 492 n. ; 




INDEX DES SUJETS TRAITÉS 


Seuls sont portés ici les sujets qui ne se retrouvent pas immédiatement au moyen 
de la table des matières. 


adjectif, 285. 

adverbes empruntés, 410, 440, 
444 , 454 » 4 62 - 

affirmation appuyée (accentua¬ 
tion), 172. 

agglutination de l’article et son 
inverse, 42, 310, 349, 447, 
448, 449, 474. 

agglutination de prépositions, 
213 n., 253, Additions XV. 

analogie, 175. 

argot, 55, 404 et ss. 


atténuatif, 313 

316. 



augmentatif, 3 

r 3 - 



bilitères, 76, 

106, 

168, 

262 

265/352. 




cagayous (voi 

• sous 

français) 

376 n., 412 

, 440, 

493 

i. 5 

Caire (Le), 25, 

30. 



caractéristiques 

du parler, 

22 

24 > 4 1 , 43 , 

5 C 57 , 90 , 

104 

110, 119,12 

1, 128 

164, 

165 

171, 172 n. 

, 180, 

182, 

184 

187, 190, 

218, 

223, 

236 

247 , 249, 

250, 

252, 

255 

261, 288, 

290, 

293 , 

298 

302, 303, 

306, 

308, 

312 

321, 322, 

327, 

331 , 

339 

353 , 363 , 

3 6 4 > 

373 , 

387 


418. 


clic, 378. 

coiffure (voir vêtements), 4, 5, 
424. 433 - 

complément de matière, 326. 
complément partitif, 326. 
Constantine, 375, 404, 472. 
contamination, 241 et ss., 266, 
277 n. 1, 292,297. 
culte rendu à des rabbins, 3. 
cursive hébraïque, 13. 
début de mot, 164 n. 
dictons et proverbes, 39, 47, 92, 
154, 281, 286, 287, 294,343, 
359, 361, 363, 365, 367 n.. 
368. 

dissimilation vocalique, 449. 
emphase psychologique, 51, 55, 
56, 57, 9 i, 92 , 123, 489 
n. 8. 

emprunts directs à des langues 
étrangères (voir Chapitre des 
emprunts), 17, 51, 56, 57, 
58, 59, éo, 83, 97, 103, 105, 
no, 112, 114, 115, 117, 129, 
133, 134, 169, 170, 180, 243, 
245, 246, 270,276,278, 284, 
290, 292, 296, 297,303, 311, 
319, 324 n., 325, 344, 357, 
3 ) 8 - 

emprunts à d'autres parlers ara- 



INDEX DES SUJETS TRAITÉS 


5 >o 


bes (de mots arabes ou étran- 
8 ers )’ 17 - 39 ; 4 1 , 4 2 , 46, 
59 , 60, 84, 95, 129, 204, 
215, 217, 22i, 227 n., 244, 
246, 247, 270, 281 n., 288, 
290 n., 29S, 308, 309, 319, 

337 , 339 , 353 , 374 , 375 , 377 , 
384,386, 390,392, 407, 416, 
419,422, 427, 428, 435,437, 
438,447, 448, 449, 457, 464. 
emprunts de suffixes, 284. 293, 
- 97 , 390, 430, 456. 
espagnol parlé par les juifs de 
Turquie et du Maroc, 2, 24 

esprits, génies, 398. 
euphémismes, 46, 48, 239, 286, 
3)8 n. 386, 394, 395, 398, 
4 (, 2 . 468, 497 n . i 4 , 498 

n - J 7 , 499 n. 28. 
teminin (usage du), 268. 320. 
femmes, voir langage 
Fez, 396. 

finale de mot, 63, 66, 76, 84, 

' 33 , 134 , 1 35 , M 1 , 164m 
finale de phrase ou de membre 
de phrase, 64, 165, 171. 
finale de phrase ou de membre 
de phrase, 64, 165, 171. 
formes analytiques, 261, 314, 
324, 326. 

formules de politesse, malédic¬ 
tions, etc., 40, 75, 211, 288, 

3 °o, 375 , 392 , 394 et suiv., 
440. 

générations (différence de), 10 
r 7 , 172, 173. 
genres, 285. 
ghetto, 4. 


graphie inverse, 74 n. 1. 
harmonie vocalique, 448. 
hypocoristiques, 193 n. r, 272. 
277,322,399. 

inconvenants (mots), 31, 55. 

62 n., 123, 239, 277. 
indéfinie (personne), 176. 
instruments grammaticaux, 335. 
interrogation (accent), 172. 
judéo-allemand, 386. 
judéo-comtadin (langage des 
juifs du Comtat-Venaissin), 
2 4 , 423- 

judéo-espagnol, v. espagnol, 
langage des femmes, 10, ri, 31, 
44 ; tp, 173, 356, 380, 387. 
langue franque, 4, 6, 411-414, 
43 1 , 432 , 437 , 438, 439, 440, 
441 , 442 , 444, 450. 
liquides (instabilité des), 97, 

3/3 374, 420, 425, 475- 
malédictions, voir formules. 

. mariage, 10, 425, 469, 474, 
475> 5°2 et ss. 

marocains (juifs) et leurs par- 
lers, 2, 5, 8, 24, 448, 449. 
mélange de langues, 12, 13. 
382. 

mélanges de formes dans le 
verbe, 221, 225, 230, 235. 
mellah, 4 n . 

Mogador, 449. 
mots invariables, 75. 
musique (instruments de), 60, 
404, 428, 447, 463, 47 6. 
nasillement, 173. 
neutre, 219, 222, 230, 346, 

J 47 , 379 - 

noms de mesure, 289, 357, 450 . 
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noms propres, 5. 
onomatopées, 35, 46, 49, 55, 
626, 206, 239. 

optatif, 259, 380, 395, 396, 

397 - 

Oran, 403. 

ordre (accentuation), 171. 
ordre des mots, 259 n. 
parenté (noms de), 51, 511 n. 44. 
parlers juifs, II, 7, 13, 24, 35 n. 

73 m, iqi, 173 n., 254. 
parlers citadins, 27, 173. 
passif (réfléchi, moyen), 177, 
178, 214, 215, 221, 230,231, 
238, 259, 376. 

péjoratif, 206, 242, 274, 311, 
402. 

phrase nominale et verbe « être », 
252. 

protestation (accentuation), 172. 
proverbes, voir dictons, 
réduplication syllabique, 393, 

. 4 2 3 , 424 , 434 - 
restitution de phonèmes, 9, 


26, 29, 33, 36, 37, 39, 44, 
45 ; 375 - 

savant indigène, I. 
sémitique ancien, 57 et ss., 65 

n. 2. 

serments, 398. 
substantif, 285. 

substitution d’une langue à une 
autre, 12. 

substitution d’un phonème 
solide à un phonème faible, 
39 , 42 - 

surprise (accentuation), 172. 
tabou, 380, 461.- 
Tlemcen juif, 15 n., 277, 375. 
Tunis, 3, 24, 101, 183, 444, 
467. 
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